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GENÈVE , I MP RI MERI E DE J .  BARBEZAT ET COMP.
s ? /
Z y 4 Mj> y
DE
L’E D I T I O N  D E  1819.
La Suisse a éprouvé, depuis quelques 
années, des changemens si considérables 
dans ses l im ites , dans le nombre et la cir­
conscription de ses cantons, dans son indus­
trie, son com m erce, ses établissemens pu­
blics, et l’on peut presque dire aussi dans ses 
mœurs et ses habitudes, qu’elle ne peut plus  
être suffisamment étudiée dans les ouvrages 
dont on s’est servi jusqu’à présent pour cet  
objet, et qu’elle réclame un tableau plus 
conforme àt son état actuel, et plus propre 
à guider les voyageurs qui la parcourent.
J’ai entrepris la tâche de présenter ce 
tableau, e t ,  dans ce bu t ,  j’ai consulté les 
ouvrages descriptifs de la Suissa> soit alle­
mands, soit français, soit latins, soit an­
glais ou italiens, en m’arrêtant surtout à 
ceu x  qui étaient le plus appropriés à mon 
but, et qui jouissaient de la réputation la 
plus intacte d’exactitude et de précision, 
tels que ceux de Fæsi, de Normann et d’E-  
bel, tels que les Almanachs helvétiques pu­
bliés chaque année par MM. Orell, Fussli 
et compagnie, de Zurich , et quelques ou­
vrages particuliers sur divers cantons ou 
districts; j’ai aussi profité des notes que j’a­
vais prises en parcourant la Su isse , et de 
celles que quelques amis ont bien voulu me 
communiquer. J’ai donné d’abord un aperçu 
de la Suisse entière prise dans son ensemble, 
et ensuite j’ai suivi une marche analogue 
pour chacun des cantons dont elle se com -  
'•pose.
Il aurait été facile de subdiviser beau­
coup ce travail, et de multiplier les titres 
des articles, mais il m ’a semblé qu’une plus 
grande subdivision aurait nui à la clarté, 
et qu’à force de vouloir devenir précis et
e x a c t , je me serais rendu m inutieux et con­
fus: c’est pourquoi on trouvera réunis, sous 
un petit nombre de chefs, les renseignemens  
les plus essentiels sur chaque canton; et,  
quant aux descriptions détaillées, on pourra 
les chercher dans les ouvrages particuliers 
qui ont été écrits sur divers cantons, et dont 
j’ai donné une espèce de tableau. Je prie les 
lecteurs de ne considérer mon travail que 
com m e une esquisse propre à diriger ceux  
qui désirent se former une idée générale 
des cantons suisses, soit qu’ils aient le pro­
jet de les visiter ensuite, ou de les étudier 
plus en détail, soit qu’ils veuillent seulement 
rappeler de précieux souvenirs, et fixer leur 
esprit sur un des pays les plus remarqua­
bles de l’Europe, dans lequel la nature a 
déployé les scènes les plus sauvages et les 
plus gracieuses, les plus extraordinaires et 
les plus magnifiques. J’ai regretté surtout 
que les limites de cet ouvrage ne m ’aient 
pas permis de peindre ces sensations douces 
et profondes, ce bien-être moral et physique, 
cette élévation de l’âme, cette reconnais­
sance envers l’Etre Suprêm e, créateur de 
tant de m erveilles , e t  enfin ces émotions
variées que fait naître à tout m oment la 
vue des contrées montueuses que j’étais ap­
pelé à décrire. Le lecteur qui a visité cette  
belle Suisse, suppléera par ses souvenirs à 
l’imperfection de mon travail ( i ) .
( i )  Dans cette nouvelle éd it ion , j’ai tâché de faire 
connaître l ’état actuel du pays.
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1« ' _
L a  Suisse était connue autrefois sous le nom 
cl’hlclvétie dans toute sa portion centrale et occi­
dentale , et sous celui de ll/iù lie  clans sa partie orien­
tale , et particulièrement dans le pays qui forme 
actuellement le canton des Grisons. E lle  a go lieues 
de route (1) dans sa plus grande lo n gueu r ,  et G'G
( l )  La lieue don t il s’agit ic i ,  ainsi que dans to u t te 'cours de 
t ’ouviage, est la lieue suisse de a5 t 5 toises de Paris et 8 dixièmes, 
dont 24,617 font un degré; cette lieue se rapproche beaucoup de 
la lieue de F rance; elle est au mille géographique d’Allemagne 
dans le rapport de 6 oy,3 i 6 à 1000. La lieue carrée com prend 
6u5o arpens de Zurich , chaque arpent de 36.000  pieds carrés ; 
ainsi le canton de Zurich contient 5 i g ,5ôfi arpens ; le mille géo­
graphique carré contient 53oo toises de P atis et 6 d ix ièm es;!^
dans sa plus grande largeur. E lle  est comprise entre 
le 4 5 “ 5o' et le k j"  48' de latitude boréale ,  et entre 
le ü3° 4ü' et le 28° 8' de longitude Est du méridien 
de Vile de Fer. Le m ont S a in t -B e rn a rd ,  dans le 
canton du Vala is ,  et le district de Mendrisio, dans 
celui du  Tessin, sont ses parties les plus méridio­
nales; le canton de Schaiïouse est de tous les cantons 
suisses le plus septentrional, celui de Genève le 
plus occ iden ta l , et celui des Grisons le plus oriental. 
La Suisse est bornée au nord et à l’orient par l’Al­
lemagne , au midi par l’Italie et la Savoie, et à l’oc­
cident par la France. Avant l’année 1798 , et dès 
le commencement du 16e siècle , clic se composait 
de trois espèces d ’états , savoir de treize cantons , 
des sujets et des alliés de ces cantons; les premiers , 
sur une surface d’environ 1000 lieues carrées, avaient, 
en 1798 , une population de près de 1,000,000 d ’ba- 
b itan ts ;  les seconds comptaient 3oo,ooo Ames sur 
220 lieues carrées, les derniers occupaient 820 lieues 
carrées avec 5oo,ooo habitants. Au commencement 
du ig € siècle , la surface de la Suisse fut considé­
rablement diminuée par les cessions qu’elle fut obli­
gée de faire à la France et à la république Cisal­
p ine ; mais elle a repris ,  depuis 1814 , unye grande 
partie de son ancienne étendue , et e lle^ip divise 
m aintenant entre vingt-deux cantons, de la^hianière 
suivante :
mille carré est à la  liene carrée comme 1000 à 371,278. La lieue 
de Berne ,  don t il est fréquemm ent question dans les ouvrages 
qui tra iten t de la Suisse, est de i8 ,o cn  pieds doB ernc  , don t ilo  
e t lu  treizièmes équivalent à 100 pieds de r o i ,  de sorte que la 
lieue de Berne est de 16,230 pieds de roi ; la lieue suisse a io ,8 g i  
pieds de roi.
S U R F A C E
C A N T O R S .
1 Zun ich 
P arliti du lac 
Lac de GreiSFon
2 BeRNE................
Lacs de Bricntz ciThun 
Lac de Bienne et île de
St.-Pierre 
Pelile portion du lac de 
Neuchâtel
3 L ucerne..............
Partie du lac . .  .
Lac de S em pach.........
Partie du lac de Zug..
4  U r i ......................................................
Partie du lac de L u ­
cerne...........................
5 Schw itz ..........
Partie du lac de Zug. 
Partie du lac de Lu­
cerne...........................
6  U n d e u v a l d .........................
Parile du lac de Lu­
cerne.........
7 C l a r is  . . . . .
8  Z u g ...................
Partie du  lac
g  F r ib o u r g  . . .
Partie du  lac de N eu­
châtel . . .  
i o  S o l e u r b  . . .
» 1 B a s l b ............
12 SciIAFEOUSE.
13 A p p e n z e l l . .
14  S a i n t - G a l l
en milles 
gtïogra 
phiques 
carres.
lieues carrées.
33,621
2,092
0,56?
027,207
0/1(10
72,810
55,652
3 *,4 i 7
37,095
3 1,54 5 
10 , 122
78,315
1,801
o,Goo
0,009
1/180
0,746
0,288
i ,883
0,754
33/176 12/129
23,7 l3 8 ,8o4
17,209 6,38g
19,132 7 , i °3
38, 66gi o 4, i 5a
27,o3a
2 i,o34  
1 1,665
13,772
11,712
3,768
29,076
S U R F A C E
C A N T O N S .
Partie du lac de Cons­
tance
Lac tie V aU ens(ad t. . . 
Partie du lac de Zurich
15 G r is o n s .................................
1 6" A r g o  v i e   ...........
I 7 T u u n c o v i F . .........................
Partie tlu lac de Cons­
tance
„18 T e s s i n ....................................
1 9 V a u d .   ...........................
Partie du lac de Genève 
Partie du lac de N eu­
châtel.  . . . . . . . . . . .
20 V alais ............................
Partie du lac de Genève
2 1  N e u c i i a t e i . .............................
Partie du l a c    .
2 2  G e n è v e ..............................   .
Partie  du lac
T o t a l . . . .
en  m ille s
géogra-
phi(|UC3lieues carrées.
3 1 8,559 I I 8 ,2 0 0
25,8y5 
15,464
1)9,74 5
146,435 54,368 
5 7,6 Goi 5 o, 3 o2
216,292 8o,531
36,38o
3,8/0
i 2,36o
i ,352
o3o , i 85 52,208 7 16,885 
( 0
LACS DE
G e n è v e . . ,  
Constance. 
Neuchâtel. 
L u c e rn e . .  
Z u rich . . . .
S U R FA C E
en lieues en milles
carrées. carrés.
3 1,484 1 1 ,6 9 1
28 ,113 10,437
io ,?5 1 3,9 tg
5,453 2,02 %
3,120 I , l 57
(1) Franseilli fait m onter à 47,900 kilom ètres carrés la surface 
llp la Suisse, N ous croyons celte évaluation trop  Forte.
GENERALES.
SURFACE
LACS DE en lieues 
carrées.
en milles
T l i u n ......................................... 1,768 o ,6 6 3
Brientz....................................... 1,4 2 5 0,529
Z u g ............................................. 1,509 o,5 60
Bienne avec l’île de St.-Pierre. 1/195 o ,5 5 5
Vallensladt................................ 1,000 o,4o5
0,600 0,223
Greifien...................................... 0,597 0,210
T o t a l ............... 87/105 32,373 (1)
L ’étcndue comparative des cantons peut êlre appré­
ciée d’un coup-d’œil, en jetant les yeux sur la table 
ci-jointe.
O n voit dans le frontispice de cet ouvrage les 
armoiries des 22 cantons ; leurs couleurs sont les 
suivantes :
Z u r ic h  . . . .  B lanc et bien, eh lignes obliques.
B e r n e . Bouge et noir.
L u c e r n e . . . B leu et blanc.
U r i ................ N oir et jaune.
S c h w i t z . .  I Bouge, avec une croix blanche. 
U n d e r v a l d . Rouge et blanc.
C l a r is  . . . .  Rouge, avecunebandeblancheet noire.
Z u g .............. B la n c , avec une bande bleue.
F r i u o u r g . . N o ir e t  bleu.
S o l e u r e . . . Rouge et blanc.
B a s l e .B lanc et noir.
S c iia f f o ü s e . N o ir  et vert.
A p p e n z e l l  . B lanc et noir.
S a i n t - G a l l  B lanc  et vert clair.
G r is ons  . . .  B la n e , gris et bleu foncé.
A r g o v i e . . . B leu clair et noir.
T h u r g o v i e . V ert clair et b lanc , en lignes obliques. 
T es s in  Bouge et bleu clair.
.(*) Ce tableau est tlû à M . F e h r , ballile m athém aticien e t ill- 
Jemcur de Z u ric h , qui a  b ien  voulu me le com m uniquer.
V a u d   V ert fo n cé  et blanc.
V a l a i s . . .  . B lanc  et rouge.
N e u c h â t e l . B lanc et noir.
G e n è v e . . .  . Iloi/ge et jaune .
César donne ,  dans ses C om m entaires, un dénom ­
brem ent de l’H elvé t ie , d 'après lequel on voit que 
]a population de ce pays arrivait de son temps à
336.000 âmes ; ou y comptait 12 villes et 4oo vil­
lages. Le canton de Berne seul en a davantage à 
p résen t,  ce q u i , au reste , ne doit point étonner 
lorsque l ’on réfléchit sur l’état d ’enfance où était 
l 'ag r icu l tu re , et sur les pas prodigieux quo la civi­
lisation a faits depuis ce temps-là. Les guerres san­
glantes et la barbarie qui régnèrent dans le moyen 
â g e , ne permirent pas à la population de faire de 
grands progrès : ‘plusieurs contrées monlueuses des 
Alpes et du Ju ra  , qui maintenant sont couvertes 
d ’habitations , dem eurèrent incultes et désertes ; et 
l ’on s a i t , par divers monumens authentiques , que 
dans le i 4° siècle la population de la Suisse était 
encore très faible , et loin d’arriver à la moitié de 
son taux actuel ; depuis cent ans, elle s’est accrue 
considérablement, comme dans la plus grande partie 
de l’Europe , ce qui doit cire surtout attribué aux 
progrès de la  propreté et de la m édec ine , à une 
agriculture mieux entendue , et surtout à la culture 
en grand des pommes de t e r r e , qui fournissent une 
abondante nourriture sur un petit espace de terrain. 
E u  1767 , Fœsi donnait à la Suisse une population 
de 1,847,500 âmes, dont 961,000 pour les i 3 cantons,
5 4 1.000 pour les alliés, et 345,5oo pour les sujets 
ou bailliages communs. En  iy g 5 , Durand évaluait la 
population de toute la Suisse de la manière suivante:
Canlans.
Z urich ...........................7   175,000 âmes.
Berne................................................... 374,000
Lucerne ....................................   100,000
S chw itz ............................................... 23,000
U r i , . . . - .............................................  26,000
Ündervald cl E n gelberg   23 ,5oo âmes.
Z u g ........................................................ 20 ,000
Claris..................................................... 16,000
Fribourg .............................................. 73,000
S o ler n e ................................................  45 ,000
B a s le .....................................................  4o,ooo
Schaflouse...........................................  00 ,000
A p pen ze ll ...........................................  61,000
T o t a l   <jj6,5 oo âmes-
Sujets.
T hurgovie   60,000 âm es.
R ih n lh a l .............................................. 13 ,ooo
Baden et bailliages libres..............  44 ,000
Casier, Utznach et Sargans. . .  . 23 ,000
Bailliages italiens des 3 can ton s. 3 3 ,000
L u gano................................................  5 3 ,000
M eudrisio, Locarno et V al Madia 70,000
T otal   296 ,000  âm es.
Alliés.
Abbaye de Saint-Gall  91 ,800  âmes.
V ille  de Saint-Gall..........................  8 ,3oo
Gersau.................................................... 1,000
Grisons et leurs sujets..................... 25 o,ooo
Valais.....................................................  100,000
Genève , ..............................  34 ,000
Bienne et N euchâtel.........................  4 5 ,4oo
livèché de Basle.................................  24 ,000
Mulhouse.............................................  8 ,000
T otal. . . . 562,000 âmes.
T o t a l  g é n é r a l ..................  1 ,855,000
Cette évaluation paraît e x a g ér ée , surtout relati­
vement à la population des bailliages ita liens, des 
Grisons et du Valais; il est probable qu’en la ré­
duisant de 100 011 15 o mille â m e s ,  on aurait eu 
l’exacte vérité ; on doit observer au reste q u e , dans
le  temps dont nous nous occupons , on  n ’avait point 
fait de dénombremens exacts sui- lesquels on pût éta­
blir de bons tableaux de population. L’état suivant,  
qui a été dressé pour l’année i? g 5 , et qui est extrait 
du C onservateur su is se , parait rédigé avec plus de  
soin que le précédent ; cep en d a n t , on peut aussi le 
taxer d’exagération dans quelques-unes de ses par­
ties , et principalement dans ce qui concerne les bail­
liages italiens.
Cernions.
Z urich    i 8 t ,3g3 âmes-
B e rn e ................................................... 3g6,554
L u c e rn e ..............................................  go,000
U ri .........................................................  28,000
S c h n i tz ................................................ 3o,ooo
U udervald ..........................................  18,000
Z ug .......................................................  14,000
Claris et Y erdcnbe rg .....................  22,280
Basic.....................................................  3g,000
F ribourg .............................................  72,800
Soleure................................................  46 ,000
Sclia House..........................................  3o,ooo
Appenzell............................................   62,000
T otal  1,020,027 âm es-
ISujets.
T hurgovie  72,355 âm es.
Bbintlial.  . . . • • .........................  i 4,Goo
Comté de Sargans....................   i2,3oo
Pays de Casier et Ulznach. . . . 12,000
Comté de Baden.............................. 22,200
Bailliages libres................................. i g ,245
R a p p e r s c h v i l ...................................  5,000
Bailliages médiats entre Berne et
F ribourg .........................   4 o,6oo
Bellinzone, Riviera, Val Brenna 33,200
L u g a n o ............................................... Û2,ooo
L ocam o ..............................................  3o,ooo
Val Maggia.  ................................ 24,000 âmes.
Mendrisio.  ......................... - 16,000
T o ta l .  . . . 343,4g5 âmes.
Alliés.
Abbaye de Saint-Gall. . 92,000 âmes.
Ville de Sainl-Gall............ 9,000
Bienne.................... ' . ................... .... 6,5oo
V ala is .................................................  90,000
Grisons et leurs sujets.. . . . . .  210,000
Meuclialel el V a l l a n g in ............... 44 ,5oo
Mulhouse...........................................  7,65o
Gcrsau................................................. 1,65o
Abbaye d ’E n g e lb e r g .....................  1/100
Partie suisse de Vévêelié de Basle 17,600
T otal   479,300 âmes*
T o t a l  gén é ra l .  . . . . . .  1,842,822
On trouve dans le même ouvrage les détails sui­
vants sur la population de quelques portions de la
Suisse, telle qu’elle était divisée en 1796 :
Le canton de Basle, sans la ville 26,126 âmes.
Ligue Grise.  ................................  67,000
Ligue Caddée....................  32,000
—  des 10 Droitures........................  18,000
Volteline............. • ...........................  67,000
Comté de Cbiavcnne................ .....  10,000
— de Bortnio...................................  i 4,ooo
Baronie de Haldenstein. 45o
Val Bregaille....................................  1,800
E n g a d in e ........................................... , 9,000
Vallée Levantine..................  12,600
—  d’U rsc reu .................................... 2,600
*— d’Entlibucli.  .........................  12,000
-— de Hasli........................ ... 5,000
Comté de Tockembourg . . . .  42 ,000
*— de V erdenberg ................... .....  4,000
Baronie de H obensac.....................  3,000
Ile de R e ichenau ............................  j / io o
Val d’Hérens, en Valais..............  4,500
V al d ’I l l i e r s   1,200 âmes.
—  de Bagnes, en Valais . . . . 3 ,8no
—  de T ravers ...................... 3,85o
—  de la Sagne.................... 1,260
Commnne du L o c l e ......................  3,100
—  de La-Cliaux-de-Fond. . . . 2,5oo
Châtellenie de L anderun ..............  1 ,ooo
Val S a i t i l - Im ie r ................  8,000
Prévôté de Moutiers-Granyal. . . 7,000
—  partie ca th o l iq u e ........ i , 3oo
Vallon d’Orvin ...................  55o
Montagne de Diesse.........  1,3oo
Bailliage de Schenkenherg. . . . 5,65o
Pays de Vaut! p ropre.....  98,710
Gouvernement d ’Aigle.....  io ,5oo
Oberland f r a n ç a i s ............  3,884
Paroisse de Châtcau-d’Œ x  . . . 1,900
Vallée du lac de loux.....  3 / too
—  de Sainte-Croix............  i , 85o
—  des O rm onds................  2,G5o
Les 4 paroisses de la Vaux. . . . 6 ,3oo
Baronie de Coppct............... 1,200
Bailliage de L au sa n n e ..... 21,702
—  de Moudou...................  9-519
—  d’Y verdun ......................  16,900
—  de Morges.................................. 12,622
—  de H von .....................................  5,852
—  de Vevey................. ...  8,158
—  de P a y e r n c ...............................  2 , tg 4
—  d’Avenche...................................  3,95 g
—  de P totnainm oiiers....  io ,38o
—  d’O ro n ..........................................  1 >G95
—  (V A u b o n n c ..................  5,5 18
—  de Bonmunt...............................  1 >7 17
Ville de B e rn e ..................  i 3,6 8 t
Chapitre de Berne - . . . 4 1,5 1 7
—• de T h u n ....................... 42 ,85+
  de Bourgdorf ou Berlhoud . . 32,547
—  de N id au ....................................
—  de B u r e n ..................................  l o
,— de Langenthal  .....................  32,810
Chapitre d'Arau..................................  25 ,246  âmes.
—  de Lenzbourg .............................. i 4 ,o3o
Classe de Lausanne.........................  45,4q2
—  de Morges.....................................  27,017
—  d’Yverdun..................................... 23 ,o3o
—  de Moudon..................................  16,807
Nous allons donner m aintenant le recensement 
arrêté dans la Diète helvétique en 1 8 15 ; il donne une 
population moindre que celle des tableaux précédents: 
on doit attribuer ce résultat à diverses causes, et en 
particulier aux pertes territoriales de la Suisse, et au 
désir qu’ont eu les Cantons de ne pas faire connaître 
leur population véritable, parce que leurs contingens 
en hommes et en argent devaient être fixés en raison 
de cette population.
CAN TONS.
Z urich ...........
Berne ............
Lucerne
U r i .................
Schw itz.........
U n d e rw a ld . . 
C la r i s ............
ZuS ................
F r ib o u rg . . . .
S o lca re .........
Basic..............
SchalTIiouse. 
Appenzell. . .  
Saint-Gall. . .
Argovie.. . 
Thurgovie 
Tessin . . . .
Vaud.........
Valais. . . .  
Neuchâtel.  
G enève . . .
PO PU L A T IO N  .
I 85,ooo âmes. 
2() 1,200 
86,700 
11,800
30.100
19.100
2 4 .1 0 0
1 2 ,5 oo
62.000
45.200 
45 ,goo 
2 3 ,3 oo 
48,600
i 3 i ,5oo
80.000 
120,600
76.000
90.200 
148,2oo
64 .000
48.000
44.000
T o t a l  [ 1,687,900 âmes.
NOM BRE 
des hab itan ts par 
lieue carrée.
2 ,o44  âmes. 
889
C191 
208 
959  
5 16 
766 
1,238 
792 
i ,354
L 93 7 
i , 3 5 5 '
2,545 
1,263 
25 r 
1,729 
1,827 
616 
954 
296 
i ,323 
3,578
874 i
Nous terminerons cet article par  le tableau su i­
vant de la population de la Suisse en 1828, tableau 
qui est donné par M. le professeur G. Bernou ll i ,  
dans ses Archives suisses ; on estime que cette popu­
lation s’élève m aintenant à plus de 2 millions d ’ha­
bitants.
C antons .
Zurich.
Berne.
Lucerne.
Uri.
Schwitz.
Undervald
Claris.
Zug.
Fribourg.
Soleure.
Basle.
P opulation.
218.000 âmes.
350.000
116.000 
. i 3 ,ooo
32.000
24.000
28.000
i 4,5oo
84.000
53.000
54.000
Cantons.
SchalThouse.
Appenzell.
Saint-Gall.
Grisons.
Argovie.
Thurgovie.
Tessin.
Vaud.
Valais.
Neuchâtel.
Genève.
P opulation.
30.000 âmes.
52.500
144.000
88.000
150.000
8 1.000
102.000
170.000
70.000
5 1.500
52.500
T o t a l  . . . .  .986,500 T o t a l . . . .  1,978,000 â m e s .
l a c s ,  r i v i è r e s , s o u r c e s  m é d i c i n a l e s  e t  b a i n s .
La Suisse doit à ses nombreux glaciers ,  à ses 
hautes Alpes, et aux masses immenses de vapeurs 
et de nuages qui s’amoncèlent autour de ses som­
m ités ,  d ’être plus riche qu ’aucun autre pays connu, 
en lacs et en rivières. E lle  n ’occupe qu’uuc faible 
place dans le tableau des états de l’Europe ; elle est 
moins étendue qu ’un g rand  nombre de provinces de 
ces états , et cependant elle s’étend en quelque sorte, 
par  le moyen des eaux qu’elle leur fou rn i t ,  jus­
qu ’à de prodigieuses distances de l’orient à l ’o cc i- 
d e n t ,  et du  nord au m id i ,  et elle envoie de grands 
ileuves aux mers qui servent de limites à l’E u rope ,  
savoir à l ’Adriatique , à i a  M éditerranée, à l’Océan, 
et jusqu’à la mer Noire. Nous passerons successive­
m en t en revue les principaux lacs et les princi­
pales rivières de la Suisse, en abandonnan t plusieurs 
détails pour les tableaux particuliers des Cantons. 
O n doit seulement rem arquer ici que toutes les 
grandes rivières de la Suisse trouven t ,  à leur  issue 
des Alpes, des lacs qu’elles traversent,  et qui reçoi­
vent le l im on, ainsi que les autres matières étran­
gères qu’elles charient avec elles.
La Suisse compte 7 grands lacs ; savoir ceux de 
Genève, de Constance, le lac Majeur, et les lacs de 
Lugano, de Lucerne ou des 4 Cantons, de Zurich 
et de Neuchâtel ; et 7 rivières de première grandeur,  
le Rhin, le R hône ,  l’Aar, la Reuss, le Tessin, l’Inn  
et la Limmat.
Le lac cle Genève ou lac L é m a n , a une surface 
de 3 i lieues -5 carrées, îG lieues de longueur et 3 5 
dans sa plus grande largeur ; sa plus grande profon­
deur a été observée aux environs de M eillerie , où elle 
est de ç)5o pieds ; il est élevé de 1126 pieds au-dessus 
de la Méditerranée. On le distingue ordinairement 
en petit et en g ra n d  lac ; le premier s’étend de Genève 
jusqu’àla  pointed’Yvoire.sur unelongueur  deôlieues, 
et n’a jamais plus de une lieue |  de la rg eu r ;  le second 
se prolonge depuis la pointe d’Yvoire jusqu’à V ille -  
neuve et à l’embouchure du Rhône : les attérissemens 
de ce fleuve en cet endroit sont considérables , et ont 
m êm e,  depuis les temps dont l’histoire a conservé le 
souvenir, beaucoup diminué l’étendue du lac dans 
sa partie orientale; le village de P o rt-V a la is , situé 
autrefois au bord du l a c , en est m aintenant à ~ lieue, 
et, depuis moins de deux siècles, il s’est formé , entre 
Villeneuve et l’em bouchure du R hône ,  une langue 
de terre de plus de 5 lieue de longueur. O utre le 
Rhône , 011 compte plus de 4o petites rivières qui se 
jettent dans le lac de Genève: jamais il ne gèle en 
entier,  même dans les froids les plus rigoureux. Les 
bords de ce lac sont infiniment riants,  presque par­
tout abordables, et ornés de la plus fraîche verdure, 
d’une culture soignée , et de nombreuses habitations. 
Aussi ne s’étonne-t-on pas que Voltaire, en le con­
templant de sa campagne des Délices, à dix minutes 
de Genève, ait dit : M on lac est le premier. Tout le
1 4  c o n s id e r a t i o n s
m onde connaît la charm ante épître qu 'il  lui a adressée
en 1755:
Q ue to u t p la ît en ces lieux a mes sens étonnes !
I)’un tranquille océan Veau pure e t transparente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés. . . .
Et plus bas :
Que le cliantrc flatteur du tyran  des R om ains,
L ’au teu r harm onieux des douces Géorgiques ,
N e  vante plus ces lacs et leurs bords magnifiques ,
Ces lacs que la na tu re  a creusés de ses mains 
Dans les campagnes italiques.
M on lac est le p rem ier: c’est su r scs bords heureux 
Qu’habile des hum ains la déesse éternelle ,
L ’Ame des grands travaux , Vobjcl des nobles vœux , 
Que to u t m ortel em brasse, ou désire ou rappelle;
Qui vit dans tous les cœ u rs, e t dont le  nom  sacré 
Dans les cours des tyrans est to u t bas ad o ré ,
L a  L iberté !
Un phénomène que l’on observe sur le lac Lém an , 
surtout dans sa partie voisine de la ville de Genève, 
est celui des seiches, qui ont été étudiées par p lu­
sieurs physiciens, et dont les causes sont encore pour 
eux l’objet de savantes discussions; elles consistent 
dans des élévations et cles baisses subites et inatten­
dues des eaux du lac, qui vont quelquefois jusqu’à 
opérer une différence de 4 pieds dans son niveau. 
M. le professeur V aucher ,  qui a écrit un mémoire 
intéressant sur ce sujet,  les attribue à une différence 
dans la pression des diverses colonnes de l’atmosphère.
Les truites du lac de Genève, qui atteignent et 
dépassent quelquefois le poids de trente livres, ses 
féras et ses ombres-chevaliers , jouissent d’une répu­
tation justement méritée chez les amateurs de bonne 
chère.
L a  lac de Constance, en allemand Bodensée, au ­
trefois lacus B rigan tinus, du notn de Bregentz (Bri­
t a n n a ) ,  et plus tard lacus B odam icus , du nom du 
château de Bodmen, situé à l’une doses extrémités, 
a un peu plus de a8 lieues carrées de surface, et 
i o 85 pieds d ’élévation au-dessus de la m e r ,  17 à 
18 lieues de longueur,  5 dans sa plus grande lar­
g eu r ,  et 368 toises dans sa plus grande profondeur,
entre Lindau et Mehrerau. Depuis le i i c au 17e 
siècle, on a vu ce lac se couvrir douze fois de glaces 
capables de porter des voituies; il renferme 2 î le s , 
savoir celle de Meiuau, à l’ouest,  et celle sur la ­
quelle on a bâti la ville de L in d au ;  ses rives of­
frent une variété inépuisable de sites pittoresques. 
On compte 36 espèces d ’oiseaux aquatiques sur le 
lac de Constance, 3o espèces d'oiseaux de marais 
sur les bords marécageux du Rhin, près de son em­
bouchure dans ce lac, et 26 espèces de poissons, 
et entr’autres le saumon du R hin ,  qui pèse de 20 
a 4o livres; la truite, qui en pèse de i 5 à 20 ,  la 
petite truite saumonée, et le lavaret b leu ,  qui est le 
plus excellent de tous, et qui forme la branche la 
plus considérable de la pèche du lac ;  011 le pcche 
en h iver,  de nu i t ,  et par un temps calm e: il pèse 
d’une livre à une livre et un quar t ;  on le fait rôtir 
et on le met au vinaigre, pour l’exporter.
Le lac 'Majeur (lago M aggiore) est situé en grande 
partie hors des limites de la Suisse; il a i 5 à 16 
lieues de longueur,  et 2 5 dans sa plus grande lar­
geur; sa surface est à 700 pieds environ au-dessus 
de la m er:  plusieurs rivières considérables, telles 
que le Tessin, la V erzasca ,la  Moggia et la T o c c ia ,  
s'y je t ten t;  sa partie septentrionale forme un bassin 
de 3 lieues de longueur, qui porte le nom de lac 
de Locam o  , et qui appartient à la Suisse : elle offre, 
sur ses bords,  de charmantes perspectives. Ce lac 
nourrit un grand nombre de poissons, et entr’aulres 
l'agone Ccyprinusagone), dont ou  fait un  grand cas, 
et qui ressemble à la sardine.
Le lac eie Lugano  ( lago Ceresio) est situé en grande 
partie dans le canton du Tessin; il a 10 lieues de 
longueur sur une de la rgeu r ,  et environ 200 pieds 
d élévation au-dessus  du lac M ajeur :  il offre de 
nombreuses et grandes sinuosités, qui portent les 
noms particuliers des lieux voisins, tels que ceux 
de lac d ’Agno, de Morio et de Tresa. Ce lac est ex­
trêmement poissonneux, et ses poissons alimentent 
les tables de M ilan ; on y pêche surtout d ’excel­
lentes truites.
Le lac de Lucerne, autrement nommé lac des 
Valdetettes, ou des Q uatre-C antons , fut ainsi ap­
pelé parce qu’il est situé entre les pays de Lucerne, 
Schw itz , Uudervald et U ri ,  qui se nom m aient,  dans 
le moyen âg e ,  les Q uatre Valdsteltes ; sa surface 
est de près de 5 lieues ^ carrées : elle s’élève de 
i 320 pieds a u -d e s su s  de la mer ; sa plus grande 
longueur,  de Lucerne à F lu e le n , est de g lieues, 
et sa plus grande largeur de 3 à 4 lieues, entre 
Kusnacht et Alpnach ; il a Goo pieds de profondeur 
près de l’Aclisenberg : de hautes montagnes, et des 
rochers escarpés, qui l ’entourent,  ne permettent pas 
tou jours , à ceux qui le parcourent eu bateau ,  d ’a­
border facilement sur scs côtes ; il est très poisson­
n e u x ,  surtout du côté du canton d ’Uri : on estime 
en particulier les espèces de poissons que les habi­
tants appellent balle (salmo lavaretus), et râtclc (salmo 
sa lve linus) ; on y pòche en automne de belles lam­
proies. Ce lac, qui est situé au centre de la Suisse, 
et qui offre à l’œil une variété inépuisable de ta­
bleaux imposants et romantiques, est aussi riche eu 
souvenirs historiques, et réveille dans le cœur de 
tous les Suisses les idées les plus énergiques d ’or­
gueil national et de patriotisme.
Le lac de Z urich  a 9 à 10 lieues de longueur,  
et une lieue et demie de largeur, entre Stæfa et 
Ilichtenschvil : sa profondeur est de 100 toises, près 
de la presqu’île de l’Aau ; il est élevé de 127g pieds 
au-dessus de la mer : sa surface est de 3 lieues 5 car­
rées ; ses bords sont riches et bien cultivés, ornés 
d ’un grand nombre des plus beaux villages de la 
Suisse, et animés par une population considérable; 
il est alimenté par un grand nombre de ruisseaux, 
mais surtout par la L in th , qui en sort sous le 
nom de Limmat. Ce l a c , ainsi que tous ceux de la 
Suisse, s’élève constamment, en é té ,  de plusieurs 
pieds au -dessus  de son niveau d ’hiver; il nourrit  
28 espèces de poissons, que Melchior Füssli a re ­
présentées sur deux tableaux qui ornent une des 
salles d ’entrée de l’hôlel-de-vîlie de Zurich : on y 
prend surtout des truites, des saumons et des carpes.
T. .es bateaux les plus considérables dont on fasse usage 
sur ce lac, portent a 5o quintaux.
Le lac de N euchâtel a 9 lieues de longueur,  et 
2 dans sa plus grande largeur, de Neuchâtel à Cu- 
drcf in ; sa surface est de 10 lieues f  carrées; sa plus 
grande profondeur de 4oo p ieds, son élévation de 
i8fi pieds au-dessus du lac de Genève. Les princi­
pales rivières qui s’y jettent sont la Thièle , la Reuss, 
le Seyon et la Broie ; la Thièle en sort au n o r d , 
cl va décharger tout le superflu des eaux des lacs de 
Neuchâtel et de Morat dans celui de Bienne : il est 
très probable que ce lac avait autrefois une étendue 
beaucoup plus considérable que de nos jou rs , qu’il 
se réunissait aux lacs de Bienne et de M orat,  et 
qu’il occupait de vastes districts, maintenant cultivés 
ou remplis par les marais qui existent entre Orbe 
et Yverdun, et près d’A n c th , d ’Arberg, de Jolimont 
et du coteau de Vully : alors ce lac devait être l’un 
des plus grands de la Suisse ; il nourrit d’excel­
lents poissons, et ,  outre ceux qui se trouvent dans 
le lac de Genève, on y remarque le salut ( silurus 
g la m is ) et le saumon (salm o salar).
N’oublions pas, avant d’achever ce qui concerne 
les lacs de la Suisse, de dire que, déjà depuis quel­
ques années , ils sont en partie parcourus par des 
bateaux à  vapeur. L e s  p r e m ie r s  de ces bateaux ont 
été construits sur le lac de Genève ; ils sont main­
tenant au nombre de trois, le L ém an  - Kaudois , le 
T'Vinkelried et le G uillaum e-Tell. L’ Union parcourt 
le lac de Neuchâtel, et le Nerbano le lac Majeur. 
Le lac de Constance a eu aussi ses bateaux à vapeur. 
On éprouve sur le lac de Genève d ’immenses faci­
lités de communication depuis que ces bateaux sont 
en activité. La distance de Genève à Vevey, qui est 
de plus de i 5  lieues par t e r r e , se parcourt sur 
le Léman-Vaudois d ’une manière commode, et à un 
prix peu élevé , eu moins de fi heures 5.
Le R h in  prend sa source dans les Grisons, et s’y  
forme de trois sources principales : il réunit les eaux  
d ’une grande partie de la chaîne septentrionale des 
Alpes l'héliennes» et acquiert de bonne heure le vo-
lume îles plus grands lleuves : aussi les Romains 
l ’honorferenl - ils du surnom ile superbe; on croit 
qu ’il lire son nom du cellique ren ou rhen (fluide, 
l iqu ide) ;  après avoir abandonné les Grisons, il sé­
pare le Rhinthal du Tyrol , traverse Te lac de Con­
s tance ,  et sert ensuite de limite à la Suisse, dans 
sa partie septentrionale.
Le R hône ye st peu inférieur au Rliin, eu volume 
et en réputation ; il lire sa première origine du Mont 
F u rca ,  sur le revers occidental du  Saint-Golhard , 
traverse le canton du Valais dans toute sa longueur, 
et se jette dans le lac Lém an, pour en ressortir à 
Genève: à un petit quart de lieue de cette ville, 
i l  reçoit l ’Arve, qui lui apporte toutes les eaux du 
Faucigny, et en particulier celles du revers septen­
tr ional et ocidental du M ont-Blanc; plus lo in ,  il se 
fraie une route entre des roche rs ,  à l'extrémité du 
Jura  : il s’y peril même pendant quelque temps, et bien­
tô t,  dirigeant sa course au m id i ,  il arrose et fertilise 
plusieurs des plus beaux départemens de la France.
U A a r  prend sa source sur le G rim sel, dans le 
canton de Berne ; il traverse les lacs de Brientz et 
de T hun  , et reçoit toutes les eaux de la chaîne 
septentrionale des hautes Alpes des cantons de Berne 
et de F ribourg ,  jusqu’à la dent de Jam an ,  au can­
eton de V a u d ,  cl il se jette dans le Rhin ,  près de 
Coblentz.
La R euss  a sa source sur le Saint-Golharil ,  tra­
verse le canton d’Uri et le lac des Quatre-C antons, 
dont elle sort à Lucerne, et va se jeter dans l’Aar, 
près de V indiseli, dans le canton d ’Argovie.
Le Tessin prend sa source sur le revers méridional 
du Saint-Golhard , et se forme de plusieurs branches 
qui parcourent le Val Bedrello, le Val Piora et le 
Val Blegno; il passe à Bellinzonc , traverse le lac 
M ajeur ,  et va ensuite se jeter dans le Pô, à Pavie.
\J In n  doit sa naissance au petit lac de Lungin 
ou L u g n i ,  sur le revers septentrional du Septimer, 
dans l’Engadine; elle s’enrichit bientôt du tribut 
des eaux d’un grand nombre de glaciers et île ruis­
seaux, elle traverse les petits lacs de l’Engadine,
et elle est déjà une grande rivière lorsqu’elle pénètre 
dans le T yro l ,  au pont de Saiut-Marlin ; elle roule 
ensuite ses ondes majestueuses au travers du Tyro l 
et de la Bavière, et enfin elle les confond à Passau 
avec celles du D a n u b e , rivière bien moins consi­
dérable qu’elle , qui aurait dû  naturellement se re­
connaître sa vassale, et qui cependant,  par une espèce 
d ’injustice, lui ravit à la fois son nom et sa g lo ire , 
et ternit encore ses flots limpides par le mélange 
impur d’eaux troubles et bleuâtres.
La Lirnm at, connue dans la première partie de 
son cours sous le nom de L i n t k , prend sa source 
dans le canton de Glatis, qu'elle traverse en en t ier ;  
elle donne ensuite naissance aux marais connus sous 
le nom de marais de la L in th , qui s’étendent entre 
les deux lacs de Vallensladt et de Z u rich ,  et qui 
o n t , depuis plusieurs années, exc ité , pour leur des­
sèchement, l’intérêt actif de la Confédération H elvé­
tique ; elle traverse le lac et la ville de Zurich , et va 
enfin se jeter dans l’A ar, non loin de Brugg et fort 
près de la place où la Heuss confond aussi ses eaux 
avec cette rivière.
Aucun pays n’est plus riche que la Suisse en eaux 
médicinales et en bai us ; c’est là un des avantages 
des pays montagneux ; les eaux acidulés de Saint- 
M orilz , dans le canton des Grisons, sont les plus 
estimées de la Suisse : elles contiennent plus de gaz 
que celles de Spa, de Schwalbac, de Seltz et de 
P irm ont, et sont très fréquentées par les Italiens. 
Les bains de Gournigel, dans le canton de Berne, 
de Baden et de Schinznacb , dans l’Argovie, de Pfefi­
lers, dans le canton de Sain t-G all , et de Louëch 
( Lcuck), dans celui du Valais, sont les plus fréquen­
tés de la Suisse : on les emploie pour guérir  les m a­
ladies provenant des obstructions et de l’âcreté du 
sang , les dartres, les hum eurs ,  les rhum atism es, etc. 
et on a des milliers d’exemples de leurs bons effets ; 
aussi sont-ils visités chaque année par une foule de 
malades : on trouve auprès de ces bains des loge- 
mens et des auberges où l’on est convenablement 
servi.
§ 3 .
n a t u r e  DU s o l , m o n t a g n e s  , CLIMAT.
Le sol de la Suisse est montagneux , et n ’offre pas 
de plaines d ’une grande étendue; aussi donne-t-il 
peu de récoltes céréales, comparativement aux pays 
qui l’avoisinent ; mais il est éminemment propre à 
l ’éducation et à la nourriture d ’un grand nombre de 
•bestiaux. Deux chaînes principales de montagnes 
existent dans la Suisse, celle du Ju ra , qui lui sert 
de limite à l’occident,  et qui s’étend dans sa partie 
septentrionale, et celle des A lp es, qui l’entoure au 
midi et à l’o rien t ,  et qui pénètre fort avant dans 
son in tér ieur ,  et jusque dans son centre; ces deux 
chaînes se rapprochent l ’une de l ’autre dans un grand 
nom bre de leurs points, et sont séparées par une 
immense vallée, ou plutôt par  une suite de plaines 
entremêlées de collines qui occupent tout le canton 
de Genève et une partie de ceux de V a u d , F ribourg ,  
Berne ,  So leure ,  Argovie, Lucerne, Z u g ,  Z u rich ,  
Schalfouse, Thurgovie et Saint-Gall.
Les mines de métaux précieux ne m anquent pas 
en Suisse ; mais, jusqu’à p résent, elles ont été exploi­
tées avec peu de suite et de succès. Le canton des 
Grisons passe pour un des plus riches dans ce genre. 
O n  recueille du plomb et du zinc dans une mine 
du  Val Davos, et de la galène argentifère dans la 
basse Engadinc.
La chaîne du Jura s’étend depuis les bords du 
Rhône dans le pays de Gex, jusqu’au canton de 
Schaiïouse, dans une longueur de près de too  lieues 
sur i 5 à 18 de profondeur; du côté des Alpes, elle 
présente ses croupes les plus élevées et des sommités 
arrondies, qui sont de 1000 ou 2000 pieds plus hautes 
que le reste de la cha îne ; sur les pentes situées de 
ce même côté, on trouve d ’innombrables frogmens 
ou blocs de gneiss ou de g ra n i t ,  frogmens tout- 
à - f a i t  étrangers aux roches de celte c h a în e ,  qui 
sont toutes calcaires; ils ont été évidemment delà-
cliés Jes Alpes, quoique situées souvent à plus de 
5o lieues de distance, et sont des monumens incon­
testables d’une grande revolution physique qui a au ­
trefois bouleversé notre globe. La pierre calcaire du 
Jura est compacte , ordinairement grise ou d ’un b run  
jaunâtre ; ses couches al ternent avec des bancs de 
marne ou d ’argile; on y trouve de belles carrières 
de marbre, de l’asphalte , du  gypse, des eaux sou­
frées et des eaux salées, et un grand nombre de pé­
trifications; 4o espèces de cornes d’ammon , 20 autres 
espèces de coquillages univalves m a r in s , 8 espèces_ 
d’huîtres, et tout autant d’autres espèces de coquil­
lages bivalves m arin s , 4o espèces de c o ra u x , etc. 
Les mines de fer y sont abondantes et plus riches 
que celles des A lpes, et cependant elles sont loin 
de fournir à la consommation de toute la Suisse. O n 
découvre de temps en temps, dans les vallées du 
J u r a , des bari es de houille ligneuse, qui doivent 
leur origine à des forets entières dont les bois pa­
raissent souvent avoir éprouvé une énorme pression, 
et avoir été ensevelis à la suite de quelque grande 
catastrophe.
Le Jura est traversé par un petit nombre de gorges 
étroites qu’il est facile de défendre ,  comme celle de 
l ’Écluse près de Genève, du  pas des Clées au -des­
sus (l’Orbe ,  de la Cluse des Verrières dans le can­
ton de Neuchâtel , de P ierre  Pertuis dans le Val 
Saint-Im ier,  de M outicrs , de Ballatali et de Val- 
lcnbourg ; il renferme un grand nombre de grottes 
naturelles où les neiges se conservent quelquefois 
toute l’année ; il est recouvert de pâturages moins 
verts et moins gras que ceux des Alpes, màis cepen­
dant fort précieux pour leurs propriétaires, propres 
à nourrir  de nombreux troupeaux , et tapissés d ’une 
infinité de plantes alpines. L’ours b run ,  qui y habitait 
autrefois, y est devenu très ra re ,  et 11e s’y montre 
plus que dans les vallées les plus sauvages et les moins 
habitées.
Les Alpes  s’étendent sur une longueur de 200 à 
25o lieues, et sur une largeur de 5o à 80, depuis la 
Méditerranée et la Provence jusque sur les fron-
lières de la Hongrie ; elles traversent toute la Suisse, 
et c’est dans cette contrée et dans les pays voisins 
qu ’elles atteignent à leur plus grande h a u te u r , et 
q u ’elles offrent les masses les plus considérables ; elles 
prennent diflérents n o m s , suivant la partie de leur 
immense chaîne dans laquelle on les considère : de 
la Méditerranée jusqu’au Monl-Viso, on les nomme 
A lpes m aritim es; depuis le Mont - "Viso jusqu’au 
Mont-Cenis, elles séparent le Dauphiné du P iém ont,  
et s’appellent A lpes cottiennes ; du  Mont-Cenis au col 
du  Bonhom me, elles ont le nom A’Alpes grecques, 
e t  séparent la Savoie du Piémont ; on les nomme 
H autes-A lpes  ou A lpes pennines  depuis le col du  
Bonhomme au M ont-Rose; plus loin , jusqu’au Ber­
nardino et au Moschelhorn dans les Grisons, elles 
s’appellent Alpes helvétiques , et renferment les grou­
pes du  S ain t-G otliardet du Lukmanier ; ensuite elles 
p rennent le nom à ’A lpes rliétiennes, et occupent les 
Grisons e l l e  Tyrol jusqu’au Dreyhernspitz, sur les 
frontières de la Carinlhie et du pays de Salzbourg ; 
elles s’appellent A lpes noriques dans la Carinlhie, 
la S ty r ie , le pays de Salzbourg et l’A u tr ich e , jus­
q u ’aux plaines d ’Oedenbourg en Hongrie; on nomme 
A lpes carniques celles qui sont au sud de la D ra v e , 
depuis le m ont Pelegfino jusqu’au T e r g lo u , sur 
lequel la Save prend sa source. Les Alpes ju liennes ■, 
qui tirent leur nom  de l’ancienne ville de Forum  
Ju lii,  sont celles qui séparent le Frioul et l’istrie de 
la C arin lh ie , la Carniole, la Croatie et l’Esclavonie, 
jusqu’au Kick ; enfin divers auteurs étendent encore 
plus loin la chaîne des A lpes, et nom m ent A lpes  
dinariques les montagnes qui s’étendent depuis le 
Klek, le long des rives droites de la Save et du Da­
n u b e ,  jusqu’au Balcan ou Monl-Hocmus, avec lequel 
elles se confondent e n  se prolongeant jusqu’à la 
mer Noire.
Les Romains connaissaient divers passages dans les 
A lpes, et y avaient établi des routes militaires ; les 
plus fréquentées de ces routes étaient celle qui menait 
d ’Aquilée dans la Carinlhie, la Carniole et l ’illyrie ; 
celle qui traversait les Alpes rhétienntis par  la vallée
de l’Adige ; celles du Grand et du Petit-Saint-Ber- 
n a rd ,  du Monl-Genèvre, du col de T e n d e , et enfin 
la route qui suivait les bord de la Méditerranée, 
depuis Gènes jusqu’à Nice. Plus ta rd , Charlemagne 
fit ouvrir la rouie du Mont-Cenis, et dès-lors, jusqu’au 
i 4c siècle, on a commencé à pratiquer les passages 
•tlu Simplon, du Sain l-G olhard , du B erna rd in , du 
Splughen et du Scptimer ; ces passages ont été rendus 
plus faciles qu’autrefois dans les derniers siècles, et 
l ’on admire surtout les magnifiques chemins que la 
F rance , sous Buonaparte , a fait établir sur le Sim­
plon et sur le Mont-Cenis.
Les Alpes sont l’une des principales chaînes de 
montagnes du g lo b e , et la plus élevée qui existe dans 
l’Europe : ca r ,  en laissant de côté les chaînes moins 
considérables, on peut remarquer que le Mont-Perdu, 
qui est la plus haute sommité des Pyrénées, ne d é ­
passe pas 10,678 pieds au-dessus de la Méditerranée; 
le Velino, dans la chaîne des A ppennins, ne s’élève 
qu’à 7,668 p ieds, l ’Etna à 10,000, le pic de Lom ­
nitz, le plus élevé des monts Krapacks, à 8,100, tandis 
que le F inster-Aarhorn , dans les Alpes helvétiques, 
atteint 13,264 pieds ; le Mont-Rose , dans les Alpes 
pennines,  i 4 ,58o , et le M o n t-B lan c  i 4 ,yg3 : ces 
dernières montagnes le cèdent d ’environ 6000 pieds 
au Chimboraço, situé au P é r o u , au-dessus de la 
ville de Q u i to , que l’on considère comme le plus 
grand géant de toute l’A m érique , et de g,3oo pieds 
aux plus hautes sommités de l’I l im a laya , qui forme 
la chaîne la plus élevée du monde entier.
Les Alpes de la Suisse sont recouvertes de neiges 
éternelles sur celles de leurs sommités qui dépas­
sent 8,000 ou 8,200 pieds d ’élévation : car c ’est une 
remarque générale sur toute la surface du globe , que 
la chaleur diminue à mesure que l’on s’élève au-dessus 
des bords des m e rs , et que l’on atteint enfin à une 
hauteur où l’hiver règne sans cesse : cette hau teur  
varie suivant la latitude des divers pays ; elle est de 
14,760 pieds sous l’éq u a te u r , et s’abaisse graduelle­
m ent vers l’un et l’au tre  pôle jusqu’au 8o'- degré de
la t i tu d e , terme où elle se confond avec la surface 
de  la lerre au bord de la mer.
Le moment de la journée le plus froid sur les 
Alpes est com m uném ent,  comme dans la plaine, 
celui du  lever du  soleil, de même que le moment 
le plus chaud est celui de 2 heures après midi ; mais 
la différence de température entre ces deuxm om ens 
est beaucoup moins considérable à de grandes h au ­
teurs qu’au bord de la mer. De Saussure a observé 
q u ’au Col du G éan t,  à 10,678 pieds au-dessus de la 
m e r ,  elle n’était guère que le tiers de ce qu ’elle est 
à Genève, d ’où l’on peut conclure que,  si l’on pou­
vait s’élever à 6 ou 7 mille toises au-dessus de la 
m e r ,  011 trouverait que la température de l’air y 
est à peu près la même le jour et la n u i t ,  l’été et 
l ’hiver.
L ’influence d e l à  chaleur sur l 'évaporation, dans 
l’air des m ontagnes ,  est à peu près triple de celle 
q u ’elle exerce à la plaine; c’est à la grande rareté 
de Voir dans les Alpes, ainsi qu’à l’énergie avec 
laquelle il accélère l’évaporation , que l’on doit a t ­
tr ibuer l’épuisement et les malaisés que beaucoup 
de personnes éprouvent en s’élevant sur les plus 
hautes montagnes; leur respiration se trouve alors 
g ê n é e , elles sentent un  vif désir de se livrer au som­
m eil,  et sont obligées de s’arrêter fréquemment pour 
se reposer. C’est ordinairement à la limite des neiges 
éternelles que l’on commence à éprouver ces malaises.
Lorsqu’on voit les nuages se traîner le long des 
montagnes ou en voiler les sommités, 011 doit s’at­
tendre à de la pluie, e t  lorsque c e l l e - c i  a duré 
longtemps, on  doit croire qu’il neigera sur les Alpes 
moyennes avant qu’elle cesse lou t-à -fa i t , et que 
le temps redevienne serein et constant.
Les pâturages des Alpes offrent ordinairement 
deux on trois stations de hauteurs différentes, sur 
lesquelles on mène successivement les bestiaux, au 
printemps, en été et en automne, et dont chacune 
a ses châlets particuliers ; dans les prairies, au bas 
des coteaux et dans la p laine, on voit fréquemment 
une grange avec des étables, où l’on reçoit le foiu
recueilli pendant l’é lc ,  et où on laisse pendant l’hiver 
les bestiaux qu’on y va soigner depuis les villages 
voisins, distants quelquefois d ’une Lieue et davan­
tage; l’aspect de tous ces bàlimens rustiques anime 
infiniment le spectacle de la riante verdure de la 
Suisse.
Les troupeaux de vaches les plus beaux sont ceux 
qui paissent dans les pâturages des Alpes qui n ’ont 
que deux à cinq mille pieds d’élévation, et en parti­
culier dans les pâturages situés à cette hau teur ,  qui se 
rencontrent dans les cantons de Vaud et de F ribourg ,  
dans l’Emmenthal et le S im m enlhal:  les vaches de 
celte grande espèce pèsent de 5 à 7 qu in taux; elles 
donnent en moyenne 5 pots de lait par jour,  ou 
20 livres de 17 onces; les vaches de la petite espèce 
ne pèsent pas ordinairement au-delà de 4 quintaux ; 
les bœufs que l’on engraisse arrivent quelquefois jus­
qu’au poids de 3o quintaux.
Les espèces de quadrupèdes et d ’çiseaux, parti­
culières aux Alpes, sont le lynx ,  le lièvre b lanc ,  
l’écureuil noir ,  la m arm otte , le chamois, le bou­
quetin, l’ours noir et l ’ours fauve, la gélinote blan­
che, le grand aigle des Alpes et quelques a u tre s :  
le grand aigle des Alpes pèse de 8 à i 5 livres, et a 
plus de g pieds d’envergure ; il attaque les chamois, 
les montons, les chevreaux, les petits veaux, les 
chiens, les cochons, les lièvres et les marmottes.
O11 compte dans les Alpes de la Suisse environ 
4oo glaciers, q u i , suivant E bel, occupent une surface 
de plus de i 3o lieues carrées, et qui ont chacun de 
l à ?  lieues de longueu r,  sur demi-lieue au moins 
de largeur, et sur too à 600 pieds de profondeur. 
« Tels sont,  dit Ebel ,  les réservoirs intarissables qui 
« entretiennent les plus grands et les principaux 
« fleuves de l’Europe, n
Les glaciers se sont formés dans les plus hauts 
vallons des montagnes ; là les neiges s’accum ulent 
pendant 9 mois de l’année; elles y roulent en grandes 
masses des sommités voisines, et s’y entassent en 
couches de plusieurs centaines de pieds d ’épaisseur: 
ces masses é tant trop considérables pour pouvoir se
fondre entièrement pendant l’été , présentent au 
re tour de l’hiver l’apparence d ’un amas de neiges 
congelées; elles s’augm entent chaque année jusqu’à 
ce qu’enfin elles se soient étendues dans les vallées 
inférieures, où un plus haut degré de chaleur met 
un  terme à leur avancement : les glaciers diminuent 
quelquefois pendant plusieurs années de suite, c’est- 
à-d ire  que leur partie inférieure , qui s’avance dans 
les champs fertiles des vallées, perd par la fonte de 
l ’été une telle quantité de glaces, qu’elle abandonne 
une portion du sol qu’elle occupait; dans d ’autres 
années, les glaciers s’avancent au contra ire , et des­
cendent plus avant dans les vallées cultivées; il n ’y 
a rien de régulier dans cette m a rc h e ,  elle dépend 
de la température de l’air et de l’abondance des 
neiges ; c’est ordinairement au printemps que les 
glaciers prennent leur accroissement ; pendant l ’hi­
ver ils dem eurent dans le même repos que la végé­
ta tion; mais eu été il s’y forme fréquemment des 
crevasses, cl celte, opération est accompagnée d ’un 
bruit  semblable à celui du tonne rre ,  et de secousses 
effrayantes qui font trembler les montagnes voisines. 
Q uand on entend plusieurs fois dans le jour ces sortes 
de détonations, on en augure un changem ent de 
temps; les crevasses varient tous les jours, et rendent 
les glaciers dangereux pour les voyageurs.
Les changemens subits de l’atmosphère font que l­
quefois sortir ,  des fentes des glaciers, des coi;rans 
d ’un air très froid , qui entraînent avec eux des parti­
cules de g lace , cl les dispersent au loin comme 
si c’était une poussière de neige. Souvent les glaciers 
sont recouverts de débris de pierres et de rochers, 
qui ont été apportés par les avalanches ou éboulemens 
des sommités voisines; ordinairement ces débris sont 
peu à peu rejetés vers la hase et sur les côtés du 
glacier, où ils forment d ’énormes murailles, hautes 
souvent de plus de joo  pieds, auxquelles ou donne 
le  nom de M oraines.
Les voûtes de glaces que l’on observe au bas des 
glaciers, et d ’où l’on voit sortir un to r re n t ,  se for­
m ent toujours dans le lieu où aboutissent les eaux
qui proviennent de la fonte des glaces; elles ne 
prennent naissance qu’au printemps, et acquièrent 
eu été des dimensions qui atteignent souvent 5o à 
100 pieds en tout sens ; l’eau qui en sort est blanchâtre, 
ce qui tient à ce qu’elle charie de nombreuses par­
ticules de ro ch e rs , extrêmement atténuées par les 
frottemens.
Sébastien M unster ,  dans sa Description de la  
Suisse, composée il y a près de trois siècles, d o n n e , 
au sujet des glaciers, le détail suivant : « Les clias- 
“ seurs, dit-il ,  ont coutume de suspendre en été 
« leur gibier dans les fentes des glaciers, afin qu’il 
« s’y gèle et s’y conserve jusqu’au moment où ils 
« veulent en faire usage. Les habitants du pays e m ­
it ploient la glace des glaciers dans les maladies 
« désespérées, surtout pour arrêter la dyssenlerie, 
« et comme remède contre les fièvres aiguës : car 
« les contraires se guérissent par les contraires ; ils 
« assurent aussi que l’eau des glaciers a plusieurs 
« usages, et guérit plusieurs maux; en été, elle est 
« tics froide, trouble et d ’une couleur c e n d rée , 
« comme si on y avait mêlé beaucoup de cendres, 
« et elle sort çà et là des vallées, réunie en grands 
h ruisseaux. » (t)
Les habitants des vallées alpines ont à souffrir pen­
dant l’été des ravages oceasionés par les torrens, qui 
se forment et grossissent tout-à-coup prodigieusement 
lorsqu’il tombe de violentes averses sur les liantes 
montagnes ; le bruit épouvantable que l’on entend 
sur les hauteurs annonce le plus souvent leur arrivée 
un quarl-d’heure ou d e m i- h e u r e  à l’avance, ce qui
( i)  Soient vcnatorcs suspendere tem pore æstalis cnptnm ve- 
nationem in liujus m odi giacici h ia tu s , u t in iìlis trigone con- 
s tric ta , salva conscrvctur usque ad tem pus distractionis. U tun tu r 
incolæ hac glacie , iu m orhis desperatis præcipue ad sistenduin 
dysscnieriam, pro rem edio ad extingueudum  acutam  febiim . 
Contraria cnim contrariis curan lur. Asserii ni etiam aquam quam  
glacics illa indurata a se em ittit, ad m ulta conducere , m ultisque 
mederi a-gritudinihus. E st tem pore æstalis frigidissim a, torbida 
et cinerei co lo ris , pcriude ac si m ulto  cinere esset perm ixta , 
erum pitque passim  ex vallibus, m aguis rii is. ! . S ébastien  
Munster,  p.  341.
donne le temps de prendre quelques mesures contre 
ce fléau destructeur. Ceux qui se trouvent à de grandes 
hauteurs dans un temps d 'o rage , et surtout pendant 
un  orage de nu it ,  en conservent le souvenir comme 
d ’un des spectacles les plus imposants et les plus te r­
ribles qu’il soit donné à l’homme de considérer. 
T antô t c’est un vent d ’une violence extraordinaire, 
tantôt des éclairs très brillants qui illuminent pour 
un  instant la nature la plus sauvage, et la laissent 
ensuite dans une obscurité profonde, et bientôt ce 
sont les tonnerres qui se répètent sur mille som­
mités .voisines ; souvent on voit l’orage gronder au- 
dessous de so i , tandis qu ’on jouit soi-même d ’un 
temps calme et serein ; ici ce sont des torrens qui 
s’enflent d ’une manière prodigieuse, là des arbres 
et des rochers entraînés : ce sont en partie les mômes 
phénomènes qu’on observe dans les orages de la plaine, 
mais ils sont beaucoup plus grands et plus terribles.
Les lavanges, ou avalanches de neige, sont un 
des phénomènes des Alpes à la fois les plus com­
muns , les plus imposants et les plus redoutables. 
Heureux ceux qui peuvent les contempler de loin 
et sans dan g e r ,  et jouir sans crainte d’un aussi ma­
gnifique spectacle, surtout pendant le p r in tem ps, où 
elles sont le plus fréquentes et le plus considérables : 
ils voient des neiges détachées, par les vents ou par 
différentes autres causes, de leurs demeures élevées, 
se précipiter d ’abord en petites quantités sur les pentes 
des montagnes, puis grossir peu à peu à mesure qu’elles 
avancen t, réunir à leurs masses de nouvelles neiges, 
et bientôt former des amas gigantesques, qui en­
tra înen t,  avec un fracas épouvantable, des glaces, 
des pierres et des rochers , brisent et renversent des 
forêts entières , les maisons et les autres obstacles qui 
se rencontrent sur leur passage, et se précipitent enfin 
sur les vallées qu’elles ravagent,  avec la rapidité de 
l ’éclair , couvrent quelquefois des villages entiers, 
et donnent la mort à des hommes et à des bestiaux.
Il n’y a pas d’année où l’on n’entende le récit d’ac- 
cidens funestes et de m alheurs ,  effets de ces ava­
lanches ; nous ne citerons que quelques-uns des plus
rcmnrquablcs."En 1478, une avalanclie écrasa 60 
soldais suisses sur le Sainl-Golliard ; en i 5g o ,  100 
Suisses furent ensevelis sous une avalanche , sur le 
Saint-Bernard ; en i 5ç)5 , il tomba dans le R h ô n e ,  
près de M arlign i, des avalanches si considérables , 
que le cours de ce lleuve fut suspendu, et que scs 
eaux extraordinairement grossies remontèrent vers 
leur source , détruisirent quelques centaines de mai­
sons, et causèrent la mort d ’une grande quantité 
d’hommes et de bestiaux. Trois cents personnes furent 
ensevelies en iG at sous les débris d ’une avalanche 
de la montagne de Cassedra, dans la Suisse italienne ; 
2 avalanches couvrirent i 5o maisons du Prelligau, 
au mois de janvier 1689, et 77 personnes y perdirent 
la vie; en 1720, 120 maisons du village d ’Oherghesleln 
.en Valais, 84 hommes et 4oo pièces de béta il ,  furent 
écrasés par une avalanche, e t ,  dans le même temps, 
il périt 4o hommes aux environs de Brieg , 7 dans 
la vallée d e V ie s c h ,e t  a3 sur le Saint-Bernard. Dans 
la nuit du 12 au i 3 décembre 1808, il souilla un 
vent du  sud qui donna lieu à une infinité d ’avalan­
ches dans les Alpes de la Suisse et du T y ro l :  un 
grand nombre de personnes perdirent misérablement 
la vie; beaucoup de bestiaux furent écrasés ou ense­
velis, d ’immenses forêts déracinées; des pâturages, 
des jardins, des bàtimens, détruits ou entraînés; on 
évalua à plusieurs millions de francs les dommages 
causés par ces avalanches dans les cantons de Berne, 
Uri,Sclnvilz et Grisons, et l’on observa qu'elles avaient 
pénétré dans des contrées où on ne les avait jamais 
connues.
Dans les hautes Alpes et dans les vallées exposées 
aux avalanches, les habitants ont soin de placer leurs 
cabanes sur le bord de quelques forêts dont les sapins 
puissent les préserver en cas de danger ,  et arrêter 
la première impétuosité des torrens de neiges.
Les habitants des montagnes de la Suisse sont ex­
posés à des ébouiemens de terres, de pierres et de 
rochers, qui ne sont pas moins redoutables que ceux 
de neiges, dont nous venons de par le r ,  et qui sont 
même accompagnés de circonstances encore plus
effrayantes ; les annales du V ala is ,  des Grisons, du 
Tcssin et de plusieurs autres cantons m on tagneux , 
en ont conservé de funestes traditions (i).  Nous au­
rons occasion dans la suite de rappeler quelques-unes 
de ces catastrophes, en parcourant les lieux sur 
lesquels elles ont laissé des traces de désolation et 
de ruines.
Les ouragans ou tourm entes , mêles de vastes tour­
billons de neiges, sont aussi dangereux pour les 
voyageurs qui parcourent les hautes Alpes ; i l s 'o b ­
struent en peu de temps les chemins et les passages, 
en y amoncelant d ’immenses quantités de neiges ; 
quelquefois ils engloutissent les hommes et les a n i­
m aux ; ailleurs ils les aveuglent m om entaném ent,  et 
ne  leur permettent pas de discerner leur roule, de 
manière que ces m alheureux courent risque de s’éga­
rer ou de tomber dans des précipices. 11 est bon de 
consulter les habitants du pays sur les dangers de ce 
genre auxquels on est exposé en voyage: car leur 
expérience les met le plus souvent en état d ’en pré­
server les voyageurs; tantôt ils vous font observer 
un silence rigoureux dans les passages les plus dan­
gereux, tantôt ils font partir un  coup de pistolet 
avant de vous y engager ;  tantôt ils vous font voya­
ger de grand malin , avant que la chaleur  du soleil 
ait disposé les neiges à se fondre; enfin ils vous 
guident dans les routes les plus sûres, et vous in d i­
quent les ' abris convenables au premier moment 
où ils entendent le bruit d’une avalanche qui se forme 
sur les hautes sommités.
Les voyageurs qui parcourent les glaciers sont 
exposés à d ’autres dangers encore par l’effet des 
crevasses que renferme la glace; ces crevasses sont 
souvent d ’une prodigieuse profondeur, et recouvertes, 
surtout dans le printemps et au commencement de 
l’é té ,  par des couches de neige qui les cachent aux 
regards, et qui s’enfoncent lout-à-coup lorsqu’elles
(1) Voyez (les recherches sur les chutes et cbnulcm cns de 
m ontagnes en Suisse, dans le C onservateur su isse , tom e 7 ,  
pages I 81 et suiv.
sc trouvent surchargées par un poiils étranger. Les 
acciilens résultant de l’existence de ces crevasses, 
sont nombreux, et forment un des sujets ordinaires 
des conversations des guides montagnards. Souvent 
les chasseurs trouvent la mort dans ces crevasses ou 
dans les autres précipices auprès desquels ils se ha­
sardent journellement. Nous citerons, pour preuve 
de cette assertion, quelques exemples lires de l’his­
toire du canton de Claris. Jean Hcitz, qui avait 
pendant sa vie abattu 900 chamois, périt dans les 
rochers, malgré l’habitude qu ’il avait des montagnes: 
on a son portrait en costume de chasse dans la col­
lection des costumes suisses par Koenig. David Zwicki, 
après avoir tué i 3oo chamois et un nombre prodi­
gieux d ’autres animaux, périt à la chasse en 1796; 
lllumer et Hefti curent un sort semblable en 1797. 
Gaspard S to e r i , étant un jour à lâchasse des cha­
mois avec deux camarades, sur le mont L im m cren, 
disparut toul-à-coup dans une crevasse que la neige, 
qui la recouvrait,  ne lui avait pas permis d ’aperce­
voir à temps; ses compagnons le crurent m o r t ,  et 
cependant,  pour ne rien négliger de ce que leur  
devoir les obligeait à ten ter ,  ils coururent à la ca­
bane la plus voisine, qui était à une lieue de dis­
tance, et en rapportèrent une mauvaise couverture ,  
seul secours qu’ils eussent pu se procurer dans ce 
pays inhabité. Que faisait pendant ce temps le mal­
heureux Stoeri ? Enfoncé jusqu’à moitié corps dans 
un abîme d ’eau glacée, serre cl froissé entre deux 
rochers de g lace ,  et saisi d ’une angoisse inexpri­
mable, il attendait dans ce cachot affreux une mort 
qui lui paraissait inévitable, et il recommandait son 
âme à Dieu : lout-à-coup il s’aperçoit qu’on lui tend 
depuis le haut de la crevasse une espèce de corde 
formée avec les bandes de la couverture, qui avait 
été coupée en lo n g u e u r ;" i l  a encore la force de 
s attacher ces bandes autour du corps, et par ce 
moyen il est soulevé au-dessus de l’ab îm e; déjà il 
touchait au sommet de la. crevasse, et il rendait 
des actions de grâces à l’E tre Suprême pour sa dé­
livrance, lorsque la chétive corde, qui le soutenait,
se r o m p t , et le laisse retomber dans l ’eau glacce: 
pour surcroît de m alheur,  il se casse un bras dans 
sa chu te ;  cependant ses compagnons se hâtèrent de 
renouer de leur mieux les bandes de la couverture, 
et de les lui tendre de nouveau ; il eut une peine 
infinie à se les attacher autour du corps avec son 
bras cassé , tandis qu’il se soutenait de l ’autre contre 
les parois de la glace; mais enfin il y réussit, et fut 
tiré hors de cet abîme après avoir vu la mort de 
plus près que jamais homme peut-être ne .l’avait vue: 
il avait perdu connaissance; mais il revint à lui, et 
put être transporté dans une maison, où il recouvra 
ensuite toute sa sanlé.
Les habitants des Alpes citent plusieurs exemples 
de personnes q u i ,  dans des circonstances à peu près 
semblables, ont échappé à la mort d’une manière 
presque miraculeuse. En  1787, Christ l lohrcn,  au­
bergiste du G rindelva ld , traversait le glacier situé 
entre le Vetierhorn et le M etlenbcrg, lorsque tout- 
à-coup un morceau de glace, qui recouvrait un gouffre 
de 64 pieds de profondeur, se détacha sous lui; il 
y tom ba, et dans sa chute il se démit la main et 
se cassa le bras: malgré cet accident,  il conserva sa 
présence d ’esprit, et trouva heureusement au fond du 
glacier une ouverture qu’un torrent avait creusée, et 
qui avait i 3o pieds de longueur jusqu’à son issue; 
il suivit, en ram pant sous la glace, le cours de ce 
ruisseau , et échappa ainsi à l’affreux malheur d’être 
enterré tout vif. Au reste, les dangers de ce genre ,  
auxquels on est exposé dans la Suisse, sont peu de 
chose en comparaison de ceux qui menacent les 
.pays sujets aux ravages des tremblemens de terre et 
des inondations de la m e r ,  011 aux irruptions des r i ­
vières dont le lit est plus élevé que le sol qui les 
environne.
D ’après ce qu’on vient de lire , on comprendra 
facilement que la Suisse ne doit pas avoir un climat 
aussi tempéré que semblent le lui promettre sa po­
sition géographique et sa latitude en E u ro p e ;  elle 
doit aux hautes Alpes, qui la séparent de l’I ta l ie ,  
uue température sévère : les vents chauds du  midi
se refroidissent considérablement en traversant l’at­
mosphère qui entoure ces Alpes tapissées de glaciers 
et de neiges éternelles; d ’un autre côté, les vents 
du nord pénètrent librement dans la Suisse, et lui 
procurent souvent un climat rigoureux. On remarque 
dans ce pays de très grandes variations de chaleur et 
de froid, surtout dans les vallées étroites où les cha­
leurs de l’été et le froid de l’hiver atteignent à une 
excessive intensité: il n’est pas rare de voir des vignes 
exposées au soleil du midi, prospérer à peu de dis­
tance du pied des glaciers; e t ,  en revanche, il est 
plusieurs lieux placés dans des vallées tellement p ro ­
fondes, que ,  pendant plusieurs semaines de l’hiver, 
ils n ’ont pas la possibilité d ’etre réjouis par l’appa­
rence des rayons du soleil.
Plusieurs savants et d’autres personnes ont cru 
remarquer que la température des montagnes de la 
Suisse avait baissé depuis un certain nombre de siè­
cles, et ils ont adopté comme des faits les résultats 
suivants :
l°. Que des témoignages historiques prouvent que 
beaucoup d ’endroits, dans les Alpes, qui servaient 
autrefois de pâturages, sont devenus stériles ;
2°. Que des témoignages historiques, et même 
des vestiges encore subsistants , dém ontren tqu’il exis­
tait jadis des forêts à une élévation qui se trouve 
au-dessus de la ligne actuelle de la végétation des 
arbres;
3°. Que la ligne des neiges permanentes s’est pro­
gressivement abaissée ;
_ 4°. Que les glaciers font des progrès dans p lu ­
sieurs parties de la Suisse.
Cette opinion, qui est généralement répandue,  a 
engagé la Société helvétique des Sciences na tu re lles , 
en 1817, à proposer un prix de 600  livres de Suisse 
pour le meilleur mémoire sur cette question, E st-il 
vrai que les hautes Alpes de la Suisse soient devenues 
plus après et p lus fro ides depuis une série d ’années?  
Elle demandait des recherches historiques, des faits et 
des observations sur ce sujet; elle n ’a obtenu qu’en  
partie ce qu’elle désirait.
II y a plus d’un siècle que Scheuchzer (1) rem ar­
quait dans son style orig ina l,  « q u e ,  dans ce siècle 
« corrom pu, où l’am our de Dieu et du prochain se 
« refroidit sans cesse, les saisons de l’année se re- 
« froidissent aussi, que l’hiver est plus long, et l’été 
« plus cou r t ,  et que la vigne fournit un  vin plus 
« aigre et moins m ûr qu’autrefois; enfin, que les 
« masses de neiges sur les montagnes qui les gardent 
« toujours, s’augm entent chaque année.»
Nous terminerons cet article par un tableau d’un 
grand nombre des principales hauteurs de la Suisse; 
elles ont été fixées, surtout d ’après Yahlenberg.
1 Pieds de Paris an- dessus de la mer.
Le Pihin antérieur à C a rao l,  dans lesGrisons................................................................... 4,8oo
—  à T a v e s l c h ...............................................4,375
—  à Dissentis.................................................... 3 ,55/
—  à Surre in ..................................................... 2,774-
—  à T rons ........................................................  2,654
—  à R e ic h e n a u ............................................... i , 85o
— à Ragatz  ............................... 1,545
—  à Gamhs.....................................   i , 4 t 3
—  à Schaffouse....................................................... 1,208
L ’A a r ,  à l le rne...........................................1,708
— à iVleyringen.  .......................................... 1,852
—  à Grund  (où croissent les derniers 
c h ê n es ) ......................................................2,081
—  à G ullanen ..................................................  3,253
—  à H andeck...........................................................4,421
—  à S t o c k h o d e n ................................................ 5 , i 8G
.— à l ’hospice du Grimsel.................................... 5,778
L ’hospice du Saiut-Gothard. . . . .  6,422
U r s e r e n ......................................................U p , 4,446
1 e col de la F ourche..............................7>4g3
Le passage du Grimsel............................6,768
L ’LJtliherg, au canton de Zurich. . . 2 ,6 /3
(1) Voyez Jo h , Jac. Sclieuchzcri Itine ra  alpino , annis 1702, 
3 , 4 . 5 , 6 ,  7 ,  etc. Lngduni B atavoriiiu , 4 .v, Jy a S , pag. Gg. 
A n n i  tem p era  f r ig id a irà  m ag is e t  m a g is , etc.
I Pieds de Paris nu- 
! dessus de la mcr.
Le L e g e r b e r g ..............................................   2,6o3
Le lac de Z u r i c h ................................................. i , 279
— de Zug.................................................................. i , 3oo
des 4 Cantons...................................................  i , 3ao
— de Katzen....................................................  i , 34o
Dans le Tockem bourg , Vildhaus. . . 3 ,36o
— T i k e n ..................................................................2,390
— le couvent neu f  de Saint-Jean. . . 2,203
—-Lichlenslag..................................................  1,979
— leSchnabc lhorn .................................. . . 3 ,4 i3
— Grossvald............................................................ 3,554
— le Hornli ............................................................. 3,4g6
— le I lu l f i e g g ....................................................... 3,202
— le S p e e r .............................  . . . . 5, g i 5
La Sitter, à Appenzell........................................... 2 , i35
—  à V c i s s b a d .......................................................2,542
— à U r n a s c h .......................................................2,553
Le village de P e l e r z e l l .....................................2,178
— de Voglisegg..................................   2,96.8
— de Gais  .......................................... 2 ,g38
Le sommet du Gabris...................................  3,884
La ville de Saint-Gall.................................. 2,086
Kroneberg........................................  5,190
Le H o c h - A l p ................................................4,784
Le Hocb-Senlis ............................................... 7,67 r
Le Hocb-Mesmer . . . . . . . .  6,680
Le Sckafler......................................  5,926
E ben-Al p . ......................................................5,094
Vildkirchlein.....................................................4,615
IIobe-Kasten..................................................... 5,54o
K am o r ........................................................................5,437
Falmern. .  ...................................................... 4,676
Le lac Sembiscr...............................................3,yg0
Les pâturages de B o t z l e r .......................... 5,48 l
— de Meglis............................................................ 4,64/
Dans le canton de Schwitz, le couvent
d ’E in s i e d l e n ............................ ; . . . 2,774
— la Sii, à I lum m elberg ..................................... 2,735
—  Alptbal .  .............................  3,o55
IFietls de Paris tra- dessus de la mer.
Dans le canton de Schwitz, le Biber, à
Il  ohe-Roh n e ...................................................... 2,6o5
—  le Hohe-Ezel...................................................... 3,402
—  le H ohe-R ohne ......................................... 3,80S
—  Hakenveg.................................... ■ . . 4 , i 35
—  Sattel-Alp....................................................4,227
—  Grossa ü b r ig .............................  5,23g
—  le R o ssb e rg .......................................................4,870
—  le sommet du Rigi.......................................... 5,555
—  le Dossen..................................................... 5,190
—  le Rigifirst............................................. .....  5,14 1
—  la plaine de Schnee-Alp......................  5, io 3
—  Rigislalel............................................................ 4,866
—  Maria-zum-Schnce.......................................... 4,o35
—  Dachli.................................................................. 2,935
— S chw cs lc rbo rn .................................................4,4o4
Dans le canton d ’U udcrva ld , Gisvil. . i , 56g
—  le lac Lungeren.................................................2,108
—  Bru n ig ...........................................................3 , 115
Le Pilate, à E zel.......................................................6,554
—  à Ringsfhthe...................................................... 6,670
—  à Toniiislmrn............................................. 6 ,45o
—  à Rotheslock......................................... .....  5,400
—  Tomlis-Alp.................................................. 5 , i  85
—  te lac du Pilate........................ .....  . . 5,625
—  les pâturages de Frachm unt.  . . .  4,5g3
—  Birchbodeu.................................................   5,oG8
—  la caverne L aclis L u n æ ..........................  5,262
—  Schien-Alp................................................... 4 ,13 1
S chvander-A llm end-Raltbad .............................4,465
Burgenberg . . .................................................3/192
Dans VEntlibuch , Feuerstein. . . . . .  .^ 5,999
—  le lac de S ever ............................■. 5,241
—  Schvartzberg............................................... 5,002
—  B a u k l e n .....................................................5,4 12
—  la source de Schvartzberg.....................  4,674
—  T a n n h o rn ............................................................6,532
—  Rolhehorn . . . * . . • - 6,700
—  Sorenbcrg. . . . . .  . . . . .  . .  3,5 13 .
IPieds de Paris atvdessus de la mer#
Dans iE n t l ib u c h ,  F lu h l i .............................  2,6’gg
— Entlibucli.....................................................  2,256
Dans le pajs d’E ngclberg , Grafeuort-  . 1,768
— le couvent d ’E n g e lb e rg ......................... 3 ,oS5
— la vallée au-dessus d’Herrenrute. . . 3 ,6 14
— le Yochli.....................................................   6,735
— S u rren e n eg g ..............................................  7,02g
— L a u b e rg r a t .................................................  7,668
Les pâturages de Blanke-Alp.....................  5,673
R uck b u b e l ................................................................7,o3g
Rolliestock........................   8,080
Sattel m é r i d io n a l ........................................... 8,248
Minalp.................................................................  6,588
L’église de M elchlhal....................................  2 ,83o
Dans le canton de Glaris ,  la L in tb , à
S c h w a n d e n .................................................  1,623
— Lin ntl) a l .....................................................  i ,gg8
— R icdw ald ..................................................... 2,434
— P a n l e n b r u k ..............................................  3, o i a
—  le Dodiberg...............................................  11,110
—  le G lâ rn isch .............................................. 8,g25
—  U u te r sa n d a lp ............................................ 4,002
—  Oberglegisée..............................................  4,420
— L e u g c ls to c k .............................................. 5,3 14
—  le village d ’Eugi. .   2,425
— le passage de l i raucbskam m ................  6,704
V e is s lan n ..........................................................  3,078
Les bains de PfefTers.................................... 2,110
L’église de V a l e n s ........................................ 2,872
La montagne de la L une ............................. y ,3g6
Dans le canton d ’U ri ,  Amsleg.................. 1,57g
—  Viler . ,   .................   2,322
■— Vasen.....................   2,847
— G e s c h in e n .................................................. 3 ,3g 6
•— U rscren -A n d e rm all ................................  4,435
— R e a l p ............................................................ 4,733
—  l’il o sp ita i .....................................................  4,542
— Z u m d u r f .....................................................  4,627
— Rossbvdensiock..........................................  8,7 '5 5
IPieds de Paris au* dessus de la mer.
Dans le canton d ’U ri ,  Rossboden. . . 6,770
—  R o s sb o d e n g ra t ..........................................7,583
—  Isenslock............................. ; . . . . 8,185
—  Rossmatilif lulie.........................................6,212
—  A uf-den-G allen .........................................7,420
—  Sislinen-Alp . . .  ........................6,384
•— Oberalpsée...................................................6,224
Dans le canton de Berne, la ville de
Berne  ............................. .....  1,708
•— le lac de T h u n .........................................1,780
—- —  de B r i e n l z .........................................1)79°
—  la G emm i....................................................  6 ,g85
—  la S u leck ..................................................... 6,24o
—  le Kiesen..................................................... 7,34o
•— le Bromberg.  ........................g ,24 t
—  le S c h e id e k ...............................................6,o45
—  l e S i d d e l h o r n ................................................8,58o
—  M o r g e n b e r g b o r n ...........................................6,990
—  H o b g a n t ............................................................6,834
.— le V e tie rhorn ............................................. 11 ,453
—  le Scbreckhorn .............................................. 12,566
—  l’Eigher e x t é r i e u r ........................................ 12,268
—  l ’Eigbcr i n t é r i e u r ........................................ 12,666
—  le F inster-Aarhorn...................................13,234
—  la Jungfrau (1) . .   12,872
—  le B lum lis-A lp .............................................. i i , 3g3
—  le D o ld e n b o r n ..............................................11,187
—  le B a l m h o r n ......................................... 11,432
—  le S t o c k b o r n ................................................ 6,760
Dans le canton de F r ibou rg ,  le Molesson 6,181 
Dans le canton du Valais, les bains de
Louelch  ........................4 ,4o4
—  le village de Simplon.....................................4,548
—  de Saint-P ierre.................................................5 ,oo4
—  le Monl-Cerviti...............................................i 3,854
—  l’O ld c n h o r n ..............................................  g,63o
—  la Dent-du-M idi . . . . . . .  9,802
(1) La Jungfrau est la p lu shau lc  montagne calcaire de l’Europe.
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IPieds de Paris au- dessus de la mer.
Dans Ic-cauton du Valais, le Mont-Velan 10,327 
Dans le canton de Y au d ,  le lac de Joux 3,020
•---------de t i r e t ......................................................2,121
 de M o r a t .................................................1,328
— la T o u r-d ’Ai............................................... 6,815
— la Dent-de-Morcle. A . . 1. . . 8 ,g5 i
— les D ia b l e r e t s ............................................... 11,120
— la T o u r - d e - M a y c n .................................... 7,188
— le J o r a t .....................................................3,000
— la Dcnt-de-Vauliou.......................................... 4,476
— la D o l e ............................................................5,178
— le M o n t e n d r e ................................................5,170
Le Reçu le t ,  au pays de G ex . . . .  5 ,196
Le pré des Mariniers (1) . . . . . .  5,216
En Savoie, près de la Suisse, le tiuct . g ,564
— l’A ig u i l le -d u -D ru .........................................   i ,y3q
—  le Mont-Blanc ..... ....................................14,793
— le Môle  ...........................................5,694
— S a lè v e ................................................................. 4,235
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
'  Sons le rapport botanique, on peut diviser la Suisse 
en diverses régions, qui varient d ’après leur hauteur 
au-dessus de la m e r , et dans chacune desquelles 
croissent différentes espèces de plantes. La plus éle­
vée , celle des neiges éternelles ,  s’arrête à 8000 ou 
8200 pieds au -dessus  de la mer : là se trouvent les 
saxifraga oppositifolia et muscoidcs, clierleria sedoi- 
des, gentiaua prostrala et verna, silene acaulis, aretia 
lielvetica, clirysaiiihenum alpinum, draba aizoides, 
arnica scorpioides, lepidium a lp in u m , iberis ro tun- 
difolia , bartsia alpina , etc. Au-dessous est la région 
alpine supérieure, qui offre p a r -c i  p a r - là  des îles de
( t)  Ces quatre dernières som m ités sont les p lus élevées de 
to u t le Jura.
n e ig e , répandues pendant toute l ’année sur sa sur­
face, dans les places les plus abritées du soleil; elle 
finit à environ 65oo pieds d’élévation. La région a l­
p ine inférieure descend encore d ’environ 1000 pieds, 
jusqu’à la limite des arbres ; elle renferme de magni­
fiques et excellents pâturages. La 4° est celle des 
sa p in s , qui commence à 55oo pieds au-dessus de la 
m er ,  et qui finit là où commencent les hêtres ,  c’est- 
à-dire à environ 4 ioo pieds. La 5° région est la ré­
gion m ontagneuse , ou celle des hêtres; elle s’arrête 
là où commencent les chênes ,  à environ 2800 pieds 
au-dessus de la mer. La G0 région est celle des chê­
n e s , qui finit là où commence la plaine ou la cul­
ture de la vigne, savoir à environ 1700 pieds d’élé­
vation. Enfin la p la ine , ou la région des vignes, forme 
la 7° et dernière région ; elle finit aux bords des lacs 
et des rivières, dont les plus bas out encore une cer­
taine élévation au-dessus de la mer. (1)
Le rhododendron s’élève jusqu’à G800 pieds,  l’é ­
rable des montagnes jusqu’à 6200, le cerisier 4 io o ,  
les pommiers et les poiriers jusqu’à 4ooo, les pruniers 
jusqu’à .I7Ö0, et les noyers jusqu’à 35oo.
Lorsqu’on parcourt la Suisse, et en particulier les 
hautes montagnes de cette contrée ,  on admire l’im­
mense quantité de hois qui recouvrent son sol, et l 'on 
est tenté de croire qu’elle en a beaucoup plus que ce 
qui lui est nécessaire pour sa consommation, et qu ’elle 
peut en exporter en grande quantité chez ses voisins; 
mais rien n’est plus illusoire que cette abondance de 
bois,  que font supposer les forêts dont les flancs des 
hautes Alpes sont revêtus : la plus grande partie ne 
peut pas être exploitée à cause de son éloignement 
de toute habitation et de la difficulté des transports, 
e t ,  d ’un autre côté, à de grandes hauteurs, la crois­
sance est infiniment plus lente que dans la p laine; 
enfin, il faut nécessairement laisser sur pied plusieurs 
forêts dans les montagnes pour préserver les pâtura­
(1) La moins élevée de toutes les régions de la Suisse est 
celle du lac M ajeur, qui n ’a que you pieds a u -d e ssu s  de la 
m er M éditerranée.
ges, les jeunes arbres et les bàtim ens, de la fureur 
des avalanches et des fragmens de rochers qui se dé­
tachent Iréquennnent des sommités voisines : il serait 
-aussi dangereux d’abattre une forêt dans ces contrées, 
que de renverser un inur d ’enceinte dans une forte­
resse menacée d’une attaque de l’ennemi. Le pin al-  
vier, ou arole ( pinus cembro.) , est surtout préc ieux , 
a de très grandes hau teu rs , pour protéger les pâtu­
rages et les chalets; il est moins élevé que le sapin 
ordinaire ; mais il supporte mieux le froid des hivers : 
les bergers des Alpes doivent long - temps y  penser 
avant de diriger la coignée contre l u i , et ne peu­
vent trop se répéter qu’il lui faut quatre ou cinq siè­
cles pour acquérir tout son développement, et plus 
de mille ans pour arriver à l’état de caduci té , et 
qu ainsi ils n’ont aucun espoir de remplacer utile­
ment pour eux les troncs de cet arbre conservateur , 
dont leur imprévoyance les priverait.
La Suisse, suivant V ah le n b erg , renferme 4g6 gen­
res et 1800 espèces de plantes , sans compter les cryp­
togames , qui donnent à elles seules environ 1000 
espèces.
PLANTES DE LA SUISSE, COMMUNES A TOUTES LES ALPES.
Veronica alpina eiaphylla .P inguicula alpina, agros- 
tis capii laris. Aira montana. Poa alpina. Festuca ru ­
bra. Globularia cordifolia. Plantago alpina. Asperula 
taurina. Galium saxalilc. Alchemilla alpina. A ndro-  
sace villosa. Primula auricula. Soldanella alpina. 
Azalea procumbens. Campanula rhomboidea, th y r -  
soidea , barbala et alpina. Gentiana lutea , acaulis et 
bavarica. Astrantia major et minor. Alhamanla cre- 
tcnsis. Phellandrium  mutellina. Allium vicloriale,  
scheenoprasum. Anthericum liliastrum. Rum ex scu- 
la tus, alpinus. Epilobium alpinum. R hododendron 
ferrugineum. Saxifraga androsacea ,  bryoides , stel- 
laris, cuneifolia , autumnal is , votundifolia, cespitosa. 
Sileno acaulis. Arenaria cibala , saxatilis. Sedum alra- 
tum. Cerastium s tr ic lum , alpinum. Rosa alpina. Ru- 
bus saxatilis. Geum montanum. Dryas octopetala. 
Cistus ælandicus. Aconitum lycoc lonum , napellus.
Anemone narcissiflora , alpina. Ranunculus aconili- 
foiius, nivalis, alpeslris. Trollius europæus. Barlsia 
alpina. Myagrum saxalile. Draba aizoides, hirta. Le- 
pidiurn alpinum. Th 1 aspi montanum. Iberis ro tun- 
difolia. Bisculella lævigala. Arabis alpina. Ononis 
rotundifolla. Astragalus m ontanus,  campeslris. T r i­
folium alpinum. Iledysarum alpinum. Sonchus alpi- 
nus. Leonlodon aurcum. Cnicus spinosissimus. Car­
lina acaulis. Gnaphalium alpinum .Erigeron alpinum. 
Senecio dorouicum. Cineraria cordifolia. Arnica m on­
tana , scorpioidcs. Chrysanthemum alpinum. Achil­
lea macrophylla , alrata. Cenlaurea montana. Viola 
montana. Satyrium vir ide , n ig rum , albidum. Carex 
saxatilis , atrata. Veratrum album.
P lantes rares des A lpes , dont la  p lupart sont com­
munes à la  Suisse, à la  Laponie et à la  Sibérie. Ve­
ronica bellidioides. Valeriana celtica. Avena aurea. 
Androsace seplentrionalis. Areliæ. Campanula lini- 
folia, cenisia, unillora. Phytcum a pauciflora, Scheu- 
cbzeri. P.bamnus pumilus. Ribes alpinum. Tbesium 
alpinum. Ilerniaria alpina. Gentiana nivalis, pumila, 
glacialis. Eryngium alpinum. Bupleurum petræum , 
graminifolium. Sibbaldia procumbens. Juncus trifi- 
dus ,  tr iglumis, spadiceus, luteus. Aira subspicala. 
Poa disticha. Festuca pumila. Avena distichophylla. 
Arbutus alpina, uva ursi. Saxifràga aspcra, pelræa. 
Silene vallesia. Lychnis alpina. Sempervivum globi- 
ferum. Polentilla multif ida, norvegica, nivea. Del­
phinium elatum. Aquilegia alpina. A nem oneIlaller i .  
Atragene alpina. Thalictrum  alpinum. Ranunculus 
l’utæfolius, p y ren su s ,  glacialis. Isopyrum aquilegioi- 
des. Horm inum  pyrenaicum. Scutellaria alpina. Dra- 
cocephalumRuyschiana. Pedicularis incarnala, flam­
m ea ,  comosa. Draba stellata. Cardamine bellidifolia, 
trifolia. Phaca alpina, frigida, australis. Astragalus 
alpinus et uralensis. Hieracium alpinum , taraxaci. 
Serratola alpina. Carduus helenioides, lieterophyl- 
lus. Artemisia glacialis, boccone. Erigeron uniflorum. 
Tussilago frigida. Senecio incanus, uniflorus, abro- 
tanifolius. Achillea clavennæ, alpina, moscliata, nana, 
tanacetifolia, vallesiaca. Centaurea rhapontica. Filago
leonlopodiuni. Viola pinnala. Ophrys alpina. Carex 
curvula , juncifolia, fœlida , a lp ina ,  slrigosa, ferru­
ginea , frigida. Salix myrsiniles , arbuscula, berbacea, 
reticulata, Lapponum. Rhodiola rosea.
Plantes des pays ch a u d s , qui sont communes à la  
Suisse avec Ù Italie, l ’Espagne et la  France méridio­
nale. Jasminum officinale. Rosmarinus officinalis. Sal­
via officinalis, sclarea. Cyperus longus. Agrostis sero- 
tina. Polycarpon letraphy Hum. Scabiosa graminifolia. 
Galium rubioides. Plantago cynops. Eufonia tenuifo- 
lia. Atropa mandragora. Campanula bononiensis. Te- 
lephium imperati. E ry thronium  dens canis. Aspho- 
delus luteus. Agave americana. Hemerocallis flava. 
Erica arborea. Laurus nóbilis. Ruta graveolens, m on­
tana. Silene gallica. Oxalis corniculata. Agrostemma 
coronaria, flos jovis. Ceraslium tomentosum , m anti-  
cum. Pbytolacca decandra. Reseda phyteuma. E u ­
phorbia lathyris. Cactus opuntia. Philadelphus co- 
ronarius. Punica granatum. Amygdalus communis. 
Capparis spinosa. Cislus salvifolius, salicifolius, apen- 
ninus. Pæoniaofficinalis. Clematis flammula. Hyssopus 
officinalis. Lavandula spica. Sideritis hyssopifolia,scor- 
dioides. Mentila cervina. Origanum creticum. Euphra­
sia viscosa. Antirrhinum bcllidifolium. Myagrum per- 
folialum. Clypeola Jontlilaspi. Bunias erucago. Le-  
pidium sobillatimi. Sisymbrium murale. Arabis ser- 
pillifolia. Geranium ciconium. Sida abutilon. Spar- 
tium scoparium , radiatum. Lupinus anguslifolius. 
Coronilla glauca. Vicia lutea. Astragalus tragacan- 
tha. Colutea arborescens. Trigonella monspeliaca. 
Hypericum coris. Lactuca augustana. Andryala la­
nata. Carthamus lanalus. Santolina cbamæcyparissus. 
Tanacetum balsamita. Artemisia ahrotanum. Chry­
santhemum coronarium. Achillea tomentosa. Gen­
ia urea c ru p in a , alba. Micropus erectus. Echinops 
sphærocepb a lu.s.Serapias lingua. A ristolocbia ro tunda. 
Andropogon gryllus. Cenclirus racemosus. Parietaria 
judaica. Celtis australis. Diospyros lotos. Ficus carica.-
PLANTES PROPRES A QUELQliES PAYS OU MONTAGNES.
A u  canton de B asle , Bu pic uni ni tenuissimum , 
junceum. Silène noclitlora. Caucalis leptopbyllos. La-
serpitium sllaifolium. Lin um radiala. Ornilhogalurti 
minimum. Cralægus monogyria. Myosurus. Lactuca 
saligna. Hieracium cymosum. Senecio sylvaticus. Ca­
r e s  praecox, nemorensis. Isnardia palustris.
A  l'ancien l i  cèche, de B asle , Tlilaspi saxatile.
A u x  Grisons , Cernstium manticum. Clematis flam- 
mula. Horm inum pyrenaicum. Arnica doronicum. 
Gypsophylla fasligiata.
A u x  A lpes  </’A p p en ze ll, Draba pyrenaica.
A u  canton de Thurgovie, Ranunculus hederaceus. 
Scrophularia vernalis.
A u  canton de Z u r ich , Lysimachia thyrsiffora. Fes­
tuca lieteropbylla , araelbystina , etc.
A u x  A lpes de G laris, Hypericum coris. Ophrys 
monopbyllos.
A  la montagne <1 A u b rig , canton de Schw itz, Se­
dum  slellalum.
A u  m ont P ila te ,  Ruta montana. Papaver alpinum. 
Cistus umbellatus.
A u  S a in t-G o th a rd , Prim ula minima. Campanula 
patula , transalpina.
A u  canton du Tessin, Silene gallica et sa si  fraga , 
helleborus niger, centaurea splendens. Andropogon 
gryllus. Parietaria judaica. Viola ruppii. Scbaeuus 
fuscus. Salvia officinalis.
A u  mont Generosus, Laserpilium trilobum , Crepis 
alpina. Achillea clavennæ tanacetifolia. Selinum se- 
guierii.
A u  V a la is , Campanula bononiensis. Caucalis la- 
lifolia. Rlius cotinus. Telepbium imperali. Veronica 
præcox. Saponaria lutea. Silene valesia. Eu|)brasia 
viscosa. Antirrhinum genistifolium. Lepidium subu- 
latum. Geranium ciconium. Vicia onobrycbioidcs. 
Astragalus exseapus, otiobrychis. Coronilla glauca. 
E rvum  lens. Lactuca augustana. Audryala lanata. 
Santolina chamaccyparissus. Artemisia ab ro ta n u m , 
vollesiaca. X eran lbem um  annuura. Tragopogon m a-  
jus. Achillea tomentosa , vallesiaca. Echinops sphæ- 
rocephalus. Ephedra distacbya. Cencbrus raccmosus. 
Bulbocodium vernum. Amygdalus communis. Dian- 
thus arenarius.
A u  mont Sj'lvio, en F a i ni s , Sempervivura globi- 
ferura. Tlilaspi alpestre. Ara bis Ef alteri. Trifolium 
saxalile. Polenlilla multifida.
A  la vallée de Sa in t-N ico las, Astragalus leontinus. 
Anemone Ha 11 eri.
A  la vallée de H aas, Phyleum a Scheucbzeri.
A it m ont Moro , Geranium aconitifolium. Senecio 
uniflorus.
A u  S a in t-B ern a rd , Peclicularis incarnata. Sisym- 
brium tanacelifolium, strictissimum. Tribulus ler- 
reslris.
A u  canton de V a u d , A rundo donax. Scirpus lio- 
loscliænus, supinus. Salvia sclarea. Laurus nobilis. 
Verbascum pulverulentum. Mentba cervina. T o rdy -  
lium maximum. Sisymbrium murale. Vicia lutea. 
Lupinus angustifolius. Ulex Europæus. Anagallis te- 
nella. Laserpitium prutenicum. Festuca pumila.
A u  canton de So lettre, Myagrum perfoliatum.
A u  canton de Berne , Tulipa sylvestris. Hyacintbus 
botryoides. Ornithogalum nutans. Sedum annuum. 
Alisma ranunculoides. Coriandrum sativum.
A u  canton de N euchâ tel, Fritillaria meleagris.
A u  creux du  v e n t , Valeriana anguslifolia.
A u x  environs de Genève, Antirrhinum bellidifo- 
linm. Trifolium incarnatum. Lactuca virosa. Avena 
fragilis. Sium nodiflorum. Sison araomum. Plantago 
cynops, psyllium. Sur T hoiry , Aconito in anlhora , 
Doronicum pardalianches. Sur Salève, Turrilis Raii. 
Lcpidium pelræum. Sinapis pyrenaica. Anthy Ilis m on­
tana. Leonlodon birlnm.
La Suisse manque de plaines, de déserts, de sables 
et de steppes ; c’est pourquoi elle ne produit pas les 
plantes propres à ces sortes de terrains.
Lesbabitantsdes Alpes et du Jura font un commerce 
considérable de plantes officinales, qu’ils vendent dans 
l’intérieur de la Suisse, où elles sont considérées comme 
salutaires pour les hommes et pour les bestiaux ; te l­
les sont entr’autres la gentiane jaune , la pimprenelle, 
la valériane officinale , le véra tre blanc , l’acore, la 
bardane, l’azarum europæum et 1'allium victoriale. Le 
plantago alpina et le phellaudriuin mutuliina sont es-
limés dans les Alpes pour la nourriture des vaclies, et 
les pâturages où ces pl a nies croissent en a bondance sont 
fort recherchés. Le rhododendron fcrrugineum ou ro ­
sage des Alpes, est le principal ornement des hautes som­
mités; les montagnards préparent avec ses bourgeons 
une infusion, qu’ils croient efficace contre les rhum a­
tismes , les pleurésies et les refroidisscmens intérieurs, 
surtout en y mêlant des grains de genièvre concassé 
et des bourgeons de l ’aune des Alpes ; ils en sèchent 
les (leurs, qu’ils donnent avec succès aux vaches lors­
qu ’elles ont le lait rouge ou trop clair. L’aconit bleu 
et l’aconit jaune (aconilum. napellus et aconitum  l)'~ 
coctonum) passent pour les poisons les plus dangereux 
des Alpes, et la beauté de leurs (leurs les rend encore 
plus redoutables; il suffit, d it-on, d ’en tenir à la main 
pendant quelque temps pour éprouver un engourdis­
sement sensible dans le po ignet, et on cite l’exemple 
de deux jeunes fiancés, qu i,  ayant dansé pendant 
toute une soirée, en tenant à la main un bouquet d’a­
conit jaune,  m oururent l’uu et l’autre quelques heu­
res après, (i)
Les pâturages des Alpes, ainsi qu’on l ’a déjà rem ar­
qué en parlant des Alpes, nourrissent des troupeaux 
remarquables par leur grosseur; on lit dans le Dic­
tionnaire de la Suisse, qu ’en iGBson tuadans ce pays 
un bœ uf qui pesait environ 3ooo livres , poids de 16 
onces : en 1777, on en tua un du même poids dans 
le canton de Schwitz, et il n’est pas rare de rencon­
trer des bœufs qui approchent de cette grosseur ; 
nulle  part on ne voit d’aussi belles vaches, ni en aussi 
grande abondance: aussi le bétail fait-il une desprin­
cipales richesses du pays.
On estime que le nombre des animaux de l’espèce 
bovine s’élève en été à près de 900 mille têtes, et en 
hiver à 600 mille, ce qui donne en moyenne 760 
mille têtes de b é ta i l , dont plus du tiers sont des va­
ches à liât.
(1) L ’authenticité de ce f a i t , quoiqu’il soit rapporté  par p lu ­
sieurs écrivains , n’est pas assez dém ontrée pour-qu’on ne puisse 
pas avoir des doutes à son égard.
La race ties chevaux n’est pas fine en Suisse; mais 
elle est vigoureuse et également bonne pour le trait 
cl la cavalerie; les mulets abondent tlans les parties 
les plus montagneuses du pays; ils conduisent les 
voyageurs d ’un pas ferme et assuré dans des chemins 
escarpés et rocailleux, impraticables pour les chevaux.
I.es porcs abondent dans toute la Suisse : le canton 
de Soleure en comptait n  i a 4 en 180g, et celui de 
Berne en a au moins 55ooo. Les moutons pourraient 
être plus no m b reu x ;  souvent, par malheur, on leur 
préfère les chèvres, dont la garde est plus facile, et 
(pi gravissent aisément sur les plus hautes sommités; 
niais elles font de grands dégâts dans les propriétés. 
Le canton deV aud, en i 8a4, avait 77255 moutons et 
i 36o8 chèvres. Plusieurs cantons consacrent des som­
mes assez considérables pour des distributions de prix 
en faveur des habitants du pays qui ont amélioré les 
races des bestiaux.
Parmi les animaux sauvages de la Suisse, on re- . 
marque la belette , la fouine , le putois , le furet , 
le m u lo t , la ta u p e ,  la m usara igne, le ham ster,  la 
loutre, le ra l-d ’eau , l’h e rm in e ,  la chauve-souris, 
le lapin, le lièvre , le blaireau , le hérisson, la m artre ,  
l’écureuil , le l é r o t , le chat sauvage, le renard , le 
loup, le lynx , le cerf, le chevreuil , l’ou rs , le sanglier, 
la m arm otte , le bouquetin , le chamois ; quelques-unes 
de ces espèces, telles que le ce r f ,  le lynx et le bou­
quetin , sont devenues extrêmement rares depuis quel­
ques années, et la multiplication des chasseurs doit 
faire croire qu ’elles ne larderont pas à disparaître com­
plètement de notre pays.
Daniel lTIermite parle avec admiration du grand 
nombre d ’animaux sauvages que la Suisse nourrissait 
au commencement du 17" siècle. » Le gibier,  d i t - i l ,
« y est si abondan t,  que j’ai vu apporter d ’un seul jour 
« 5o lièvres dans la même maison ; » et plus loin , il 
ajoute , « Les Grisons mangent la venaison et le gi­
lt bier comme nous mangeons le bœuf et le mouton. » '
La chair des marmottes est estimée dans les Alpes : 
on la sale et on l’expose à la fum ée, ou bien on la 
mange fraîche en rôti après avoir mis l’animal dans
tie l’eau bouillante pour lui ôter ses poils , comme 
on le fait aux cochons tie lait ; les marmottes sont 
grasses au commencement de leur som m eil, et mai­
gres à la fin de l’hiver : 011 vend avantageusement 
dans les pharmacies la graisse qu ’on en l ire ,  et uue 
seule marmotte en a donné souvent une pinte.
La chèvre paraît indigène des Alpes : elle grimpe 
lestement les rochers les plus escarpes, ainsi que les 
pentes les plus roides ; elle sautille avec vivacité cl cu­
riosité,et d ’un pas léger, autour des voyageurs, qu’elle 
suit souvent pendant des heures entières ; elle s’ouvre 
avec ses dents un passage au travers des haies , ou 
saute par -  dessus les murs qui défendent les pâtu­
rages , pour partager en parasite le repas des bes­
tiaux ; elle se nourrit aussi avec empressement de ces 
lichens à longs filamens qui végètent sur l’écorce des 
antiques sapins , et qui sont suspendus comme une 
barbe blanchâtre à leurs longues branches.
Le cham ois , dont les goûts et les mœurs ressem­
blent à ceux de la ch è v re , mange comme elle des 
lichens , surtout lorsque les neiges de l’hiver ne lui 
permettent pas de se procurer d ’autres alimens. Cet 
animal pèse environ 60 livres lorsqu’il a acquis sa 
grosseur ordinaire , et. donne alors G à 7 livres de 
suif ; sa chair est recherchée : on fait avec sa peau les 
meilleurs gants et les meilleures culottes de cuir que 
l’on connaisse ; elle est forte , très douce au toucher , 
et d’une élasticité extraordinaire.
L’une des chasses les plus remarquables des Alpes 
est ce l le 'du  chamois ; nous en dirons ici quelques 
mots : elle exige de la part de ceux qui s’y livrent plu­
sieurs qual i tés , dont la réunion 11’est pas commune : 
une forte constitution , l’habitude de supporter de 
grandes fatigues et toutes 1rs inclémences de l’a i r , 
une vue perçante, une main ferme, enfin de l’adresse, 
du courage , du sang-froid, cl une patience à toute 
épreuve. L’extrême timidité des chamois , jointe à 
leu r  excellent odorat et à leur ouïe extraordinaire­
m ent fine , sont cause qu ’il est fort difficile de les 
approcher et de les tu e r ;  on leur donne la chasse 
quelquefois avec des chiens , mais beaucoup plus
souvent sans chien. Cette dernière manière est plus 
convenable, relativement aux lieux qu’ils habitent. 
Les chasseurs s’associent deux ou trois ensemble , 
mais jamais davantage ; ils se munissent d ’un fus il , 
de crampons, d ’une pioche pour se faire une route 
sur la glacedans les passages les plus difficiles, d’une 
gibecière pour porter quelques provisions, et souvent 
d’une lunette d ’approche pour distinguer le gibier à 
une grande distance ; lorsqu’ils ont aperçu un trou­
peau de cham ois , ils s’en approchent avec des pré­
cautions infinies pour n ’en pas être aperçus et ne pas 
lui donner l’éveil ; souvent ils passent leur chemise 
sur leurs autres vêtemens pour imiter la couleur de 
la neige, et ils r a m p e n t , le ventre contre te r r e , sul­
la glace unie ; s’ils réussissent à s’approcher de quel­
que chamois à là distance d ’un coup de fusil, ils le 
tirent aussitôt, ce qui fait fuir le reste du troupeau : 
ils ouvrent le ventre de la bête tuée, jettent l’estomac, 
les intestins , les entrailles et toutes les parties que 
l’on ne peut pas m anger ,  ont grand soin de la graisse, 
puis attachent les pieds de derrière à ceux de devant,  
chargent sur leur dos l’animal , comme une hotte 
attachée avec des courroies , et l’emportent ainsi 
commodément. Souvent les chasseurs se partagent,  
et tandis que les uns effraient d ’un côté les cham ois , 
les autres les a ttendent d’un autre c ô té , cachés der­
rière quelques roche rs , pour les tirer à leur passage. 
Si l’on parvient à tuer la femelle qui conduit le trou­
peau , on sé rend aisément maître de lui : c a r , privé 
de son guide , il se trouve tout-à-fait é g a ré , court 
confusément en rond sans éviter les chasseurs, et ne 
tarde pas à partager en entier le sort de sa conduc­
trice ; jamais un  mâle ne conduit ni ne dirige une 
troupe. Les femelles conductrices se tiennent en senti­
nelles pendant que le troupeau cherche sa pâture , et 
si elles aperçoivent quelque d an g e r ,  elles poussent 
un sifflement a ig u , au bruit duquel toute la troupe 
s’enfuit avec la rapidité de l’écla ir,  et va chercher  
une retraite plus assurée ; autrefois, c’est-à-dire il y 
a 3o ou 4o ans ,  il n’était pas rare de rencontrer des 
troupeaux composés de 4o ou 5o chamois ; mais mnin-
tenant le nombre de ces animaux a diminué de plus 
de moitié : en hiver ils descendent dans les forêts, et 
se nourrissent de feuilles de sapin et de lichen ( li­
chen ciliaris et lichen barbatus ) ; ils écartent aussi la 
neige avec leurs p ieds , et réussissent à découvrir  le 
s o l , sur lequel ils broutent l’herbe sèche et quelques 
espèces de mousses qui leur conviennen t.
Au mois de mai o rd ina i rem en t , les femelles de 
chamois mettent bas un faon ; rarem ent elles en por­
tent deux : dès le premier moment ces faons suivent 
leu r  mère ; ils sont jolis , vifs et point farouches : on 
peut les faire allaiter par une chèvre ; mais il faut 
éviter de les tenir en hiver dans des écuries chaudes , 
où ils périraient infailliblement. Au bout d’un an ils 
com mencent à avoir des cornes, qui augmentent en­
suite chaque année en longueur et cil grosseur; ils de­
viennent très-forts avec l’âge , et on admire l’adresse 
étonnante avec laquelle ils grimpent à des pentes de 
rochers , ro ides , nues et glissantes, et s’arrêtent sui­
des saillies de roc si étroites , qu ’à peine un oiseau 
pourra it  s’y poser. Les grands vautours des Alpes 
poursuivent aussi les chamois : d ’un coup de leurs 
puissantes ailes, ils lés jettent quelquefois , surtout 
les jeunes faons, dans des précipices , où ils en font 
leu r  pâture lorsque ces m alheureux animaux se sont 
tués ou fortement estropiés dans leur chute.
La loutre hante les plages solitaires aux bords des 
lacs et des r iv ières, ne vit que de poissons , de gre­
nouilles et d ’éçrev isses, et pèse jusqu’à 3o livres ; sa 
fourrure  est fort recherchée parce qu ’elle est impé­
nétrable à l ’eau V sa chair peut être mangée , ainsi 
que celle du ral-d’eou {mus am phibm s), qui fréquente 
l ’embouchure des ruisseaux, et qui vil de frais de pois­
sons et d’insectes aquatiques. La fourrure du putois 
est dédaignée à cause de son odeur puante, qu’elle 
ne perd jamais entièrement ; on recherche les poils 
du  bout de sa queue, pour en faire des pinceaux ; la 
queue de l’écureuil sert pour le même usage.
Quelques espèces d’animaux qui habitaient autre­
fois la Suisse , n’y sont plus connues m aintenant ; 
tel est l’aurochs ou taureau sauvage (en latin u n is ) ,
qui a donné son nom au pays d’U ri , et dont la tète 
a été conservée dans les armoiries de ce canton : il 
ne serait pas impossible, d ’un autre cô té ,  que l’on 
vît se former de nouvelles espèces d’animaux par le 
mélange de certaines familles qui peuvent s’allier 
ensemble ; ainsi l’on assure avoir vu en Suisse ( î ) des 
métis provenant du cerf  et de la vache , du taureau 
et de la ju m e n t , de Pónesse et du tau reau , du bou­
quetin et de la chèv re , du  chamois et de la chèvre ; 
il serait intéressant d’observer avec soin ces quadru ­
pèdes singuliers, dont les mœurs e l l e s  usages ont 
été très peu étudiés jusqu’à nos jours.
La Suisse possède une grande variété d ’oiseaux , 
diverses espèces d’aigles, l’a u to u r , le balbusard , le 
faucon, la luise, l’épervier, le m ilan ,  le hobereau , 
le grand vautour , le grand duc , la chouette , le 
mo} en duc , la corne ille ,  le corbeau , le co u c o u , 
le pic-noir , le p ic -vert , le lo r io t , la hupe , le lor- 
clicpot, le g r im pereau , l’étourneau , la perd r ix ,  le 
lagopède, la ge l ino tte , legnai ,  le torcol, le moineau, 
le pivoine, le merle , le martin-pêcheur, la cerccl le , 
le canard , la g rèbe ,  le cygne , l’oie, le c o u r l i , le 
hochequeue, la poule d ’ea u ,  le râle d ’eau, le merle 
d’eau , le petit p longeon , le grand héron cendré ,  
le pluvier vert, le pluvier d o ré ,  le bu to r ,  l’h iron ­
delle, la c ig o g n e , la grue, le van n e au , la grive, 
la bécasse, Ta bécassine, la ca ille , le roi de caille,  
la tourterelle, l ’alouette , l’outarde, le verdier, le 
.pinçon, la m ésange, le chardonneret,  la linotte, le 
roitelet, le rossignol, etc.; en un m ot, on peut dire 
que presque toutes les espèces d ’oiseaux connus en 
E u rope , soit dans les basses-cours, soit dans les 
plaines ou les marais, soit sur les montagnes, se 
trouvent en Suisse (2).
L’attachement du hochequeue pour ses petits a 
été constaté par le trait suivant: L’un d ’eux avait fait 
son nid dans une barque du lac de Genève, qui fut
(1) Voyez le Conservateur suisse , tome 8.
(a) Dans le canton du Tessin, les chasseurs donnent une paire 
de licites perdrix pour 4 francs, un faisan mâle pour 4 ou 5 , nue 
femelle pour 5 ou 4,
employée par urie nombreuse compagnie pour faire 
le tour du  lac; l’oiseau n ’abandonna point la couvée 
pendant tout le voyage, qui dura plusieurs jours ,  et 
chacun  respecta le repos de la jeune famille. La mère 
allait souvent sur le rivage chercher  de la nourriture 
pour  ses petits.
Les lacs de la Suisse ne sont pas moins riches en 
poissons d’eau douce; on y pêche surtout le saumon, 
la  truite ,  l’albulen ou albèle , l’angu i l le , la p e rc h e , 
le  b roche t,  la c a rp e , la ' lo t te ,  le lavarel,  l’ombrc- 
chevalier et la fera ; la plupart de ces poissons sont 
recherchés sur toutes les tables; quelques-uns, et 
surtout la truite et le saumon, s’exportent dans les 
pays étrangers. Grégoire de Tours rapporte que de 
son temps on péchait dans le lac de Genève des 
truites du poids de too  livres ; mais il est rare m ain­
tenant d ’en trouver qui pèsent seulement la moitié 
de ce poids: la plus grande truite dont parlent nos 
naturalistes, fut prise en i 663 , d a n s  le L ém an ; elle 
pesait 62 livres, et fut envoyée de Genève à Am­
ste rdam , cachée dans les profondeurs d ’un énorme 
pâté.
La lotte habite le fond des lacs; sa fécondité est 
prodigieuse, aiusi que celle de la carpe : on a compté 
dans un seul individu jusqu’à 18,000 œufs; 011 la pêche 
surtout en hiver. La féra se trouve principalement 
dans le lac de Genève, où on la pêche en été par 
m illiers; elle a ,  d it-on ,  en petit,  ses émigrations 
et scs passages comme le hareng. La plupart des lacs 
et des rivières de la Suisse sont moins poissonneux 
qu ’ils ne l’étaient autrefois, ce q u ’on doit attribuer 
à  une augmentation du luxe ,  de la population et du  
nom bre  des pêcheurs, et à ce qu’on n ’observe point 
asse?, généralement les réglemens d’une sage police, 
qui tend à réprimer les abus de la p c c h e , soit par 
rapport au poisson trop pe t i t ,  soit par rapport au 
temps du frai.
Les coquillages, les reptiles et les insectes de la 
Suisse , n ’offrent rien de particulièrement rem ar­
quable; on peut observer cependant que parmi les 
nombreuses espèces de ces différentes familles, il en
est très peu qui soit venimeuses ou dangereuses pour 
l 'homme : la Suisse n ’a d ’autres serpens venimeux 
que la vipère, qui n’est pas même com m une,  et qui 
cause rarem ent des accidens.
§ 5 .
a g r i c u l t u r e ,  c o m m e r c e , m a n u f a c t u r e s ,  p o id s
E T  MESURES.
Les terres, dans la Suisse, sont cultivées avec soin, 
et quoique la nature montagneuse du  pays ait en­
gagé les habitants à d ir igersurtou t leur attention sur 
l’éducation des bestiaux et sur l’amélioration des prai­
r ies,  ils se sont aussi occupes avec succès des autres 
cultures ,  et en particulier de celle des blés et des 
pommes de terre ; la facilité avec laquelle ils se 
p rocurent des engrais ajoute à leurs succès , et leur 
industrie naturelle s’est développée sous ce rapport -, 
rarem ent on rencontre chez eux des terres abandon­
nées ou négligées, et si les grandes variations du 
climat, les passages subits du  chaud au f ro id ,  et du  
froid au chaud , les fréquentes intempéries de l ’a i r ,  
et les fléaux, tels que la g rê le ,  les gelccs du prin­
temps ainsi que de l’au tom ne,  et les brouillards h u ­
m ides, ne venaient souvent,  et plus que dans aucun 
autre pays, détruire les espérances de l ’ag ricu lteur,  
la Suisse ne dépendrait pas autant de ses voisins, 
pour un grand nombre d ’alimens de première né­
cessité. E lle  est riche en arbres fruitiers , comme 
pom m iers , poiriers , pruniers et cerisiers, et scs ha ­
bitants tirent un grand parti des fruits de ces arbres. 
L a  Thurgovie se distingue par une forêt de pommiers 
et de poiriers qui occupe une étendue de plusieurs 
lieues, et qui est la plus belle de toute la Suisse. O n  
admire avec raison les beaux établissemens d ’agricul­
ture formés à L a n c y , près de G enève,  par  M. Pictet 
de Rochemout j à HofXvil, à deux lieues de Berne, par 
(Felletnberg ’ cl quelques autres encore qui ont 
déjà eu des résultats avan tageux ,e t  qui en promettent
de plus considérables. La nature de cet ouvrage ne 
comporte pas de plus grands détails sur un sujet qui 
serait digne d’occuper à lui seul plus d’un volume , 
et d’ailleurs il en sera reparlé dans les articles parti­
culiers à chaque canton. L.a même remarque s’appli­
que aux manufactures, qui existent en grand nombre 
sur la surface de la Suisse ; on pourra se faire une 
idée de leurs produits en examinant le tableau sui­
vant des principales exportations de chaque canton.
La Suisse, considérée dans son ensemble, exporte 
surtout des fromages , des chevaux , du b é ta i l , des 
peaux et des toisons de divers animaux ; elle importe 
en grande quantité des denrées coloniales, du  se l , 
du froment et plusieurs objets manufacturés.
Le canton de Zurich exporte le produit de ses 
manufactures d ’étoffes de l in ,  de coton , de mousse­
line et de soie ; du  v i n , des fruits ,  de la to u rb e ,  
du charbon de p ie rre , du bétail et de l’eau de cerises ;
Celui de Berne quelques objets m anufacturés, sur­
tout en bois , des fromages, du bétail , des chevaux , 
des fruits , du cristal et du charbon de pierre ;
Celui de Lucerne des bêtes à cornes , des cochons 
et de la volaille, des chevaux , des fromages , du 
b lé ,  des peaux , du suif et du bois ;
Celui (l’Uri tire ses principaux bénéfices de la vente 
ou du produit de ses bestiaux , ainsi que du trans­
por t  des marchandises an travers du  Saiut-Gothard.
Le canton de Schwitz fait un grand commerce de 
chevaux et de bétail ; il exporte aussi des fromages , 
du  schabzigre et du bois : Gersau possède une ma­
nufacture de soie, qui occupe un assez grand nombre 
d ’ouvriers.
Les habitants d’Undervald exportent des bêtes à 
co rnes ,  des m oulons , des peaux , du  suif, des fro­
m ages, des fruits , des châtaignes et du bois ;
Ceux de Claris des objets m anufacturés , surtout 
en coton , du thé de Suisse , du schabzigre, des 
fruits secs, du bois et des ardoises ;
Ceux de Zug des fruits secs , des châtaignes, du 
bétail et du  bois.
Le canton de Fribourg exporte des pailles tressées,
des chevaux , ties hèles à cornes et ties fromages , et 
enir’autres ceux tie Gruyère , qui sont fort estimés 
ilans l’é tranger ;
Celui tie Soleure du h ic ,  des chevaux, des hèles 
à cornes, des fromages , du suif, des peaux, du bois, 
des bonnets de coton et des bas de laine ;
Celui de Baste des objets manufacturés de plu­
sieurs sortes ,  et surtout des rubans et des étoffes tie 
soie, du tab ac ,  de l’eau de cerises, des fromages, 
des fruits secs, des bètes à cornes et un peu de vin;
Celui de Scboffouse du vin ,  du bétail ,  du gibier, 
de la mine de fer,  tie l’acier et des pierres à bâtir;
Celui d’Appenzell des toiles, des mousselines, du  
bétail ,  des fromages et du miel;
Celui de S a in t -G a l l  divers objets manufacturés, 
du  v in ,  des fruits, des bêtes à cornes, des chevaux , 
des fourrages, des bois, des chamois, des marbres et 
du charbon de pierre ;
Celui des Grisons environ 35,ooo pièces de gros 
bétail par année ,  des m outons ,  des fromages , des 
m in é rau x ,  du tu f ,  du gypse et du m a rb re ;
Celui d ’Argovie du blé, du vin , des fruits , du  
bois , des pierres à bâtir , de la mine de fer , et di­
verses sortes d’objets manufacturés.
Celui de Thurgovie des toiles de coton , du vin’, 
des gruaux d ’avoine et du cidre de poires;
Celui du Tcssin du papier, du ver re ,  du bétail , 
des fromages, des châtaignes , de la soie, du bois , 
des fruits et des chamois ;
Celui de V aud  divers objets manufacturés , du 
bé ta i l ,  des fru its ,  des châ ta ignes, mais surtout du  
vin, qui passe pour le meilleur de la Suisse ;
Celui du  Valais du bétail ,  du bois et du cha rbon ;
Celui de Neuchâtel du vin, outre plusieurs objets 
manufacturés, et surtout des montres et des dentelles.
Enfin, le canton de Genève exporte les produits de 
ses manufactures, et en particulier de l’horlogerie ,  
de la bijouterie, des pierres fausses, de l’é m a i l , des 
indiennes et des cuirs.
Le commerce de la Suisse a été soumis, depuis 
plusieurs années, à de grandes vicissitudes, ce qui
est dû  aux guerres et aux révolutions qui ont désolé 
l’Europe ; il n ’a pas encore repris toute l’activité dont 
il est susceptible ; les systèmes prohibitifs adoptes par 
un grand nombre de puissances lui nuisent et le g ê ­
nent essentiellement , ainsi que les droits de transit 
exigés par les gouvernemens cantonaux : du-reste les 
rou tes ,  qui généralement sont entretenues avec so in , 
facilitent le commerce et les communications de toute 
espèce. On en compte cinq principales: celle de Ge­
nève à Rorschach , qui traverse toute la Suisse sur 
une longueur de go lieues ; celle qui suit la rive gauche 
du Rhin , parcourt les Grisons et débouche en Ital ie ,  
d ’un côté par le Sp lughen , dans les états autrichiens, 
et de l’autre par le Saint-Bernardin , dans le V al 
M isocco, le Tessin et les états Sardes ; celle qui de 
Basle passe dans les cantons de Soleure et d ’Argovie, 
et arrive à Lucerne , d ’o ù , p a r le  lac des 4 Cantons, 
elle mène à Altorf  et à Còme , au travers du Saiut-  
Gothard ; enfin celles du Grand-Saint-Bernard et du  
S im plon , qui s’étendent au travers du  Valais, et mè­
nent en Italie.
Les louis d ’or, les écus de G cl de 3 livres de F rance ,  
ainsi que les pièces de 20 et de 5 francs du même 
p ays , les piastres et les écus d ’Empire ou de Brabant, 
sont les monnaies qui ont le plus généralement cours 
dans toute la Suisse. Les monnaies particulières à 
chaque canton ne sont souvent pas reçues dans les 
autres , ou ne le sont qu’avec p e r le , excepté sur les 
frontières, où les habitants de chaque côté sont ap­
pelés à traiter ensemble à tout moment.
Plusieurs cantons ont des monnaies idéales qu’il 
faut connaître quand on séjourne quelque temps dans 
le pays , ou qu ’on veut examiner les ouvrages d ’éco­
nomie politique qui y ont été composés.
Dans toute la Suisse, le louis d’or de France vaut 
4 écus neufs , chacun de G livres de France ou 4 livres 
de Suisse ; la livre de Suisse se divise en 10 b a lz , et 
le balz en 4 cr.cutzers ou 10 rappes; mais en outre 
on com pte , dans plusieurs cantons, eu d ’autres m on­
naies, cl principalement en florins, dont on  voit la 
valeur dans le tableau suivant:
Seize livres de Suisse, ou un  louis
d ’o r ,  font dans le canton de Z u r ich ,  10 florins(1).
—  dans les cantons de Berne, Basle,
Argovie, Fribourg et S o le u re . . . • toflor.  lobalz.
—  dans le canton de Glaris ................. 10 il. 20 schell.
—  dans ceux de Schaffouse, Appen­
zell, Saint-Gall et T h u rg o v ie . . . .  i l  flor.
—  dans ceux de Lucerne et U nder-
va ld . . . I . . . . . . . . « . . . . . . . . ! , . ,  12 flor .
—  dans celui de Z ug ..............................  1 2 11, toschell.
—  dans ceux d ’Uri et de Schwitz (2) i 3 flor.
dans celui des Grisons..................... iS flor.  5. : l j .
—  dans celui du  Tessin................ 37 liv.du pays.
I— dans le canton de N e u c h â t e l . . . .  îG liv. 16 sols.
—  dans celui de G enève ............  5 i flor.
La variété qui existe dans les différents can tons,  
quan t aux mesures qu’on y em ploie , est si considé­
ra b le ,  qu ’il serait trop long de les indiquer toutes 
dans le même tab leau ; on compte au moins 11 es­
pèces' de pieds et Go aunes différentes , 20  espèces 
de mesures de surface, 87 mesures pour les graines 
et 81 pour les liquides. On remarque p lu s 'd ’unifor­
m ité ,  quant aux poids; dans la plupart des marchés 
de la Suisse on se sert de la livre de 18 onces. Au 
reste, il est juste de rem arquer que , depuis quelques 
années, il s’est fait dans plusieurs cantons de grandes 
am éliora tions, sous le rapport de l’uniformité des 
mesures et des poids. • fil')’.
La Suisse, surtout dans l’intérêt de ses négociants 
et de ses voyageurs, entretient des chargés d ’affaires 
à Paris et à V ienne , et des consuls à Bordeaux, à 
Marseille, à Lyon, au Havre, à Londres, à L iverpool, 
à Lisbonne, à New-York et à A lexandrie ,  aux Etats- 
Unis d ’Amérique , à Amsterdam , à Bruxelles , à 
G èn e s ,  à L ivourne,  à T rieste ,  à Rome ,  à N aples, 
à Milan cl à T urin .
( t )  L e  florin vaut 16 batz ou 4o sclicllings.
(3) A Schwiti l’on compte aussi comme à Zurich.
§  6.
j HISTOIRE.
La Suisse, autrefois l 'H elvé tie , séparée d e l ’Alle- 
magne , tie l’Italie et de la France par le Rhin et 
par les chaînes des Alpes et du  Jura , semble avoir 
été destinée par la nature à exister dans l ’indépen­
dance ;  aussi voyons-nous que les Helvétiens, dès les 
temps les plus reculés , ont formé un corps de n a ­
tion particulier:  leur pays, à la vérité ,  a été dé­
m em bré dans le moyen â g e , et ils ont perdu pendant 
quelque temps le caractère national qui les distin­
guait de leurs voisins; mais de bonne heure ils ont 
secoué tout joug é t ra n g e r ,  et ont su reprendre un 
ran g  honorable parmi les Etats de l’Europe.
L histoire des Iielvéliens , pendant la durée de la 
république romaine , est peu connue : ces peuples 
étaient sauvages et guerriers , comme les Gaulois et 
les Germains leurs voisins; ils se joignirent aux pre­
miers pour envahir l’Italie sous le règne de Tarquin  
d’ancien , roi de R om e; ils accompagnèrent les Ger­
mains dans les dévastations cruelles que ces peuples 
exercèrent sur le nord de l’Italie et sur la Gaule, au 
■ temps de Marius. Cinquante ans plus tard , César les 
défit , et leur  servitude fut le résultat de leurs atta­
ques imprudentes et de leur ignorance dans l’art mi­
litaire. Leur nation entière, qui se composait d e 36'o 
m il le  âmes , en y comprenant les vieillards et les en- 
fa n s , s’avança jusqu’à Genève, pour pénétrer de là 
dans le pays des Allobroges ; mais les pouls et tous 
les passages du Rhône étaient détruits ou soigneu­
sement défendus ; elle ne put les forcer,  et se jeta 
sur la Bresse par l’étroit passage de la Cluse, où est 
maintenant tracée la route qui conduit de Genève à 
L y o n ;  elle arriva jusqu’aux bords de la S aône ,  où 
César la tailla’ en. pièces et la réduisit aux plus dures 
extrémités ; î i o mille Helvétiens seulement obtinrent 
la permission de revoir leur patrie , et encore même
ne durent -  ils leur conservation qu’à l’intérêt que 
mettaient les Romains à ne pas laisser désertes les 
nombreuses vallées de l’Helvélie : tous les autres a r ­
rosèrent de leur sang le sol de la G aule , et l’engrais­
sèrent de leurs cadavres. Bientôt après l’Helvélie , qui 
comptait naguère 4 villes principales et 4oo villages, 
fut réduite en province romaine , et soumise aux 
formes de l’administration d’un grand empire. Ou 
fortifia des villes, on envoya des colonies pour assurer 
la servitude du pays conquis ; Nyon , entre autres, sur 
les bords du lac L ém an , à 4 lieues de Genève, d e ­
vint le séjour d ’une colonie équestre ou de chevaliers 
romains ; on ouvrit des passages entre l’IIelvétie et 
l ’Italie. Sous Auguste, les R hé tiens , aujourd’hui les 
Grisons, furent attaqués et vaincus dans les montagnes 
élevées qui leur servaient de demeures ; les Vindé- 
liciens, qui habitaient les bords du lac de Constance ; 
éprouvèrent un sort semblable.
Ces provinces furent gouvernées par des lieu te— 
nans de l’em pereur, qui avaient le commandement 
des troupes et la direction générale des affaires. Les 
finances et la perception des impôts furent confiées 
à des officiers particuliers , et les impôts se mult i­
plièrent considérablement. Des troupes nombreuses 
furent casernées dans l’Helvélie , afin de protéger 
l’empire contre les invasions des barbares qui erraient 
dans la Germanie ; 011 trouve des traces de leur sé­
jour à  G enève , à Nyon , à A vencbc, à Kulm , à 
Augst, près de Rasle, à Z u rich , et surtout à Vindisch 
(F in d o n is s a ) , place qui était regardée comme la 
plus forte de l’Hclvétie , et que sa situation , vers le 
confluent de trois grandes rivières , rendait fort im­
portante ; c’était là où les troupes romaines avaient 
leurs principaux quartiers d ’hiver.
O n croit qu’Avenche fut la ville natale deVespasien, 
et il est certain que cet empereur fit beaucoup pour 
elle : son fils Titus y conduisit une colonie de scs 
compagnons d’armes ; il la décora d’édifices magni­
fiques, dont les débris sont encore l’objet des travaux 
et de l’admiration des an tiquaires , et il lui accorda 
divers privilèges et divers avantages qui en firent une
des villes iraporlantes ile l 'em pire , et:qui lui valurent 
le litre ile coloni# helvétique par excellèuce ; Arbon 
(arbor f e l i x ) , sur les bords du lac de Constance, 
Coblentz ( Confluentia) ,  ainsi que KaiserstuLl (forum  
T iberii), sur les rives du Rhin , et Coire (C u ria ), dans 
les G risons, reçurent aussi des colonies, des marchés 
et des tribunaux romains.
L’Iielvétie fut une des premières provinces de l’em­
pire qu’atteignirent les dévastations des barbares du  
K o rd ;  dès la fin du  3“ s iècle, les Bourguignons et 
les Allemands y firent de fréquentes incursions, et y  
détruisirent plusieurs des villes principales, telles que 
"Vinterthour , Yindisch , Avenche : la prospérité et 
le luxe avaient affaibli leurs antagonistes ; souvent 
vainqueurs, et quelquefois repoussés, ils ne cessaient 
de désoler les contrées q u ’ils visitaient ; Constance 
Chlore les chassa de l’Helvétic, après les avoir défaits 
auprès de Yindisch; il fortifia contre eux ses frontières, 
et dans ce but il lit construire la ville de Constance , à 
laquelle il donna son nom , qu’elle a transmis elle- 
même au lac sur les bords duquel elle est située; mais 
Constam in - le -G rand , fils de Constance, ayant trans­
porté dans l’Orient le siège de l’em p ire , abandonna 
l ’Occident à de faibles lieutenans, favorisant par cette 
conduite les progrès des barbares , qui ne lardèrent 
pas à faire de nouvelles conquêtes dans les provinces 
dont on ne les avait écartés que m om entaném ent, et 
dont ils ne cessaient de convoiter la possession. Julien 
réussit , pendant quelques années , à les repousser 
au-delà du  Rhin ; mais après l u i , les incursions et 
les ravages se renouvelèrent plus fréquemment que 
jamais ; les Huns et les Allemands ne laissèrent que 
des ruines dans l’flelvélie, elenfin , en 454 , elle tomba 
en grande partie sous la domination des Bourgui­
gnons , peuple originaire du nord de la G erm an ie , 
heureuse encore d'appartenir à une nation dont le 
caractère s’était adouci par un long séjour dans la 
Gaule , et par l’influence de lois sages, dignes d ’un 
siècle plus éclairé : la partie de l’Helvélie située à 
l ’orient de la Reuss demeura au pouvoir des I luns et 
des Allemands.
Les rois de Bourgogne fixèrent leur  résidence or­
dinaire à Genève ; de là ils étendirent leur empire 
bienveillant sur les provinces qui leur obéissaient 
depuis la Reuss jusqu’aux bords du Rhône et de la 
S aône; ils exigeaient peu d’impôts de leurs sujets , 
et les laissaient jouir d 'une heureuse liberté ; mais 
les victoires des Francs leur suscitèrent bientôt des 
voisins formidables, et lorsque Clovis, souverain de 
ce peuple guerrier , eut tr iomphé à Tolbiac des 
Allemands , dont il réunit les domaines à ses vastes 
é ta ls , le royaume de Bourgogne se trouva de trois 
côtés enveloppé par la puissante monarchie des 
Francs : on vit alors commencer une lutte sanglante, 
dans laquelle les rois de Bourgogne succombèrent à 
la lin : G ondemar , leur dernier roi , fut défait 
en 534 par les fils de Clovis , et pris dans sa fuite; il 
périt dans une dure captivité, et les vainqueurs se 
partagèrent ses étals : la Suisse occidentale releva 
des rois d ’O r lé a n s , et la Suisse orientale des rois 
d ’Austrasie.
11 serait fatigant de suivre en détail les annales 
des Suisses dans ces siècles barbares et ténébreux ; 
il suffira d ’observer que la crainte du pillage et des 
exactions donna naissance à un grand nombre de 
m onastères, où les faibles et les riches trouvaient un 
asile contre les brigands dont fourmillait l’Europe : 
ce fut aussi alors que le clergé adoucit les mœurs 
Sauvages des barbares ; les abbayes de P ayerne ,  de 
Dissentis , de M outiers-Granval, de S a in t -O u rs , de 
P o r e u t r u i , s’élevèrent vers la fin du 6e et au com­
mencement du 7“ siècle ; saint Gali et Colombai»-, 
originaires de la B retagne, p rêchèren t ,  à la même 
é p o q u e ,  le christianisme dans la Suisse or ien ta le ,  
et y fondèrent l’église de S a in t-G al l , qui acquit dès 
son origine des richesses considérables et une grande 
célébrité. Le 8e siècle vit naître l’abbaye de Pfeifers, 
le riche cloître de Rheinau , et plusieurs autres cou- 
vens, qui entretinrent et conservèrent quelques restes 
des connaissances des anciens, comme uu feu caché 
sous la ce n d re ,  qui n’attend que des circonstances 
favorables pvyr briller de n o u v ea u , et échauffer
tout ce qui l’entoure. Dans l ’Helvétie, le clergé se 
concilia un crédit prodigieux sous les faibles suc­
cesseurs de Charlemagne. Au milieu du gc s iècle , 
l .ouis-Ie-Germanique fonda un couvent de dames 
nobles à Zurich , et sa fille Hildegarde en fut la pre­
mière abbesse; le petit bourg de Zurich prit à celte 
occasion uu grand accroissement, d’autant plus que 
dans lemême temps il devintla résidence d ’un comte; 
qui gouvernail les provinces voisines au nom et de 
la part de l’empereur.
Le couvent de Notre-Dame des Hermites ou d ’E n-  
siedlen, dans le canton de Schwitz, doit son origine 
à l’bermile Meinrad, qui y bâtit une cellule en 838 , 
au milieu des forêts. Scbaffouse, S o leure ,  Lucerne, 
doivent aussi le lustre dont elles ont joui dans la suite, 
à d esco u v en s ,  qui y furent fondés dans les siècles 
dont nous nous occupons.
La faiblesse et la rivalité des pelits-fds de Charle­
m agne, amenèrent en 87g la fondation du  royaume 
d ’Arles, dont Boson, fils d ’un comte des Ardennes , 
fut le premier souverain; les grands cl les évêques, 
fatigués d ’une longue anarch ie ,  l’élurent de concert 
pour régner sur les fertiles provinces comprises entre 
le Rhône et les Alpes, et sur toute la Suisse occi­
dentale ; celte élection fut le signal du dém em bre­
m ent du second empire d ’occident, dont les parties, 
faiblement liées ensemble, ne tardèrent pas à se dé­
sunir  et à s’écrouler de toutes parts.
Rodolphe premier,  de la famille des comtes de 
Strnttlingen, sur les bords du lac de Tliun , s’empara 
eri 888 de la Bourgogne transjurane, et fouda le se­
cond royaume de Bourgogne; il résidait ordinaire­
m en t à Paycrne, et y tenait une cour qui pouvait 
passer pour brillante dans un siècle de barbarie ; mais 
son autorité trouvait des bornes redoutables dans 
celle des évêques et des grands bénéliciers, qui jouis­
saient d ’immenses privilèges, et qui aspiraient sans 
cesse à une entière indépendance : il céda le comté 
du Valais à l ’évêque de Sion, qui prit à celte occa­
sion le titre de prince du Valais. Les Helvétiens 
furent heureux sous les successeurs de Rodolphe,
dont la plupart sc m ontrèrent amis de l’ordre ,  et 
s’appliquèrent à rendre la justice à leurs sujets. Pen­
dant leur dom ina tion , l’Helvétie orientale relevait 
des ducs d ’Allemagne ou de Souabe. Rodolphe I I  
épousa l ie r ll iè , fille d ’un de ces ducs, et termina par 
cette alliance une guerre malheureuse, dans laquelle 
il avait été vaincu près de W in ter thur .  Celte reine 
Berthe est célèbre dans les annales de la Suisse, et 
surtout dans celles du canton de V aud ,  par ses libé­
ralités envers le peuple et le clergé; elle s’occupait 
sans relâche de l’administration de sa maison , et 
filait elle-même ses vclemens. Rucbat fait mention 
d’un de ses sceaux , où elle est représentée filant sur 
son trône. E lle bâtit plusieurs châ teaux, qui subsis­
tent encore, et qui se font remarquer par leur énorme 
masse, entre autres ceux de Champvent, près d’Yver- 
du n ,  et de V ullcns , près de M orges: on croit que 
son tombeau a été récemment retrouvé.
Rodolphe III  fut surnommé le F a in é a n t , parce 
qu ’il vécut dans une molle inaction, et ne sut point 
tenir d’une main ferme le sceptre que lui avaient 
transmis ses aïeux : il m ourut en i o 33 , et laissa ses 
états à l’empereur C onrad , son neveu , ce qui fil naître 
une guerre cruelle entre ce prince et Eudes, comte 
de Champagne, qui avait des droits ,  par sa m è r e , 
sur le royaume de Bourgogne. Enfin , en loSy, Eudes 
fut tué dans une bataille, et Conrad demeura posses­
seur d’un royaume qui s’étendait au nord  jusqu’à l’Al­
lemagne et au cœur de la France, et au midi jusqu’à 
la Provence et la Méditerranée. Il s’était fait cou­
ronner  à Genève des mains de l’archevêque de M ilan, 
en présence d ’un grand nombre de se igneurs , / ju i 
étaient accourus de toutes parts pour recevoir leur 
nouveau souverain.
Les successeurs de Conrad fixèrent leur résidence 
ordinaire dans le centre de leur em pire, et n ’exer- 
èèren t,  dans le royaume de Bourgogne, qu’une faible 
autorité : un grand nombre de princes et de seigneurs 
profitèrent de 'leur  éloignement pour se rendre indé­
pendants ; tels: furent surtout.les comtes, puis ducs 
de Z œ ringen , ainsi nommés du  château de Zccrin-
g e n , dont on voit encore des restes dans la Foré t-  
N o ire ;  ils obtinrent en 1081, le Brisgau, la Forêt-  
Noire et l’avouerie de Z u rich ,  qui comprenait la ville 
de Zurich et une étendue de pays considérable aux 
environs; moins d’un demi-siècle après, la diète de 
l ’empire leur céda tous les pays situés à l’est de la 
chaîne du Ju ra ,  qui avaient autrefois fait partie du  
royaume de Bourgogne, et ainsi ils étendirent leur 
domination pacitique sur la plus grande portion de 
l ’ancienne Ilelvélie : leurs vertus et les soins qu’ils 
prirent de leurs sujets leur valurent une puissance 
plus durable qu’ils n 'auraient dû  l’attendre de la ja­
lousie des nombreux rivaux dont ils étaient entourés; 
c ’est à eux que l’on doit la fondation des villes de 
Fribourg  et de Berne, où ils attirèrent une foule d’ha- 
bitanis, accourus des diverses parties de leurs états, 
soit Allemands, soit Rom ans, pour jouir des fran­
chises de l’empire qui y étaient accordées.
Au 12e siècle, Zurich , Basle et Genève étaient 
les villes les plus riches et les plus florissantes de 
l’Helvélie : elles faisaient un commerce étendu avec 
l ’A llem agne , l'Italie et la France : Solcure et Schaf- 
fouse jouissaient aussi d’une prospérité croissante. 
Parm i les prélats les plus puissants, ou distinguait les 
évêques de Constance, de Coire, de Saint-Gall,  de 
Basic, de Sion, de Lausanne. Les seigneurs, ou plu­
tôt les souverains, dont l’autorité s’étendait le plus 
après celle des ducs de Zœringen, étaient les comtes 
de Bourgogne, de Savoie, de Ilapsbourg ,  de Kir 
bourg, de Rapperschwil, de Tockembourg et de Neu­
châtel ; tant de souverainetés, dont les droits et les 
privilèges se contredisaient souvent dans la même 
ville ou dans le même district, donnaient lieu à des 
querelles et à des contestations sanglantes, dont les 
malheureux habitants du pays étaient les premières 
victimes; mais la Suisse ne souffrait pas seule de cet 
état d ’anarch ie ,  et tel était alors le sort déplorable 
de la plus grande partie de l’Europe. 11 ne reste au­
jou rd ’hui d ’autres traces de l’ancienne tyrannie que 
les ruines et les débris des châteaux dispersés sur 90s 
collincsi
L ’extinction eie la maison de Zœringen, en 1218, 
favorisa l’augmentation de la puissance des comtes de 
Savoie dans la Suisse occidentale; l’extinction des 
maisons de Souabe et de Kibourg procura aux comtes 
de Hapsbourg des domaines très étendus dans la 
Suisse orientale , et fut pour eux le présage et le pre­
mier échelon de la fortune prodigieuse à laquelle 
leur postérité devait s’élever. Rodolphe de i ïapsbourg ,  
prince d’un rare talent et d ’une expérience consom­
mée dans la g u erre ,  n’était cependant occupé que 
de querelles particulières, et faisait avec peu de suc­
cès le  siège de Basle, en 1 2 /3 ,  au moment où les 
électeurs de l’Empire lui conférèrent la dignité im ­
périale, et lui ouvrirent une immense carrière de 
gloire et d ’ambition : son gouvernement fut doux et 
heureux pour l’Helvélie, et le joug qu’il lui imposa 
ne se fit pas sentir pesamment; mais il lui prépara 
de nouvelles destinées, en faisant comprendre aux 
Suisses qu’une autorité éloignée ne pouvait assurer 
leur  bonheur,  et était incompatible avec les intérêts 
de leur liberté et le maintien de leurs privilèges.
Les Valdsteltes ou cantons forestiers de Schwitz , 
Uri et Undervald , n’avaient joué qu’un rôle fort se­
condaire dans l’IIelvétie jusqu’au I311 siècle; leurs 
montagnes élevées et leurs épaisses forêts les met­
taient à l’abri des visites fréquentes des étrangers, et 
les cachaient, en quelque sorte, au reste du monde ; 
contents des riches pâturages que la nature a pro­
digués à leur pays, et occupés presque uniquement 
tlu soin de leurs nombreux bestiaux, ils menaient 
u ne  vie tranquille,  obscure et retirée; mais ils n’en  
nourrissaient pas moins dans leurs cœurs un am our 
ardent pour la liberté, et plus d’une fois ils prirent 
avec succès les armes pour défendre , contre les em ­
pereurs d ’Allemagne ou contre les seigneurs du  voi­
sinage , leurs privilèges, dont l’origine se perdait dans 
la nuit des temps; ils reconnaissaient les empereurs 
pour leurs suzerains; mais ils ne renoncèrent jamais 
à leurs assemblées annuelles," dans lesquelles ils exer­
çaient les plus beaux droits de la souveraineté, et 
où ils se nommaient un  landamm ann ou premier
magistrat ; les causes de peu d ’importance étaient 
portées devant les juges , qu ’ils élisaient eux-mêmes; 
les jugernens capitaux étaient prononcés au nom de 
l’empereur par son avoué ou gouverneur, mais tou­
jours en public et dans le district même où le délit 
s’était commis. L’empereur Frédéric II avait reconnu 
dans un diplôme solennel, en i a b o , « qu'ils étaient 
« des hommes libres, qui ne devaient obéir qu'à I’em ­
it pereur qiieux-m êm es avaient cho isi, de leur p le in  
« g ré , pour leur souverain.»
Rodolphe de II a ps bourg confirma et respecta ces 
privilèges ; Adolphe de Kassau imita son exemple ; 
mais Albert d’Autriche, fils de Rodolphe de Ilaps- 
bou rg ,  suivit de tout autres principes : il voulut faire 
de l ’IIelvétie une province de ses états, et obliger les 
habitants à le reconnaître pour leur souverain im­
médiat et héréditaire ,  leur faisant entendre qu’il leur 
convenait mieux de relever d ’un prince unique et 
puissant,  que de dépendre d’un empereur variable 
et incertain , choisi tantôt dans un é ta t,  tantôt dans 
un autre, et dans des familles souvent jalouses les 
unes des autres. Berne et Zurich opposèrent un cou­
rage inébranlable à ses prétentions ; Saint -  Gall et 
Claris furent obligés de s’y soumettre ; Sclnvitz, Uri 
et Undervald les tolérèrent pendant quelque tem ps, 
mais préparèrent en secret le complot qui devait les 
rendre  à l’indépendance ,  et donner naissance à la 
confédération suisse.
Albert d ’Autriche envoya dans ces pays sauvages 
deux gouverneurs durs et orgueilleux, chargés de 
faire respecter par la force l’autorité autrichienne; 
Landenberg  s’établit dans le pays d ’Undervald , et 
Gessler dans celui d’U r i ,  près d’Altorf, tous les deux 
clans des châteaux forts, d ’où ils bravaient la haine 
et les plaintes des habitants ; mais ils avaient à faire 
à des hommes in trépides, que la crainte ne pouvait 
dom pter ,  et qui étaient déterminés à repousser l’in ­
justice au péril même de leur vie. Vallher F ü rs t , 
d ’Uri ; Verner  Slaulfach, de Schwitz ; et Arnold de 
M e lc lu h a l , d ’Undervald, s’entretinrent fréquemment 
sur les moyens de briser un joug qui était devenu
insupportable à leurs compatriotes ( i ) , et vers la fin 
de 13o /  ils se rendirent sur la plaine élevée du G rulli,  
au-dessus du lac des Q uatre-Cantons, près des li­
mites des pays d’Uri et d ’U ndervald , accompagnés 
chacun de dix amis, sur la fidélité desquels ils n’avaient 
aucun doute : là ,  ces trente-trois citoyens, animés 
d ’un ardent patrio tism e, jurèrent solennellement, 
au milieu de la nuit et à la lace du ciel , de dé­
fendre leurs anciens d ro its ,  et arrêtèrent le plan de 
leur délivrance ; ils ne songeaient point encore à une 
indépendance complète: car ils déclarèrent que leur 
seul désir éta it de s’assurer à eux-mêmes et de trans­
mettre à leur postérité la  liberté qu’ils avaient hé­
ritée de leurs pères. On voit maintenant une chapelle 
sur la place où le serment solennel fut prononcé par 
les conjurés, et la plaine du Grulli est devenue une 
terre classique et sacrée pour tous les Suisses; c’est 
là le berceau de leur l ibe r té , le point d ’où l’aurore de 
leurs républiques confédérées a commencé à briller.
Un événement imprévu hâta le moment d’ag ir :  
Gessler avait fait élever un chapeau sur la place d’Al- 
torf, ordonnant que tous les passants lui rendissent 
les mêmes honneurs et les mêmes témoignages de 
respect qu ’à lu i - m ê m e ;  Guillaume T e l l ,  du  paya 
d’U ri ,  l ’un des conjurés , refusa de se soumettre à cet 
acte d ’humiliation et de servitude, et témoigna son 
mépris pour le chapeau du gouverneur,  symbole à 
s ë ry e u x  de la tyrannie sous laquelle gémissait son 
pays; Gessler le fait a r rê te r ,  et le condamne à per­
cer d ’un coup de flèche une pomme placée à une 
grande distance sur la tête de son fils: la pomme 
fut percée; mais Gessler ayant vu entre les mains 
de Tell une seconde flèche, il lui demanda ce qu ’il 
en prétendait faire? «E lle  t’était des tinée, répondit 
« celui-ci,  si j’avais eu le m alheur de tuer mon en-
( i)  Slauffach avait etc en b u tte  aux m enaces de Gessler p our 
avoir construit une maison neuve sans sa perm ission. L auden­
berg avait fait crever les y e u x au p èred eM elch th a l, et avait con­
fisqué toutes scs p ropriétés , ce qui força M elchthal à se retirer 
chez son parent Y alther F ü rs t ,  d ’A ttighausen, dans le caillou 
d ’Uri.
« fa nt. » ( 1 ) A ces mots, Gessler, irri té,  le fuit arrêter 
de nouveau, le charge de fers, et se dispose à le con­
duire dans son château fort de Kussnachl, sur l’autre 
rive du lac. Déjà le bateau qui les portait était voi­
sin du  Grulli ,  lorsqu’un orage violent s’élève et me­
nace de submerger le bateau. Tell était l’un des plus 
habiles bateliers du pays: on le délivre de ses fers 
pour obtenir ses secours dans un  aussi grand d a n ­
ger, e t ,  en effet, il prend avec vigueur la conduite du 
Bateau, il l’amène, malgré la tem pête, vers un ro­
cher qu’on appelle encore plate-form e de Tell, sur 
lequel il s’élance en repoussant du  pied le bateau 
vers le milieu d u  lac ; il traverse ensuite rapidement 
le pays de S chw itz ,  at tend Gessler dans un chemin 
creux , près de Kussnacht, et le perce d ’une flèche 
m orte lle ,  sans pouvoir être  atteint lui-même par les 
gardes du  gouverneur.
Cette action hardie obligea les conjurés à précipi­
te r  leurs mesures, afin de prévenir les vengeances des 
Autrichiens; au premier jour de l’année i 3o8, ils s’in­
troduisent par ruse dans le château de Volfenchiess, 
dont une jeune fille, maîtresse de l’un d ’entre eu x ,  
leu r  facilite l ’o n tru o  ; u n  autre stratagème leur ouvre 
les portes du  château de Landeuberg ;  ils en désar­
m ent la garnison ; ils ne mettent point à mort le gou­
v ern eu r ,  mais se contentent de le chasser de leur 
pays; le dimanche suivant,  tous les hommes libres 
des trois états renouvellent solennellement le ser­
m en t de leur confédération, et jurent de maintenir 
une liberté qui leur est déjà plus précieuse que la vie, 
et qu’ils ont acquise sans souiller leur victoire par 
aucun acte de cruauté. Ils se bornaient à dem ander 
le  maintien de leurs privilèges ; mais la dureté des 
princes de la maison d ’Autriche les força bientôt à 
s’ériger en souverains absolus. L ’empereur Albert se 
préparait à leur faire sentir tout le poids de sa co lère ,  
et réunissait de grandes forces contre eu x ,  lorsqu’une
( l )  Plusieurs au teu rs , e t d ’anciennes annales, o n t raconté ce 
tra it  de T ell ; m ais il est souvent révoqué en doute par d ’autres 
écrivains.
mort funeste et prématurée vint l’arrêter dans sa car­
r ière, et donna aux nouveaux confédérés le temps 
d’unir leurs forces contre sa maison : il fut assassiné 
par son neveu, Jean d 'A u tr ic h e , et par quatre sei­
gneurs d’anciennes et illustres maisons de l’Helvétie, 
au moment où il traversait la Reuss , non loin du châ­
teau de Hapsbourg, en i 3o8. Henri V II  de Luxem ­
b o u rg ,  son successeur sur le trône impérial,  favorisa 
les trois peuples confédérés des Valdstettes, et leur 
donna plusieurs marques de bienveillance ; mais son 
règne fut trop court pour assurer leur repos, et sa 
mort,  qui eut lieu en i 3 i 3 , les laissa de nouveau ex­
posés à toutes les vengeances que projetaient les en -  
fans d’Albert d ’Autriche. Léopold ,  en t re au tre s ,  me­
naça d ’écraser sous ses pieds ces paysans orgueilleux 
qui osaient braver la puissance de sa maison ; il leva 
des troupes pour réaliser ses menaces. Plusieurs des 
principaux seigneurs d e là  Suisse, qui étaient ses vas­
saux ou ses alliés, m archèrent sous ses bannières, 
tels, entre autres,  qu’un Landenberg et un Gessler, 
qui avaient à venger des injures de famille ; mais 
i 3oo confédérés, animés d ’un courage héro ïque ,  
défirent, à Morgarten, le i 5 novembre i 3 i 5, l’armée 
qui venait leur imposer des fers: i 5oo cadavres des 
vaincus demeurèrent sur le champ de bataille, et i l  
bannières tombèrent au pouvoir des vainqueurs. Léo­
pold lui-même échappa avec peine à ce désastre. Bien­
tôt après, les confédérés renouvelèrent ,  à B runnen , 
dans le pays de Schwitz, le pacte de leur union. N ous  
jurons, dirent-ils, pour nous et nos descendants à per­
pétuité , que chacun de nous secourra ses alliés contre 
l ’oppression , en nous arm ant à nos f r a i s , au péril de 
notre vie et de nos b iens, soit dans notre pars', soit 
dans l’étranger. Des fêtes patriotiques furent instituées 
pour célébrer chaque anniversaire de la bataille de 
M orgar ten , jour d u n e  des plus merveilleuses déli­
vrances des Suisses. Les enfans en apprirent l’histoire 
dès leur plus bas âge ,  et des monumens furent éle­
vés pour en retracer le souvenir aux habitants du pays 
et aux voyageurs.
La maison d ’Autriche, trop  affaiblie après la ha-
laille de Morgarten , pour renouveler ses attaques , 
et occupée d ’ailleurs à d’autres guerres en Allemagne, 
fit une trêve avec les confédérés, et les laissa jouir 
d ’un long repos, pendant lequel ils s’occupèrent de 
leu r  constitution intérieure, et se créèrent de sages 
lois. Réunis à la ville de Z u rich ,  ils firent en i 33o 
la conquête de la vallée Lévantine et des vallées voi­
sines qui leur ouvraient l’entrée de la fertile Italie. 
Ces pays relevaient du chapitre de la cathédrale de 
Milan ; niais celle puissance , affaiblie par les guerres 
des Guelfes et des Gibelins, ne put les défendre 
contre des peuples guerriers et unis. Bientôt après, 
en 1332 , la confédération adopta Lucerne ,  qui do­
minait comme elle sur une partie du lac des Y ald-  
stettes ; elle se fortifia ainsi de tous les secours qu ’elle 
pouvait tirer d ’une ville déjà passablement florissante, 
tandis qu’elle-même ne se composait que de villages et 
de hameaux. Les ducs d’Autriche s’opposèrent de tous 
leurs moy ens à cette adoption ; ils luttèrent un demi- 
siècle contre les Lucernois, et les amenèrent plusieurs 
fois, soit par force, soit par trahison , au bord de leur 
ru ine ; mais enfin la cause de la liberté l ’emporta , 
e t ,  en 13 8 4 , las enfin d ’une guerre ruineuse pour 
leurs sujets, ils soumirent leurs prétentions à l’a r ­
bitrage des magistrats de Z u r ic h , de Berne et de 
Basle , et consentirent à reconnaître l’indépendance 
des Lucernois. Les nouveaux confédérés leur  accor­
dèrent quelques droits utiles et honorifiques, dont ils 
se contentèrent.
Zurich , ainsi que nous l ’avons déjà remarqué, était 
l ’une des villes les plus riches et les plus industrieuses 
de la Suisse ; ses bourgeois jouissaient des plus impor­
tants attributs de la souveraineté ; mais les classes in­
férieures du peuple, remuantes par caractère, et exci­
tées à la révolte par un chef  habile et h a r d i , nommé 
Rodolphe Broun, chassèrent leurs magistrats, auxquels 
ils reprochaient de la hauteur  et des manières dédai­
gneuses , et opérèrent dans l’état une révolution qui 
poussa de profondes racines, malgré les nombreux 
efforts des magistrats dépossédés et des seigneurs du 
voisinage : la ville fut divisée en i 4 tribus, dont la
première se composa des nobles et des bourgeois qui 
n’exerçaient pas de profession ; chacune eut son pré­
sident ou t r ib u n , et la réunion de ces tribuns et des 
conseillers , tirés de la première tribu , forma le con­
seil de la ville, sous la présidence d ’un bourgniaistre. 
Enfin , en i 35 i ,R odo lphe  Broun , s’étant attiré l’ini­
mitié des ducs d’A u tr ich e , et craignant leur ressen­
timent , réussit à opérer l’alliance de Zurich avec les 
quatre cantons confédérés ; ceux-ci même consenti­
rent à céder à Zurich le premier rang, en conséquence 
de ses richesses et de l ’importance dont était pour eux 
son adjonction : on convint qu’en cas de mésintclli-
f;ence entre les confédérés, des commissaires tirés de euv sein sc réuniraient à Einsiedlcn pour juger les 
parties et terminer leurs difierens.
Berne avait manifesté, dès sa fondation , un zèle 
ardent pour la liberté, et un courage indomptable 
pour le maintien de ses privilèges ; elle était habitée 
par un grand nombre de familles nobleset distinguées 
par de grandes qualités, dont quelques-unes, et en­
tre autres l’illustre famille d ’Erlach, subsistent encore; 
sous la conduite de ses avoyers, cju’elle élisait elle- 
m êm e, elle s’était érigée en une espece de république, 
et bravait les efforts sans cesse renaissants que faisaient 
pour l’asservir et la détruire les princes et les sei­
gneurs du voisinage. Les ducs d’Autriche étaient su r­
tout pour elle de redoutables ennemis, et l’on a peine 
à comprendre comment cette faible c i té ,  car alors 
son territoire était d ’une très petite é tendue , put r é ­
sister à un semblable colosse. En i33g , elle sévit m e­
nacée par une armée formidable, composée des troupes 
d ’Autriche, et de celles des principaux seigneurs de la 
Suisse ; mais, sous la conduite du  courageux et habile 
Rodolphe d’Erlach,  et avec l’aide de 900 confédérés 
des Valdstettes, et de quelques compagnies de So­
lcare , du bas Simmcnlha! et du H asli , qui se joigni­
rent aux 4ooo citoyens qui formaient toute sa force 
milita ire, elle remporta à  Laupen une victoire signa­
lée, et assura pour long-temps sa gloire et son repos ; 
80 casques couronnés et 2 7  bannières de seigneurs et 
de villes, tombèrent eu son pouvoir.
La peste cruelle qui désola l ’Europe en i 348 et dans 
les années suivantes, n’épargna pas la Suisse malgré 
la salubrité de l’air qu ’on respire dans ses m ontagnes; 
on estima qu’un tiers des habitans périrent. Plusieurs 
maisons, des villages entiers, furent abandonnés , et 
il n’y eut pas assez de prêtres pour consoler les m ou­
ran ts ,  assez d’hommes valides pour rendre aux morts 
les derniers devoirs, et assez de cimetières pour les 
recevoir. Partout on accusa les Juifs d’avoir attiré sur 
l’humanité ce fléau de la vengeance céleste , et on les 
poursuivit par d ’affreux supplices. La Suisse ne fut 
pas exempte de ces actes cruels; à Basle, la populace 
brûla un grand nombre de Juifs dans une maison de 
bois où elle les avait enfermés.
Cependant,  vers le milieu du i 4° siècle, les ducs 
d ’Autriche recommencèrent avec une nouvelle ac ­
tivité la guerre contre Zurich et ses alliés. Les pays 
de Claris et de Zug profilèrent de ces circonstances 
et du besoin qu’on avait de leur ap p u i , pour obtenir 
leur  entrée dans la confédération helvétique, dont 
ils devinrent les 6e et 7e cantons. En  i 35a , la con­
tenance ferme des confédérés leur valut encore une 
fois la conservation de leur indépendance. Zurich 
était assiégée par une armée de 3o,ooo hommes de 
pied , et de 4ooo cavaliers , lorsque l’électeur de Bran­
debourg, frappé de l’accord et du patriotisme des con­
fédérés, et convaincu qu ’on ne pouvait en triompher 
par  la force, proposa un traité de paix qui fut ac­
cepté. Berne s’était liguée avec les ennemis des confé­
dérés ; mais elle eut des regrets de cette conduite ,  et 
sollicita son admission dans l’alliance des Suisses ; sa 
dem ande fut discutée à Lucerne, et elle obtint son 
admission le G mars i 353. Dès-lorg> pendant i a 5 ans,; 
la confédération se borna à ces huit états, qui ont 
reçu le nom d’anciens cantons d e là  ligue helvétique;, 
elle commença à jouir d ’un lustre et d ’une considé­
ration qui lui avaient été refusés jusqu’alors , et elle 
tendit peu à peu vers la forme républicaine, qui de­
vint dans la suite l’essence de sa constitution.
Toutes les trêves avec la maison d ’Autriche étaient 
de peu de durée ; l ’ambition et le désir de la ven­
geance attisaient continuellement le feu de la guerre : 
en t.354 , Zurich fut de nouveau assiégée par une a r ­
mée considérable, et elle aurait vraisemblablement 
succombé si ses citovens n’avaient pas eu l 'heureuse 
idée d’arborer l'aigle impériale sur leurs tours, et si 
par là ils n’eussent pas divisé les assiégeants en leur 
rappelant que Zurich était une ville libre , et en en ­
gageant plusieurs d ’entre eux à solliciter la paix au­
près de l’empereur Charles IV, qui s’était mis à la tète 
des’assiégeants. C e lu i-c i  fut forcé de consentir aux 
vœux d’une multitude puissante et échauffée , et la 
paix brilla de nouveau pour quelques mouiens sur 
les montagnes de l’flelvétie.
Les trois premiers Cantons profitèrent de ces temps 
de repos pour ad m e tt re , da us uue étroite alliance 
avec eux le petit village de G ersau , situé sur le bord 
septentrional du lac desQuatre-Cantons, qui ne comp­
tait pas mille hab itans, qui n ’était habité que par des 
bergers , et dont toutes les propriétés se bornaient à 
quelques pâturages sur les Alpes ; ils le protégèrent 
généreusem ent, et contribuèrent à le rendre  aussi 
florissant que sa situation le permettait : cette répu­
blique , la plus petite sans doute qui ait existé en E u ­
rope , s’est maintenue avec honneur pendant quatre 
siècles et demi , et a subsisté jusqu’à nos jo u r s , où 
nous l’avons vue devenir une partie du canton de 
Schwitz, dont elle se trouvait environnée. Sa peti­
tesse même était pour elle un litre d’honneur.
La paix avec l’Autriche ne laissa pas les Suisses sans 
occupation. Berne et Zurich en profitèrent pour s'a­
grandir par des acquisitions, et pour s’allier avec di­
verses villes voisines, telles que Fribourg  el Basle. 
Deux armées française et ang la ise , errantes à la 
suite de la malheureuse bataille de Poitiers, sous 
la conduite d ’Arnoul de Cervol et d ’E uguerran t  de 
Conci, inspirèrent de vives inquiétudes à la Suisse; 
la dernière y fît de grands ravages, et y occasiona 
une horrible famine en îSyG.
La guerre des cantons avec l’Autriche recommença 
en i 386. Léopold, arrière-petit-fds de Rodolphe de 
H apsbourg , était alors souverain de l’Autriche ; il
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pénétra en Suisse avec une armée formidable; suivi 
d ’un grand nombre de vassaux ; le gros de ses trou­
pes était sous la conduite de Jean , baron de Bonstet- 
ten , guerrier intrépide et expérim enté: il s’avança 
jusqu’à Sempach  , petite ville sur les bords du lac de 
Sursée , à quatre lieues de Lucerne ; là se l iv rab le  g 
juillet i386 , l ’un des combats les plus brillants pour 
les Suisses qui soient consignés dans leurs annales : 
abandonnés par les Bernois , qui n ’avaient pu leur 
envoyer des secours, ils élaienvtrois fois moins nom ­
breux que leurs ennemis; cependant ils n ’hésitèrent 
point à les a t taquer,  et se précipitèrent avec furie 
sur les rangs serrés de la phalange autrichienne ; mais, 
trouvant partout un m ur de piques qu’ils ne pouvaient 
p én é tre r ,  ils furent long-temps arrê tés ,  et perdirent 
en efforts impuissants un grand nom bre de leurs 
meilleurs guerriers ; déjà ils chancelaient et parais­
saient devoir être vaincus, lorsque Arnold de Vinkel- 
ried , chevalier du canton d’Undervald, homme grand 
et fo rt,  s’élança hors des rangs en criant à ses com­
pagnons : « Ayez soin de ma femme et de mes enfans, 
« je vais vous ouvrir un passage.» Aussitôt il court à 
l ’ennem i,  saisit avec ses bras longs et nerveux autant 
de piques qu’ils en peuvent contenir,  et, les réunissant 
sur sa poitrine, il les entraîne avec lui en tombant; 
p ar  ce dévoûm ent, digne des Décius de l’ancienne 
Korae,  et qui fut suivi d’une prompte m or t ,  il ouvrit 
aux siens un passage au milieu des rangs autrichiens ; 
les Suissesy trouvant des hommes pesamment armés, 
qui pouvaient à peine se mouvoir et se défendre ,  en 
firent un massacre facile, et remportèrent une vic­
toire décisiver 2000 morts autrichiens, parmi lesquels 
on trouva Léopold lui-même, signalèrent leur triom­
phe : ils ne poursuivirent pas les vaincus, suivant 
l’usage de ces temps reculés ; mais , contents de leurs 
premiers succès, ils emportèrent leurs trophées, et 
ren trèren t par petitsdétachemens dans leurs villages, 
eu entonnant des chants de réjouissance.
Deux ans après, quelques centaines de G laron- 
nais rem portè ren t ,  près du village de Kcefels , une 
victoire non moins importante sur Jean de Verden-
b e r g , général au trich ien , qui commandait un  corps 
de six mille hom m es, et auquel une trahison avait 
livré Vesen, au bord du lac de Yallenstadt. Après 
le c o m b a t , les habitants de V e se n ,  redoutant le 
châtiment dû à leur perf id ie , abandonnèren t leur  
ville , qui fut livrée au pillage et aux llammes. Cette 
victoire parut presque miraculeuse aux peuples voisins 
et aux Glaronnais eux-mêmes, qui en ont conservé 
le souvenir dans une fête patriotique et religieuse: 
ils ordonnèrent que chaque an n é e ,  au 9 avril ,  jour 
anniversaire du combat de Nœfels , les principaux 
habitants de chaque village du canton se rendraient 
sur le théâtre du c o m b a t , pour y offrir des actions 
de grâces à l’E tre Suprême , et pour entendre l’his­
toire des hauts faits de leurs compatriotes : des d é ­
putés de Vesen devaient être présents à cette céré­
monie, et recevoir en public les reproches mérités par 
leur ville coupable.
Les victoires des Suisses leur assurèrent en tSSq une 
longue paix avec l’Autriche : ils conservèrent leurs 
conquêtes, qui étaient considérables , surtout pour 
ce qui concernait le canton de Berne; ils purent alors 
tourner leur attention sur eux-mêmes et, sur leur 
intérieur ; et perfectionner leurs gouvernemens par­
ticuliers et leur confédération encore faiblement 
organisée.
La plupart des cantons profitèrent de celte paix 
pour s’agrandir , et les circonstances des guerres ci­
viles, qui désolaient une grande partie des états 
voisins, leur étant favorables , ils doublèrent ou tri­
plèrent même l’étendue de leurs possessions. P lu ­
sieurs seigneurs recherchèrent leur protection et leur 
combourgeoisie , et devinrent ainsi leurs vassaux ; 
d’autres furent soumis par la force , ou contra in ts , par 
des sujets rebelles, à faire d ’étroites alliances avec 
eux , et à reconnaître leur suzeraineté. Zurich , L u ­
cerne et Berne, se distinguèrent parmi les villes les 
plus conquérantes: plusieurs autres, telles que Basle, 
Soleure , Fribourg , Schaflouse , N euchâte l ,  for­
mèrent ou resserrèrent les nœuds qui les unissaient 
à divers cantons. Au com mencem ent du i 5c s iècle ,
les petits cantons firent différentes conquêtes en Italie, 
et acquirent des possessions dans ce pays riant et 
fertile.
L’abbé de Saint-Gall étendait sa domination sur 
une grande partie des montagnes et des vallées qui 
entouraient sa résidence ; il avait entr 'aulres,  dans 
ces montagnes , une maison et une chapelle qu ’on 
appelait en allemand Appenzell ou la  cellule deCabbê, 
d ’où est venu le nom du bourg et du canton d ’Ap- 
penzell.  Divers abbés avaient accordé des privilèges 
aux bergers de ces montagnes. H erm ann de Bon- 
stetten avait consenti , en i 36o , à ce qu’ils formas­
sent une alliance avec les cantons de Schwitz et 
de Claris ; mais , d ’un autre cô té ,  d ’autres abbés 
tourm entèrent ces m on tagnards , cl les opprimèrent 
p ar  de durs impôts , affectant de les traiter comme 
des serls attachés à la glèbe ; ces rigueurs leur de- 
xinrentinsupportables; ils prirent les armes en 14oo , 
déclarèrent qu'ils renonçaient à l ’obéissance due à 
l ’abbé, s’emparèrent des châteaux des baillis, les uns 
après les autres , et en chassèrent les possesseurs. 
L ’abbé eut recours aux villes de la Souabe pour la 
défense de ses d ro its ,  et en i é o 3 il s’avança , avec 
dix mille hommes, contre les Appenzellois, qui n’a­
vaient pu réunir  dans leur pays que 2000 combat­
tants , outre 5oo auxiliaires , qui leur furent envoyés 
par les cantons de Schwitz et de Claris ; m ais , a t­
taqué lu i -m ê m e  à l ’improviste dans les défiés du 
Speicher, entre Saint-Gall et T ro g e n ,  il essuya une 
défaite com plète , et se retira honteusement jusqu’à 
Saint-Gall ; il fut même obligé d ’abandonner cette 
v i l l e , qui se déclara en faveur de ses ennemis. Ainsi 
les Appenzellois méritèrent erconsolidèrent leur in­
dépendance. Deux ans après, ils remportèrent une 
nouvelle victoire au S to ss , vers les limites de leurs 
te rres ,  du côté du lac de Constance et du Rhinthal ; 
dès ce m o m e n t , ils ne se bornèrent pas à défendre 
leurs propres frontières ; mais ils firent des conquêtes 
dans le R h in th a l , dans la T h u rg o v ie , et jusque sur 
les bords du lac de Zurich ; le succès couronna leurs 
entreprises, et ils passèrent en peu de temps, d ’une
obscurité à peu près com plète, à la réputation d’hom ­
mes presque invincibles ; ils furent aussi honores du 
titre de guerriers désintéressés , car ils n’essayèrent 
point de garder pour eux-mêmes leurs conquêtes; ils 
ne portèrent jamais leur ambition au-delà du cercle 
de leurs montagnes natales, qui s’étendaient en forme 
à peu près circulaire ,  sur une longueur de 10 lieues 
et une largeur de 7. En  i 4o6 , ils firent des progrès 
considérables dans le Tyro l , dont les habitants pa­
raissaient disposés à embrasser leurs principes dé 
liberté et d ’indépendance , e t ,  suivant toute appa­
rence , ils auraient enlevé celte vaste province a la 
maison d’Autriche, si les Cantons eussent consenti à 
leur  prêter quelques secours.
L’abbé de S a in t- G a l l  s’était retiré et renfermé 
dans sa petite cité de V y l ;  les Appenzellois allèrent 
l’y attaquer , e t , s’en étant fait ouvrir les portes , ils 
l ’arrachèrent tout tremblant de son pa la is ;  mais, 
guidés parla m odération, dont ils avaient, déjà donné 
des preuves, modération bien digne d’éloges dans 
ce siècle barbare , non-seulement ils ne  lui firent 
aucun m a l , mais encore ils lui rendiren t tous less 
honneurs dus à sa dignité , et le recondu is iren t , aven 
diverses marques de respect, jusque dans son cloître 
de Saint-Gall.  L’abbé , louché d’une conduite si gé­
néreuse, se mil sous la protection de ses vainqueurs, 
et ne négligea rien pour regagner leur confiance ; il 
reconnut leur indépendance , qui fut assurée en i 4 l 1 
par une alliance des A ppunzellois a vec les sept cantons 
dont ils étaient le plus voisins.
Le concile général que l’empereur Sigismond fit 
assembler à Constance en i 4 i4 , pour terminer le 
schisme qui divisait la ch ré t ien té , eut des résultats 
d’une haute importance pour les Suisses. Frédéric  , 
duc d’Autriche, y fut mis au ban de l’E m pire ,  et 
S igismond, son ennemi , excita les Suisses contra 
lu i ,  leur acco rdan t, pour mieux les engager à servir 
sa cause, la propriété de toutes les possessions au tri­
chiennes dont ils s’empareraient. Cet appât produisit 
son elfc t, et la plupart des cantons n’iiésitèrent pas 
à déclarer une guerre qui devait être fac ile , puis-
qu’ils attaquaient un  ennemi abandonné de tousses 
alliés, et dont les résultats s’annoncaient comme très 
avantageux. En peu de temps, les riches plaines de 
l ’Argovie tombèrent au pouvoir des Bernois; la Thur- 
govie et plusieurs autres terres de l’Autriche furent 
occupées par les can tons,  et Frédéric  lui-même en 
consacra l’aliénation , par un acte de consentement 
fo rm e l ,  en i 4 iy. On vit alors , pour la première 
fois ,  les cantons se partager la souveraineté de cer­
tains districts don t '  ils avaient fait la conquête en 
commun , et décider qu’ils y enverraient tour-à-tour 
des baillis, pour en diriger l’administration et en per­
cevoir les revenus.
Le Valais , dans le temps dont nous parlons ,  sou­
tint contre Berne une guerre cruelle à l’occasion de 
l ’évêque de Sion et de son oncle , le sire de Raron , 
don t les Valaisans avaient bravé les prétentions; ils 
avaient pillé les maisons et les terres du  sire de R a ro n , 
et avaient élevé contre lui la fatale mazze ( i ) ,  signal 
,de l’ostracisme et de l’insurrection. Le sire de Raron 
obtint du secours des Bernois, dont il avait acquis 
la combourgcoisie ; la ville de Sion fut livrée aux 
flammes et ses environs dévastés, et les Valaisans, en 
vertu d ’un traité qui fut conclu à Evian , durent 
payer de fortes sommes aux Bernois, à leur évêque 
et au sire de Raron ; mais ce dernier n ’osa , pendant 
long-temps , rester au milieu d ’un peuple dont la 
haine à son égard n ’avait fait que s’irriter par ce 
triomphe.
Depuis la ruine de la domination des Francs, les 
Rhétiens étaient devenus sujets de l’évêque de Coire 
et de plusieurs autres seigneurs du pays, tant laïques 
qu ’ecclésiastiques ; ils étaient traités durem ent comme 
serfs ; dès la lin du  i 4° siècle, ils cherchèrent à imi-
( i)  La mazze ou masse éta it une espèce de statue grossière­
m en t scu lp tée , en liois , et souvent ornée de plum es de coq : on 
l ’exposait aux regards du peuple lorsqu’on voulait exciter son 
courroux contre quelque citoyen qui inspirait des cra in tes; tous 
ceux qui consentaient à en trer dans la ligue , enfonçaient un clou  
dans la s ta tu e ; on allait ensu ite , cette masse en tê te , piller e t 
ravager les propriétés du p roscrit.
ter l ’exemple des cantone voisins qui avaient con ­
quis leur indépendance : ils formèrent des ligues 
puissantes sous le nom de ligue de la  M a ison -l)ieu  
et de ligue grise, cl plus la rd ,  en i 43G et en i 47 l r 
ils se joignirent à la ligue des dix juridictions ; ce 
fut alors qu’ils reçurent le nom de Grisons, en al­
lemand G raubundner, ligués gris.
I • a  I T T  * 9 ILes troupes de B e rn e , de Schwitz , d U r i , d Ap- 
penzell, de Z u rich , de Soleure, du Tocketnbourg , 
du Haut-Valais et de l’évêque de Coire, o b t in re n t , 
en i 4a 4 , de grands avantages au pied méridional 
des Alpes, du côté de l ’I talie; Doino-d’Ossola, Bel- 
litizone et plusieurs autres villes, tombèrent en leur 
pouvoir: mais les adroites négociations de Philippe 
"Visconti, duc de M ilan , leur enlevèrent tous leurs 
avantages ; il sut g a g n e r , par des présens, quelques- 
uns des députés des Suisses, et éblouit les cantons 
par un don de 3 1,000 florins. A ce faible prix ,  il 
obtint la restitution de leurs conquêtes , et même 
celle de la vallée Levantine, qui leur ouvrait en Italie 
un  passage de la plus haute im portance, et dont les 
habitants leur était déjà sincèrement dévoués.
Le temps du concile de Basle fut celui d ’une pros­
périté croissante pour les Suisses. A la vé r i té , ils 
avaient consenti à envoyer quelques troupes contre 
les Hussites de la Bohème, lorsque la croisade contre 
ces malheureux et courageux défenseurs de leur foi, 
fut prêchée dans l’A llem agne , cl ces troupes avaient 
péri sans gloire dans des contrées lointaines ; mais , 
dans leur in térieur,  ils acquirent quelques nouvelles 
possessions , et consolidèrent leur autorité sur les 
anciennes. Les Appenzellois luttèrent de nouveau 
contre l’abbé de Saint-Gall , et contre le comte de 
Tockembourg, qui était leur  voisin à l’occident ; 
ils firent des prodiges de valeur; mais leur témérité 
leur occasiona aussi de grands échecs, et ils furent 
heureux, après avoir beaucoup répandu de sa n g , de 
conclure une paix qui les rétablissait à peu près dans 
leur premier état.
La ville de Zug eut à souffrir, le 5 mars i 435 , 
d ’une étrange calamité physique ; deux de ses rues
avec son premier magistrat ,  ses archives et 60 habi­
tants, furent engloutis dans le lac qui baigne ses murs. 
Les confédérés, et surtout les Zurichois, lui témoi­
gnèrent un vif intérêt dans celle occasion, et lui 
envoyèrent de prompts secours ; elle fut rebâtie en ­
suite, et même fortifiée.
Mous n ’avons eu jusqu’à présent à raconter que des 
événemens glorieux pour la confédération helvé­
tique ; elle avait pris naissance au sein d ’une extrême 
faiblesse, et s’était élevée par sa mâle énergie et par 
le déploiement de toutes les vertus qui honorent le 
plus l’humanité : mais la prospérité ébranla et cor­
rompit les sentimens de ses différents membres ; l’o r­
gueil pénétra chez ceux qui avaient fait de grandes 
conquêtes ; l’envie se glissa dans le cœur de ceux qui 
avaient conservé leur médiocrité primitive: de là 
des haines et une guerre civile , qui désolèrent p en ­
d an t dix ans (de  t 436 à i 446 ) un pays qui semblait 
destiné par la Providence au calme et au bonheur.
Frédéric, comte de Tockembourg, m ourut en i 436, 
sons laisser d ’enfans légitimes. Ses états s’étendaient 
depuis le lac de Zurich jusque dans l ’intérieur du Ty­
rol et des Grisons ; ils comprenaient le Tockembourg, 
V indeck ou la H au te -M arche ,  Utzfnach, G aster ,  le 
l ih in thaï ,  S argans , cl plusieurs seigneuries dans la 
T hu rgov ie ,  le Tyrol et les Grisons. La veuve de F ré ­
déric réclama la succession de son mari ,  se fondant 
sur ce qu’il n ’avait point fait de testament ; mais elle 
trouva des rivaux parmi ses propres paren ts , cl beau­
coup de difficultés dans les prétentions des princes 
voisins, jaloux d ’acquérir un si riche héritage ; en 
ou tre ,  plusieurs des états sujets du comte profitèrent 
de  ces circonstances pour réclamer d’anciens privilè­
ges et une liberté plus étendue : le Tockembourg 
s’unit eu une seule com uiuuau lé , et se donna des capi­
taines et des magistrats ; Ulznach suivit son exemple ; 
plusieurs juridictions du pays des Grisons se liguèrent 
à perpétuité pour la défense de leurs droits, et don ­
n èren t  ainsi naissance à la ligue des Juridictions ou 
D roitures, dont nous avons déjà parlé.
Zurich éleva des prétentions sur "Yiudeck et U lz-
nach ; Schwitz et Claris s’y opposèren t, et firent va­
loir  des droits contraires : en vain les autres cantons 
firent-ils des efforts pour apaiser ce différent,  l ’ani-  
mosité personnelle du bourgmestre de Z u r ic h , Ro­
dolphe Stussi, et du  landam m an de Schwitz , lia i de 
Reding, rendit infructueuses toutes les négociations. 
Cependant Schwitz et Claris s’emparèrent de la plu­
part des districts en litige, et la guerre commença par 
quelques avantages obtenus par ces cantons : la peste 
cruelle qui ravagea la Suisse en i 43g , et qui enleva 
à Zurich au moins un quart de sa population, ne put 
détruire l’irritation des esprits. Zurich avait excité 
contre elle tous les can tons , en recourant à la p ro ­
tection de l’em pereur,  et en demandant qu’il fût re ­
connu comme juge des différents cantons, tandis q u e , 
d’après les traités de la confédération , c’étaient les 
cantons neutres qui deva ien t , dans ce cas, pronon­
cer souverainement. On marcha contre cette ville 
coupab le , et on la força de souscrire à de sévères 
conditions. L ’ardeur de la vengeance la porta à trai­
ter secrètement avec l’empereur Frédéric d ’Autriche: 
elle conclut avec lui une a l l iance , dans laquelle ,  
aveuglée par son ressentiment, elle achetait la p r o ­
tection impériale p a r le  sacrifice du comté de Kibourg, 
qui formait près de la moitié de son territoire ; le 
bruit de celle alliance excita , à juste titre , l ’indigna­
tion des Suisses , et c’est alors qu’ils commencèrent à 
recevoir ce nom d ’après celui du canton dé Schwitz , 
qui se distinguait entre tous les autres par ses efforts 
et par ses succès pour la liberté. Tout le canton de 
Zurich et les faubourgs môme de la ville, furent pil­
lés et ravagés de la manière la plus cruelle et la plus 
affreuse ; peu s’en fallut que la ville ne subît le même 
sort, et Stussi fut assassiné ou moment où il en d é ­
fendait l’entrée, par un des siens, qui avait résolu de 
le punir des maux qu’il avait attirés sur sa m alheu­
reuse patrie. D’un autre côté, l’Autriche réussit à faire 
une diversion eu faveur de son alliée, en arm ant con­
tre les cantons 22,000 F rança is , bandes dévastatrices 
connues sous le nom d’A rm agnacs  ; elles étaient com­
mandées par Louis , alors dauphin de F rance ,  et de-
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puis roi sous le nom de Louis XL Un comliat san­
g lan t se livra presepio sous les murs de Basle, dans le 
cimetière e lv e rs  le lazaret de S a in t - Ja c q u e s ;  1G00 
Suisses y furent exterminés ; mais ils vendirent chè­
rem ent leur vie., et 6000 des Armagnacs vainqueurs 
restèrent sur le champ de bataille. Louis, frappé 
du courage des Suisses, ne voulut plus être leur en­
n e m i , et fit avec eux 1111 traité d ’alliance, premier 
modèle de ceux qui furent fréquemment conclus 
dans la suite (1), cl de cette union intime qui a dès- 
lors presque constamment régné entre les deux états. 
Cependant les plus horribles dévastations n ’en fu­
re n t  pas moins commises dans tout le nord de la 
Suisse, cl au moment où la paix fut conclue ,  ce pays 
désolé ne présentait,  depuis Basle jusqu’à Constance, 
Saint-Gall et Sargans, qu’un triste théâtre de ruines. 
Enfin ,  la fatigue et les remords firent tomber les a r­
mes des mains des combattants. Zurich renonça à son 
alliance avec l’A utr iche ,  et on lui rendit son terri­
to ire ,  à l’exception de quelques villages, qui restè­
ren t  à Schwitz ; l ’Autriche , dont le faible gouverne­
m e n t  inspirait peu de craintes, renonça à la plupart 
de ses anciennes prétentions. Pendant celte g u e r re , les 
habitants d’Uri avaient de nouveau traversé leSainl-  
G o lh a rd ,  et conquis la vallée Levantine ,  qui dès- 
l o r s ,  malgré tous les efforts des souverains du M ila­
n a is ,  n’a plus été séparée de la Suisse.
Berne cl Fribourg se firent la guerre en i 448 ; ces 
deux villes, dont l’origine était la m êm e,  et qui n ’é­
taient séparées que par un intervalle de six lieues, 
avaient de grands intérêts com muns, et des motifs 
essentiels d ’alliance ; mais F r ib o u rg , étant sujette de 
l ’A utr iche ,  était souvent exposée aux attaques de sa 
puissante voisine: les avantages furent compensés 
dans la guerre dont nous parlons, et la paix succéda 
bientôt aux hostilités. Peu de temps après, la guerre 
se ralluma encore une fois dans la Suisse orientale ,  
e t ,  en i 4Go, les Suisses enlevèrent de nouveau à la 
maison d ’Autrîche la Thurgovie; celle riche et fer-
(1) E n  14 55 ,  i 4 6 3 , etc.
tile province, qui contenait 3 villes et plus de 5o pa­
roisses, est toujours restée dès-lors en leur possession. 
Schaffouse, alliée des Suisses, trouva dans celle guerre 
l ’occasion d’agrandir son territoire.
Les Suisses firent dans ce temps un traité d ’alliance 
avec Galeas Sforce, duc de M ilan, et en prirent oc­
casion pour s’immiscer ensuite dans les affaires d’I ta ­
lie. En i 46y , Zurich acquit la possession de la ville 
de W in te r i l io u r , q u ’elle désirait avec ardeu r ,  et qui 
était un boulevard nécessaire à sa sûreté ; Sigismond, 
duc d ’Autriche, engagé dans d ’autres querelles , 
voyant qu’ïl ne pouvait compter sur l’affection de ses 
sujets de W in ter i l iou r,  consentit à céder celle v il le ,  
moyennant une somme d’argent peu considérable.
Mulhouse, située à 6 lieues de Basic, dans le Sund- 
gau, district de la haute Alsace, fit une alliance 
étroite avec la confédération , et sou l iu t , avec sa pro­
tection et ses secours, une guerre heureuse contre la 
noblesse voisine. Schaffouse obtint aussi , par les 
mêmes moyens, des succès contre l’A u tr ich e , et la 
paix se rétablit en i 468 à des conditions avanta­
geuses , soit pour e l le ,so it  pour toute la Suisse.
La confédération helvétique avait un  voisin redou­
table dans Charles- le-Tém éraire , duc de Bourgogne. 
Ce prince, aussi puissant que le roi de F rance ,  dont 
il était le vassal, aspirait à la-royauté, et projetait des 
conquêtes en Suisse, pour augm enter ses étals, et 
donner ainsi une base plus solide à ses prétentions ; 
il annonça avec orgueil ses desseins, et répandit im­
prudemment une agitation générale dans la Suisse, 
qu’il était alors si facile de remuer. D’un autre côté, 
Louis X I ,  prince à la fois astucieux et tim ide, vit avec 
joie son rival s’attirer dus ennemis puissants, et ne 
négligea rien pour fomenter entre eux des inimitiés; il 
répandit à pleines mains des sommes d’argent dans 
les principales villes de la Suisse, et surtout à Berne, 
pour s’y faire des partisans. «C e fu t ,  dit C om ines , 
l’une des plus sages choses qu ’il fit oneques en son 
temps, et plus au dommage de tous ses ennemis : 
car ,  le duc de Bourgogne défait, puis ne trouva le roi 
de France homme qui osât lever la tête contre lui.»
La guerre celata en i 4/ 4 ; le.s Suisses, alliés alors 
avec le duc d’Autriclic et avec plusieurs princes ou 
seigneurs allemands de Souabe, d ’Alsace et de Lor­
raine , obtinrent dans les commencemens des succès 
sur toute la ligne du J u r a ;  un grand nombre de 
places fortes, telles que Hericourt,  Blamont, P on -  
ta r l ie r ,  Jougne , Lille, G ram m ont,  Grandson .se  ren ­
d iren t  ou lurent prises d ’assaut; ils s’allièrent avec 
l ’évêque de Sion et les Yalaisans, atin de se fortifier 
contre  la maison de Savoie, et en particulier contre 
le  comte de Rom ont, qui paraissait très disposé à se 
joindre au duc de Bourgogne, e t ,  en effet, ce dernier 
n e  larda pas à lever le masque, en acceptant la 
charge de gouverneur de Bourgogne, et en arrêtant 
les convois des Suisses qui traversaient le pays de 
V aud .  Les Suisses avec leur ardeur et leur promp­
titude accoutumées, ne lui laissèrent pas le temps de 
se reconnaître , et s’emparèrent successivement de 
presque toutes ses places dans le pays de Vaud ( en 
i 4y5 ); ils firent, dans cette campagne, admirer leur 
courage à toute épreuve; mais en même temps ils 
se livrèrent à une cruauté qui n’est heureusement 
plus dans nos moeurs, et qui aurait toul-à-fait souillé 
leu rs  anna les ,  si l’on ne savait pas qu ’elle tenait à 
la  barbarie du moyen âge, et qu’elle était générale 
en Europe dans le temps dont nous nous occupons. 
L ’évêque de Genève s’était joint au comte de Romont, 
son frère ; peu s’en fallut qu’il n’eût amèrement à 
se repentir de sa complaisance : ses forces ne suffisaient 
pas pour résistera l’attaque dont il se trouva menacé ; 
niais les Genevois, par l’entremise de leurs syndics 
ou  magistrats,livrèrent une somme de 26,000 ilorins, 
qui les racheta de la visite et du  pillage de leurs r e ­
doutables voisins.
Au reste, celte guerre ne fut que. le prélude des 
coups beaucoup plus terribles portés l ’année suivante. 
Charles-le-Téméraire venait de conquérir  Nancy et 
la Lorra ine ;  il régnait sur les deux Bourgognes et 
sur les Pays-Bas: on ne conçoit guère comment il 
eut l’ambition d’ajouter à ces vastes et fertiles pro­
vinces les sauvages et pauvres vallées des Suisses,
tandis surtout que des pays bien plus a sa conve­
nance , et plus faciles à conquérir,  sa liraient de toutes 
parts autour de lui; mais son orgueil l’aveugla, et il 
mit sa gloire à humilier le peuple le plus valeureux 
qui fût alors connu ; il réunit  toutes les forces dispo­
nibles de ses sujets et de ses vassaux, et pénétra par 
Jougne dans le pays de V au d ,  à la tête de 60 mille 
hommes; une garnison suisse de 5oo hommes, qui 
occupait le château de G randson , ayant capitulé, il 
la fit, sans égard pour la capitulation, livrer tout 
entière au dernier supplice, ce qui excita au plus 
haut degré l’indignation des confédérés; ceux-ci s’é­
tant avancés par Neuchâtel,  attaquèrent le duc le 3 
mars, le mirent en fuite après lui avoir tué un mil­
lier d ’hommes sur les coteaux de Bonvillars et de 
Champagne, à une demi-lieue de Grandson, et firent 
un butin immense, dans lequel se trouvaient 4oo 
tentes de soie, 600 bannières et drapeaux , plus de 
4 quintaux de vaisselle d’argent, beaucoup de reliques, 
d ’argent monnoyé et de pierreries, et entr’autres ce 
diamant célèbre par sa grosseur, qu i ,  après avoir 
passé en plusieurs mains, tomba au pouvoir de la 
couronne d ’Espagne par le mariage de-Marie, reine 
d ’Angleterre , avec Philippe II. « L a  douleur que le 
duc eut de la perte de la bataille de G randson, dit 
Coniines, lui troubla tant les esprits, qu ’il en tomba 
en grande maladie. La tristesse mua sa complexion, 
et depuis ladite maladie il ne fut si sage qu ’aupara­
vant, mais beaucoup diminué de son sens. » 11 ras­
sembla les débris de son armée, et fit de nouvelles 
levées, qu’il conduisit à Lausanne, où il fut joint par 
le comte de Romont ; ensuite il vint assiéger M oral,  
qui était défendu par i 5oo Bernois. Lui-même avait 
une année de près de Go mille hom m es; mais ce 
grand nombre n’intimida point les confédérés, qui 
l ’attaquèrent le 22 juin, et qui remportèrent sur lui 
la victoire la plus signalée dont le souvenir soit con ­
servé dans leurs annales; ils lui tuèrent près de i5 
mille hommes, et élevèrent,  sur la place de leur 
tr iomphe, un bâtiment où ils réunirent les ossemeos 
des vaincus; ce bâtimeut, connu sous le nom d’Os­
suaire de M ora t, a subsisté jusqu’en 1798) temps oit 
leslrôupes françaises, qui pénétrèrent en Suisse, l’ont 
détru it  ; le pays de Vaud fut encore une fois conquis, 
e t lecom te de Romont fut obligé d ’en céder quelques 
districts pour obtenir la conservation des autres; F ri­
bourg  obtint une indépendance complète ; M orat et 
Grandson lui furent donnés, ainsi qu’à Berne, qui se 
fit céder en outre les seigneuries de Cerl ier ,  d ’Aigle, 
des Orm onts et de Bex. Les Suisses ne s’en tinrent 
pas à ce succès ; ils entreprirent de rétablir  sur le 
trône leu r  allié R ené ,  duc de L o rra in e , et dans ce 
bu t ils lui fournirent 8000 hommes, qui pénétrèrent 
en Lorraine au cœur de l’hiver ; Charles-le-Témé- 
raire  faisait alors le siège de Nancy ; il fut attaqué, trahi 
par  ses propres sujets, et tué dans sa fuite , le 5 jan- 
vier i477. Ainsi s’éleignit la I I e et dernière maison 
des ducs propriétaires de Bourgogne, qui étaient alors 
les plus puissants princes de la chrétienté ; Charles ne 
laissa qu’une fille nommée Marie, qui épousa Maxi- 
milien , fils dé l’empereur Frédéric I I I ,  et qui porta à 
l ’Autriche les Pays Bas et la Franche - Comté. Telle 
fut l ’origine des guerres longues et sanglantes qui 
existèrent dans la suite entre  la France et la maison 
d ’Autriche.
Louis XI recouvra le duché de Bourgogne; quant 
aux Suisses, qui avaient été les auteurs de la ruine 
de Charles-le-Téméraire, ils retirèrent de cette guerre 
un accroissement d ’estime et de considération au d e ­
hors ; mais les richesses qu’ils avaient pillées dans les 
camps de leurs ennemis leur nuisirent au dedans, en 
introduisant dans leurs simples habitations le goût 
de la dépense et du  luxe, et dans leurs conseils la 
co r ru p t io n , compagne naturelle  de la cupidité. La 
jeunesse suisse se rendit  dès-lors moins docile à la 
voix de ses chefs, et sa valeur, devenue vénale, per­
dit une partie de son prix. Au premier moment de 
la m ort de leur souverain, les Francs-Comtois offri­
ren t  aux Suisses de se réunir .à  e u x , ou comme état 
indépendant,  ou même comme sujets, si on voulait 
leu r  accorder le maintien de leurs privilèges ; mais 
la jalousie des petits cantons, qui craignirent que la
réunion d 'une aussi grande province ne diminuât leu r  
crédit dans la confédération, fit rejeter une offre aussi 
avantageuse, qui ne se renouvela plus dès-lors. Les 
Suisses s 'unirent , au ' c o n tra ire , étroitement avec 
Louis X I ,  qui convoitait la F ranche-C om té,  et qui 
leur offrait des sommes énormes pour s’assurer leur 
secours; ils lui fournirent un  corps auxiliaire de Gooo 
hom m es, premières troupes réglées qui aient été au 
service de la France, avec l’aveu de la confédération ; 
mais cependant ils n ’agirent pas directement contre  
la Franche-Comté, qui demeura pour lors réunie aux 
états de la maison d ’Autriche.
Dans ces circonstances, B e rn e , Zurich et Lucerne 
demandèrent que les villes de Soleure et de Fribourg, 
qui avaient rendu de grands services dans la guerre 
de B ourgogne , fussent jointes à la confédération. 
Cette demande fut mal accueillie par les petits can- 
tous, qui se défiaient de toute proposition qui tendait 
à diminuer leur influence dans la ligue helvétique, 
et qui ne pardonnaient point à leurs puissants voisins 
les accroissemens considérables qu’ils avaient pris ré ­
cemment, tandis qu ’eux - mêmes étaient demeurés 
dans leur état primitif; ils se plaignirent amèrement 
et menacèrent d ’exciter une nouvelle guerre civile : 
on chercha longtemps inutilement à les apaiser, et 
toutes les négociations en faveur du rétablissement 
de la concorde et de la paix étaient sur le point 
d ’éc liouer , lorsqu’un ermite d’U ndervald ,  le ver­
tueux et justement célèbre N icolas de F lu e , éteignit 
les flambeaux de la discorde par son éloquence per­
suasive ; cet excellent c i toyen , après avoir rendu de 
longs et importants services à la patrie, soit à la guerre,, 
soit dans les conseils, s’était retiré du m onde, et vivait 
dans une cabane so li ta i re , auprès de laquelle la 
dévotion de ses compatriotes a élevé dès - lors une  
chapelle qui est l’objet de leurs pèlerinages reli­
gieux ; étant déjà parvenu à un âge avancé ,  il apprend 
quelles sont les querelles qui troublent sa pa tr ie ,  e t  
on lui dit que les députés de la Suisse sont réunis à  
S ian z : il s’y rend aussitôt ( e n  i 48 i ) ;  on est frappé 
de sa sainte éloquence; on l’écoute avec attendrisse­
m ent et respect : l ’union reparaît entre les confédé­
ré s ,  et Soleure et Fribourg sont admises comme g0 
et 10e cantons dans la confédération. Telle fut la 
base du traité connu sous le nom de Convenant de 
S ta n z ,  dans lequel les réglemens de la confédération 
helvétique furent revus et perfectionnés. Ce conve­
n an t  calma pour quelque temps les esprits; mais il 
ne  put y faire germer une paix parfaite et durab le ;  
les passions étaient en jeux, l’avarice surtout et la 
licence exerçaient un affreux empire dans un grand 
nom bre de cantons, et y élevaient des orages redou­
tables; tel fut celui qui se forma en i 48g contre Jean 
V aldm an ,  bourguemeslre de Zurich ,  homme d’une 
naissance obscure, mais qui avait rendu des services 
importants à la Suisse, et qui s’était distingué à la 
bataille de Moral. Le peuple le haïssait à cause de 
son orgueil et de sa fermeté ; il l’accusa de trahison, 
suborna de faux témoins contre lui, et le fit déca­
piter en présence des députés des cantons, dont les 
efforts pour le sauver furent inutiles.
L’année suivante, l ’abbé de Sainl-Gall eut avec la 
ville du mcme nom et avec les Appenzellois des dif­
férends sérieux, qui entra inèren tune nouvelle effusion 
de sang, et qui ne furent qu ’avec peine terminés par 
l ’entremise des cantons de Zurich ,  de Lucerne ,  de 
Schwitz et de C laris ;  les Saint-Gallois et les Appen­
zellois, fâchés de ce que l’abbé faisait bâtir à Bor-  
scliach, au bord du lac de C onstance, un couvent 
dans lequel il se proposait de résider ,  s’armèrent 
pour  détruire cet édifice commencé; il fallut de 
grandes démonstrations de force pour les soumettre 
aux décisions des cantons ; mais enfin ils furent obli­
gés de c é d e r , et Appenzell perdit , à celle occasion, la 
belle vallée du  R hinlhal ,  qui lui fournissait des vins 
et d ’autres denrées que la nature lui avait refusées; 
les cantons se la retinrent pour les frais de la guerre.
Les Suisses jouèrent un rôle important dans la har­
die expédition que Charles V IU ,  roi de F ra n ce ,  e n ­
treprit en Italie en 14g4 ; ils étaient au nombre de 6000 
dans l’armée de 20,000 hommes avec laquelle ce 
jeune m onarque entreprit la conquête de celle vaste
cnnlrée, qu’il'  parcourut plutôt en souverain, qui 
visite tranquillement ses états , qu’en général qui 
s’avance clans un pays où il a des ennemis à combattre. 
Au retour du r o i , en i 4g5 , ils firent passer, à force 
de bras, son artillerie au travers des Apennins, par 
des chemins qu ’on avait jugés impraticables ; ils con­
tribuèrent essentiellement à la victoire de F o rnoue ,  
et ajoutèrent de nouveaux titres de gloire à la réputa­
tion guerrière dont ils jouissaient déjà dans l’Europe.
Ils soutinrentcn  t 4gg une guerre contre l’empereur 
Maximilien et contre les princes et Seigneurs de la 
Souabe, à l’occasion de quelques légères querelles 
qui leur étaient particulières, et en faveur des trois 
ligues des Grisons, qui, depuis peu de temps, s’étaient 
organisées en répub lique ,  avaient contracté une al­
liance avec sept des anciens cantons, et désiraient se 
venger des Tyroliens , leurs voisins et leurs ennemis. 
Cette guerre ,  pendant laquelle les Suisses rem por­
tèrent six victoires, sans essuyer jamais de défaite 
importante, pendant laquelle ils ravagèrent et pillè­
rent plusieurs parties de la Franche - Comté, de la 
Souabe et du T y ro l , et maintinrent au plus haut point 
la  réputation de leurs armes, n ’eut cependant au­
cun résultat vraiment avantageux pour eux. Lorsque 
les deux parties furent fatiguées de la guerre ,  on fit à 
Basle un t ra i té , et chacun rentra, à peu de chose p rè s , 
dans ses anciennes possessions; les Suisses obtinrent 
de l’empereur une nouvelle reconnaissance de leur 
indépendance et une souveraineté plus complète sur 
la Thurgovie.
Ils étaient tellement accoutumés à la guerre ,  et ils 
en avaient pris le goi\t, ou même la passion au point 
que leurs gouvernemens ne pouvaient les empêcher 
de  ^ s’engager fréquemment au service des premiers 
princes qui payaient leurs secours; ils ne s’infor­
maient guère des motifs des rivalités qui les faisaient 
appeler; il leur suffisait d ’une solde régulièrement 
payée et de l’espoir du pillage pour sacrifier joyeu­
sement leur vie; souvent ils servaient de mauvaises 
causes et aidaient imprudem m ent au triomphe de 
l ’injustice; on les voyait aussi s’enrôler séparément
dans des partis contraires,  et s’exposer à combattre 
les uns contre le sau tres .En  I’an i 5 o o , . 17,000 Suisses 
marchèrent dans l’armée de Louis X II ,  lorsque ce 
prince envahit l’I talie, .e t  fil en cinq semaines la 
conquête des étals de Milan, de Parm e, de Plaisance 
et de Gènes; ils contribuèrent au succès des armes 
françaises; mais b ien tô t ,  prenant pitié du  malheur- 
reux Ludovic Sforce ,  dit le More, qu’on venait de 
dépouiller,  et attirés par ses promesses et par celles 
de  l’empereur Maximilien, ils se divisèrent en sa fa­
veu r ,  et l’aidèrent à rentrer  en possession d ’une partie 
de ce qu ’il avait perdu ; la  fortune commençait à lui 
sourire de nouveau, lorsqu’il fut arrêté cl fait pri­
sonnier au sortir de Novarre ,  par la trahison d ’uti 
soldat du  canton d ’U ri ,  nommé Turm an , que l’appât 
d ’une grosse somme d ’argent engagea à le livrer aux 
Français. Cet hom m e, indigne de sa nation , devint 
un  objet d ’ho rreur  pour ses compatriotes, et quelque 
temps ap rès ,é tan t  retourné dans son can ton ,  il y lut 
a r rê té ,  malgré la recommandation du général fran­
çais sous lequel il avait servi, et il fut condamné à 
perdre la tête ; sa m ort même ne put détruire l’igno­
minie qui le suivait, et après son exécution, ses pa­
rents dem andèrent à changer de nom , pour effacer 
jusqu’à la trace d 'une semblabe lâcheté.
Les villes de Basic et de Schaffouse, depuis long­
temps alliées des Suisses , furent admises en 1 Soi dans 
la confédération, dont elles formèrent les 11° et 12e 
can tons:  la première faisait un  commerce considé­
rab le ,  et était célèbre par son industrie ,  ses richesses 
et ses connaissances ; la seconde était moins opulente , 
mais avait aussi des droits anciens à  l’alliance des 
Suisses. Les Appenzcllois ob tin ren t de m ê m e ,  en 
i 5 i 3 , leur agrégation dans la confédération, et en 
formèrent le i 3= can ton ; dès-lors ,  jusqu’à la fin du 
18e siècle, il n’a plus été ajouté de nouveaux étals 
au  corps helvétique.
Les Suisses étaient, ainsi que nous l’avons remarqué, 
fort accessibles à la séduction; le pape Jules 11 (1),
(1) Ce pape est le premier des papes qui ait eu une garde 
suisse à sa solde, en i5d5.
aidé du célèbre cardinal Mathieu Scbinrier, valai-  
san et évêque de Sion, réussit à 1'les détacher du  
service de Louis XVI, et à les ä rm er en faveur de 
Maximilien Sforce ; ilsré tablirentcé p rincefugitif  sur 
le trône de Milan, et chassèrent les F rança is  de l’Ita­
lie ; c'était en t S i a ,  peu de temps après cette célèbre 
bataille de Ravenne, où le trop courageux Gaston dé 
Foix avait péri à 23 a n s , dans le m om ent où tout 
couvert de gloire , il achevait de procurer une bril­
lante victoire aux Français ; mais les Suisses se firent 
payer chèrement leurs services; ils obtinrent d ’im ­
menses sommes d ’a r g e n t , et èn outre-te duc de Mi­
lan les reconnut publiquement pour ses pères et ses 
protecteurs : il leur abandonna le comté de Bellin- 
zone ,  Lugano , Locam o et Valmaggia , avec: leurs 
dépendances ; il céda de plus la Valleline et les 
comtés de Chiavcnna et de Bormio aux Grisons. Le 
6 juin de l’année suivante, Louis X I I , ayant fait 
une nouvelle invasion en Ital ie ,  livra aux Suisses la 
funeste bataille de Novarre , dans laquelle ses troupes, 
quoique fort supérieures en nombre , furent défaites, 
ce qui l’obligea à renoncer encore une fois à ses 
projets ambitieux. Les ducs de Savoie, de Montferrat,  
de Milan et plusieurs autres princes et seigneurs i t a - ’ 
liens, achetèrent à un hau t prix celte victoire des 
Suisses, et on estime qu’à cette époque, pendant 
l’espace de moins de i 5 ans, les diverses puissances 
qui voulurent s’attacher les Suisses, versèrent chez 
eux au-delà de ioo  millions de livres de France. Non 
contents de leurs expéditions en I ta l ie ,  lés Suisses, 
pour mieux attaquer Louis X I I , entreprirent en i 5 r3 
une expédition dans la Bourgogne: ils cédaient aussi 
en cela aux sollicitations de l’em pereur Maximilien, 
qui joignit quelques troupes aux leurs ; leur  armée 
était de 18,000 hom m es, sous le com mandement de  
Jacques de Valteville, avoyer de B erne; elle pénétra 
sans résistance jusqu’à D ijon,  et il est vraisemblable 
qu’elle se serait bientôt emparée de celle ville, si 
l ’adroit La T rim ouil le ,  qui s’y était enfermé avec 
7000 hommes, n’avait réussi à détourner  l’orage en  
faisant un  traité, dans lequel il accorda aux Suisses
tout ce q u ’ils dem anda ien t , bien assuré que Louis 
X II  ne tiendrait point un pareil engagem ent, lors­
q u ’une fois les coups qui le menaçaient auraient cessé 
d ’être redoutables. Les Suisses en effet n ’obtinrent 
qu ’une très petite partie de ce qu’on leur avait pro­
mis, et ils en furent réduits à de vaines menaces et 
à des plaintes inutiles contre ceux de leurs officiers 
qui avaient signé le traité.
Mulhouse en Alsace, et Rothveil e n S o u a b e ,s u r  
les bords du Kecker, s’unirent à cette époque inti­
m em ent avec la confédération. La dernière de ces 
villes renonça tacitement à cette alliance dans le 
17e siècle; la première y a été fidèlement attachée 
jusqu’au moment de sa réunion à la F rance ,  en 1798.
A peine François Ier fut-il monté sur le trône de 
F ra n ce ,  en i 5 i 5 , qu’il forma le projet de conquérir  
l ’Italie : il traversa les Alpes avecSo mille hommes de 
troupes d’élite , et les Suisses, qui auraient pu lui en 
fermer les passages, et qui avaient réuni en Piémont 
4o mille hommes, armée la plus formidable qu’ils 
eussent jamais concentrée sur le même poin t,  ne 
s’opposèrent point d ’abord à sa m arche,  par suite 
de  la désunion qui régnait entre eux , et de la m au­
vaise discipline des divers corps de leur armée ; bien­
tô t même ils se retirèrent sans combattre , et quel­
ques-uns des représcnlans des cantons conclurent à 
G ale ran ,  avec François Ier, un traité peu digne de 
la loyauté dé leur na t ion , par le q u e l , en recevant de 
grosses sommes d’a rg e n t , ils abandonnaient la cause 
de  Maximilien Sforce. Un grand nombre de confé­
dérés témoignèrent une juste indignation de ce traité, 
q u ’ils ne consentirent point à ratifier. O n com batt ila  
ÂZarignan, où uo,oooSuisses, animés par le cardinal 
S chinner,  firent des prodiges de valeur contre 4o,ooo 
F rança is ;  mais enfin, après une des luttes les plus 
longues et les plus sanglantes dont l’histoire ail tracé 
le récit,  attaqués sur leurs flancs par une armée vé­
n it ienne ,  ils cédèrent le champ de bataille à Fran­
çois 1er, qui s’était personnellement distingué dans 
celle occasion. A la suite de la bataille de M arignan, 
la  Lombardie devint la proie des F rançais ,  et Sforce
renonça àson irône moyennant une pension de 3o,ooo 
écus, et la chétive espérance d'un chapeau de ca r­
dinal:  les divers cantons étaient divisés d ’intérêt,  et 
les uns penchaient en faveur de la France ,  tandis 
<|ue les autres plaidaient la cause de l’empereur; 
cependant le premier parti l ’emporta , et l’année sui­
vante les députés de toute la confédération signèrent 
à Fribourg, avec la F rance ,  une nouvelle alliance 
plus solennelle qu’aucune des précédentes ; on y 
comprit, l’abbé et la ville de Sainl-Gall,  le Valais, 
les ligues Grises, llienue et Mulhouse: le roi s’en­
gagea à payer aux cantons 700,000 écus pour les frais 
qu’ils avaient faits en Italie et dans leur  expédition 
contre Dijon ; on stipula en outre des pensions pour 
chaque canton et pour chacun de leurs alliés: les 
conquêtes des Suisses en Italie leur furent confirmées, 
et on prit des mesures pour terminer à l’amiable 
toutes les difficultés qui pourraient s’élever entre les 
contractants; ensuite de ce traité, le cardinal Scbin- 
ner fut proscrit du  Valais, et obligé d ’abandonner 
une patrie où son parti était terrassé.
François F r avait besoin de l’amitié des Suisses 
pour suivre à ses projets ambitieux sur l’Italie ; de-là 
v in tqu’il leuraccorda loutce qu’ils pouvaientdésirer; 
mais celte amitié ne suffit pas pour le servir complè­
tement : on sait assez de quelles actions mémorables 
et de quels grands événemens l’Italie fut le théâtre 
dans le temps dont nous parlons; le combat de la 
Bicoque, où 3ooo Suisses perdirent la vie en i 5a a ,  
apprit une seconde fois à l’Europe que les Suisses 
n’étaient pas invincibles; François l or éprouva de 
grands revers, et les Suisses, plus généreux qu’ils 
nu s’étaient montrés depuis longtemps, ne cessèrent 
de combattre pour lui avec un courage héro ïque ,  
lors même qu’il n’était plus en étal de payer leurs 
services ; 9000 d ’entr’eux marchaient sous ses ordres 
à la funeste bataille de P av ic , le a 4 février i 5a5 ; 
0000 furent tués, 4ooo furent faits prisonniers; ceux 
qui lui servaient de gardes le protégèrent jusqu’à la 
dernière goutte de leur sang; mais ils ne purent 
empêcher sa captivité, et ils curent le droit de s’é ­
crier comme loi après là bataille , ton test perdu  , fo rs  
Vhonneur'! Ils lui restèrent fidèles après ce désastre , 
et le servirent sans relâche dans les expéditions m al­
heureuses des années suivantes; enfin , la paix con­
clue à Cambrai en îfiag, leur  assura pour longtemps 
une tranquillité qu’ils ne connaissaient pas, et qui 
leu r  était devenue nécessaire. François 1er renonça 
à tous ses droits sur la Lombardie et sur Naples ; 
l’Italie cessa d’être un  cimetière pour les Français 
et les Suisses, et on ne la considéra plus comme une 
arène dans laquelle ils répandaient leur sang, sans 
recueill ir  aucun fruit durable de leurs sacrifices.
D’autres guerres, d ’autres mouvemens, d ’autres in­
térê ts ,  fixaient alors tous les regards et occupaient 
tous les esprits: une lutte s'était établie entre FEglise 
romaine et la réformation, et la Suisse en était un des 
théâtres principaux. Ulrich Z w ingle ,  né d an s leT o c -  
kerabourg ( en 1484) ,  f ü l le  premier qui adopta et qui 
prêcha avec force les nouveaux principes; il devança 
même Luther dans ses prédications contre les indu l­
gences et contre les autres abus de l’Eglise romaine; 
successivement curé de Claris, d’Einsiedlen et de Zu­
rich , il sut partout se concilier une grande considé­
ration par ses vertus, par son érudit ion , par son é lo ­
quence ; bientôt une foule de prosélytes attesta à ses 
adversaires combien il était redoutab le ,  et répandit 
dans toute la Suisse sa doctrine, qu’on nomma doc­
trine évangélique, parce qu’elle était fondée sur le 
texte de l’Evangile. Œ colam pade, et le célèbre Erasme 
à Basle, Vadianus àS ain l-G all ,  Vytte.mbach, et Ber­
thold Haller à Bienne et à Berne, Henri Lorit de 
Claris, Henri Bullinger de Bremgarlen et plusieurs 
au tres ,  dont les noms retentirent fréquemment dans 
les querelles de ce lemps-là, secondèrent puissamment 
les efforts de Zwingle , et occasionèrent à son exem­
ple de nombreuses conversions. Zurich se déclara la 
première en faveur de la réformation, en i 5a 4 ; Saiut- 
Gall ,  M ulhouse, Basle, Schaffouse, ne tardèrent 
pas à suivre ses traces; on supprima , on changea les 
dogmes et les rites de l’ancienne Eglise ; on aban­
donna les couvens, on maria un grand nom bre de
moines et tie religieuses, on interdit les processions, 
on supprima la plupart des fêtes , on abolit la messe , 
on brisa et détruisit les reliques, les ustensiles elles or- 
nemens sacrés , ainsi que les images des saints ; on dé­
natura les cloîtres ; plusieurs désordres accompagnè­
rent ces changemcns, et dans un grand nombre de 
villes le triomphe entre les deux partis ne fut point as­
suré; dans d’autres, et surtout dans le Valais et dans les 
cantons de Schwitz, Uri, Undervald  , Z u g , Lucerne, 
ï r ib o u rg  et Soleuve, les évangéliques payèrent chè­
rement leurs tentatives infructueuses. Cependant 
Berne (.en 1628), Claris et Appenzell ,  ne tardèrent 
pas à suivre l’exemple de Zurich : la réformation fit 
aussi des progrès dans les provinces soumises à une 
souveraineté com m une , telles que la Tburgovie, le 
Tockembourg et le Rliinihal.  Une révolution qui se­
couait aussi violemment toutes les opinions devait 
nécessairement amener des querelles entre les états 
qui pensaient dilléremmenl ; on en v in tà  des contes­
tations amères , à des reproches , à des invectives ; les 
petits cantons s’allièrent avec la maison d ’Autriche, sa­
crifiant leurs intérêts politiques les plus chers au dé­
sir de faire triompher leurs opinions religieuses: on 
prit les armes de part et d’au tre ,  et la guerre civile 
menaça de désoler la Suisse, épuisée par tant de com­
bats et de services étrangers; cependant l’amour de la 
patrie n’était pas éteint au fond des cœurs, et, au m o­
ment où 24,000 Suissesse préparaient à verser récipro­
quement leursang(en  i 52g),un traité de paix fu lcon -  
clu heureusement à A rau ;  ce fut là la première paix 
de religion en Suisse: elle servit de base à plusieurs 
autres qui eurent lieu dans la suite. O n se promit de 
11e point exercer d ’influence les uns chez les au tres ,  
e id e  ne point s’insulter pour cause de religion; les ca­
tholiques abandonnèrent l’allianee de Ferd inand  
d ’Autriche, et furent priés de suivre l’exemple que 
leur avaient tracé les cantons protestons, en re ­
nonçant aux services, pensions et présens des priuces 
étrangers.
Les évangéliques ou réformés étaient d’autant plus 
à plaindre qu’ils n’avaient pas à lu tter seulement con-
tre  le ressentiment et la jalousie des catholiques, mais 
ils avaient encore à étouffer les sectes qui prenaient 
naissance dans leur propre se in ,  telles surtout que 
celle des anabaptistes, qui affectaient une licence saos 
bornes et des principes destructeurs de tout ordre so­
cia l ;  ils avaient encore à s’opposer aux luthériens 
q u i ,  pour une légère différence sur le sacrement de 
l ’eucharistie, refusaient de leur donner le titre de frè­
res; mais leur zèle, qui ne calculait aucun sacrifice, 
tr iompha de toutes les difficultésten i 53o, la doctrine 
de la réformation fut admise à Moral, à Lausanne, à 
Bienne, à î ieucha le l;  les prédications pleinesde cha­
leur  de F a r e i , contribuèrent surtout à opérer ces ré­
volutions; Farei était un gentilhomme dauphinois , 
qui avait embrassé avec enthousiasme le principe des 
évangéliques , et qui réussit à les inculquer dans toute 
la partie de la Suisse où la langue française est en 
usage.
Les succès des réformés excitaient toujours davan­
tage la jalousie et l’inquiétude des cantons catholi­
ques; ils se réunirent pour leur opposer une barrière, 
e t  saisirent avidement le prétexte d’une querelle que 
les réformés faisaient à l’abbé de Sainl-Gall, et d ’une 
révolution religieuse opérée à Rapperschvil, pour at­
taquer les cantons de Zurich et de Berne; celte 
guerre eut lieu en t 53 i : ils remportèrent deux vic­
toires signalées sur leurs antagonistes, l’une à Cappel, 
à 3 lieues de Zurich ,  où le vertueux Zwingle fut tué, 
et l’autre près de Z ug ,  où les réformés regrettèrent 
aooo hommes tués, blessés ou prisonniers. Zurich si­
gna la première une paix séparée, à laquelle Berne se 
joignit ensuite. Ces deux cantons payèrent les frais de 
la guerre, et souscrivirent à quelques autres sacrifices; 
la  réformation fut alors étouffée dans la plupart des 
bailliages com m uns, où elle avait déjà fait de grands 
progrès: 34 communes du canton de Soleure qui l’a­
vaient embrassée, furent contraintes à rentrer  sous le 
joug spirituel de Rome.
Ces guerres civiles et les inimitiés qui en résul­
ta ien t ,  étaient sans doute un grand mal ; mais, d’un 
autre côté, on doit, à la louange de ta réformation,
remarquer qu ’elle influa essentiellement sur la res- 
tauration des lettres e t  sur la renaissance des lumiè­
res dans la Suisse, comme dans le reste de l’E urope; 
elle donna de l’énergie aux esprits , eu fixant leur at­
tention sur des objets sérieux et importants, en les ac­
coutumant à la discussion, et en les forçant à l ’étude 
e tà  la réflexion ; elle détruisit un grand nombre d ’a ­
bus, et amena des ^ change mens salutaires dans les 
mœurs; elle mit des bornes à la passion des services 
militaires é t rangers , et redonna ainsi du lustre et de 
l ’importance à  l’industrie manufacturière et à l’agri­
culture.
Le triomphe que la reformation obtint à Genève fut 
la cause et l’occasion d ’un nouvel agrandissement de 
territoire pour la Suisse. Genève avait pour souverain 
son évêque, mais elle jouissait de privilèges considéra­
bles qui avaient été reconnus et confirmés dans p lu­
sieurs circonstances, et dont le. maintien était confié à 
quatre syndics et à un conseil, nommés par les bour­
geois. Cependant les ducs de Savoie, devenus très-puis- 
santsautourdeGenève dans le i 5° siècle, avaient fait 
des efforts répétés pour s’emparer de cette ville indus­
trieuse et forte qui aurait assuré la communication des 
diverses parties de leurs états ; ils n’avaient pu réussir 
complètement dans leur b u t , mais ils s'étalent fait un 
grand nombre de créatures dans Genève: l’éveque, qui 
était en quelque sorte dans leurdépendance et q u i , le 
plussouvent, était tiré de leur proprefamille, leur avait 
cédé des droits importants; ils tenaient leu r  cour dans 
la ville, et il est vraisemblable que, sans la informa­
tion, elle aurait enfin succombé sous les efforts redou­
blés qu’ils dirigeaient contre elle. Les progrcs.des lu ­
mières, qui s’étalent fait sentir à  Genève dès le milieu 
du i 5° siècle, aidèrent à la sauver. L’imprimerie y 
était déjà établie en i 4yS, dans un temps où cette dé­
couverte était à peine connue dans une grande par­
tie de l ’Europe ; le métier des armes et les exercices 
militaires y étaient honorés ; un certain orgueil natio­
nal animait tous les cœurs et favorisait les élans du pa­
triotisme.
Le duc de Savoie, Charles I I I ,  fil surtout de grands
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efforts pour soumettre Genève'à son joug ; mais celle 
ville trouva des protecteurs dans les Suisses, et sur­
tout dans le canton de Fribourg  , qui fut le premier 
avec lequel elle contracta une alliance en 1619, et 
d an sce lu i  de Berne avec lequel elle se lia 7 ans après 
par  une étroite combourgeoisie; elle nourrissait dans 
son propre sein des citoyens zélés ; courageux et ani­
més d ’un enthousiasme irrésistible, qui ne craignirent 
pasde braver les supplices et la mort,  dans le noble but 
de défendre les franchises de leur  patrie. Pecolat se 
coupa la langue pour ne pas être forcé p a r  la torture 
à faire des aveux nuisibles à ses concitoyens; Berlhe-> 
lier subit courageusement le dernier supplice, auquel 
il avait été condamné , pour avoir sollicité, contre les 
intérêts du duc de Savoie, l ’alliance de Genève avec 
les Suisses; Levrier, juge d ’un des tr ibunaux de l’état,  
éprouva, sans faire la moindre démarche humiliante 
p ou r  l’éviter, un  sort semblable, pour s’être expliqué 
avec énergie contre la tendance du duc à usurper la 
souveraineté de Genève. Leur sang ne fut point ré ­
pandu en vain, et leur exemple trouva de nombreux 
imitateurs: enfin la réformalion acheva ce que le pa­
triotisme avait commencé ; dès l’année 15a8, elle opéra 
à G enève , de nombreuses conversions; ni les efforts 
du  duc  de Savoie, ni ceux de l’ëvêque, ni ceux des 
prêtres, qui jouissaient d ’un crédit considérablesur les 
consciences, ni ceux desFribourgeois, qui firent usage 
de tous leurs droits à la reconnaissance des Genevois 
pour les m aintenir  dans les principes du catholicisme, 
où ils avaient persévéré eux-mêmes, ne purent arrêter 
sa marche progressiveren moins de sept ans, elle ren- ' 
versa toutes les barrières qu ’on lui opposa, et en 1535 
elle fut reconnue par tous les ordres des citoyens. L’é- 
vêque Pierre de la Baume quitta la ville pour n’y ja­
mais re n t r e r ,  et la république fut proclamée ; le duc 
de Savoie, Charles III, voulut alors soumettre Geneve 
par  la force , en s’aidant de tous les catholiques e id e  
tous les m écoü tensqu iy  étaient restés, mais il échoua 
dans son entreprise, et attira contre lu i ,  en 1536 , les 
armes des Bernois, qui lui enlevèrent les pays de Vaud 
et de G ex , et tout le nord de là  Savoie : nulle part il ne
Ill resistance, cl ces belles contrées accrurent considé­
rablement la puissance des Bernois, qui déjà étaient 
les plus puissants entre les cantons confédérés : jamais 
dès-lors le pays de Vaud n’est retourné sous la dom i­
nation des ducs de Savoie, et il est resté invariablement 
uni à la Suisse : eu peu de temps la réformation y fut 
admise. Les Bernois, pour ne pas mécontenter leurs 
voisins en faisant seuls d’aussi grandes conquêtes, cé­
dèrent à Fribourg les villes de Rue et de R o m o n l , et 
quelques districts qui étaient à leur convenance, cl au 
Valais, le bailliage de M ontbey ,  qui s’étend depuis 
Sainl-lYlaui ice jusqu’à Saiut-Gingoulph sur la rive mé­
ridionale et orientale du lac de Genève.
François l"r seconda les efforts des Bernois contre 
le duc de Savoie, et s’empara, de son cô té ,  de la 
Bresse, du Bugey, de la Savoie méridionale et de 
tout le Piémont: ainsi le malheureux Charles III  qui 
menaçait naguère* d’écraser G enève , fut obligé de. 
fu ir ,  et réduit en quelque sorte à la mendicité; il 
n’eut même jamais la consolation de ren trer  dans ses 
états Genève posa les fondemens d ’une république , 
qui dc.s-lors, malgré sa faiblesse, a joué un rôle intéres­
sant dans l’histoire de la confédération. E u  1536 , Cal­
vin se fixa à Genève, où le conseil lui donna une place 
de professeur de Théologie, et prit l’habitude de le. 
consulter dans les affaires importantes de l’état. Ce 
grand homme ( né à Noyon en Picardie , en i 5o g ) ,  
contribua essentiellement à fonder ie  collège, la bi­
bliothèque et l’académie, qui existent encore en partie 
de nos jours ; il réforma les mœurs de la nation ; il lui 
imprima des formes de simplicité, d ’ordre etdesagesse, 
qui l’ont distinguée dans la suite ; il lui donna le goût 
du travail , l’am our des lettres, le sentiment du devoir; 
il l ’illustra enfin par ses travaux et par ses succès dans 
l ’établissement de la réform alion,soil en F ra n c e , soit 
dans les pays voisins.
Les Fribourgeois, au moment de la réform ation, 
avaient brisé les sceaux de leur alliance avec Genève, 
maisils n’en continuèrentpas moins à lui témoignerde 
l ’intérêt; Zurich leur succéda dans la suite dans l’al­
liance des Genevois, et se joignit à Berne pour faire 
avec eux un traité de combourgeoisie.
Plusieurs hommes influents clans la Suisse s’étaient 
déclarés contre le système des services étrangers; ce­
pendant ils ne. purent empêcher leurs compatriotes de 
servir la cause de François 1er, dans la longue guerre 
qui se termina par la paix de Crepy, en 1544 ; les Suis­
ses s’y distinguèrent dans une foule d ’occasions, et 
en tre  autres dans la bataille de Cerisoles, près de Cari- 
g n a n , où io  mille impériaux périrent, et 3ooo furent 
iaits prisonniers : mais enfin la France renonça à l’Ita­
lie , où les Espagnols acquirent une grande prépondé­
ran c e :  on doit considérer celle renonciation comme 
u n  bonheur pour les Suisses , car alors l’Italie ne fut 
p lus un tombeau pour une partie considérable de leur 
jeunesse. Du res te ,  l’étal intérieur de la Suisse de ­
m eura  long-  temps tranquille ; on vit avec inquiétude 
les succès de CharlesrQuint contre les réformés d ’Al­
lem agne ,  mais on ne forma aucune ligue contre cet 
em pereur, et l ’on ne se départit po in tdu  parti de neu ­
tralité auquel on s’était voué. Constance , ville indus­
trieuse c t 'o p u le n te ,  que sa position géographique 
avait destinée à faire partie de la Suisse, fut la victime 
de çe système; elle avait embrassé la Déformation et 
désirait être mise dans la confédération helvétique ; 
m ais ,  abandonnée à ses propres forces, elle se soumit' 
à  la maison d ’Autriche et rentra  dans le sein dè l’E ­
glise romaine. Henri II renouvela les traités d ’a l ­
liance qui unissaient la France à la Suisse; il donna 
aux Bernois une preuve de son a t tachem entpour eux, 
en les laissant maîtres, en 1557 > décider seuls du 
sort du comté de Neuchâtel, que se disputaient le  duc 
de Longueville et le duc de Nemours, l’un et l’autre 
neveux et héritiers du  dernier  souverain de Ce pays ; 
l ie rne  prononça en faveur du duc de Longueville,  et 
son compétiteur reçut en dédommagement des terres 
en  Bourgogne. La plupart des maisons de seigneurs 
souverains dans |a  Suisse, à l’exception de ce lledont 
nous venons de p a r le r ,  étaient alors ou éteintes ou 
soumises aux divers cantons ; les comtes de Gruyères, 
dont lesélatsassez considérahlesauraienlà présent une 
population d’environ 5o,ooo habitants ,  disparurent 
en i 555 de la liste des souverains, M ic h e l , le dernier
(le ces comtes, accablé de dettes, vendit ses états aux 
cantons de Berne et de Fribourg  pour 85,ooo cou­
ronnes. Berne en paya 21,000, et eut pour sa part 
quelques seigneuries enclavées dans le pays de V aud 
et les bailliages de Gessenai et de Rougemont ; Fri­
bourg eut les deux tiers du  comté avec la ville et le 
château de G ruyères , ce qui lui donna parmi les can­
tons un rang important que jusqu’alors on lui avait 
refusé.
La Suisse ne cessa dans la suite d’être fidèle à ses 
engagemens avec les rois de France, et elle leur donna 
des preuves sans nombre de dévoûment, dignes su r ­
tout d ’éloges, lorsque la fortune leur  était contraire 1 
car on remarqua qu’elle redoubla toujours alors de 
zèle et d ’empressement en leur faveur. P endan t les 
funestes guerres de religion qui désolèrent la France 
sous les faibles enfans de Henri I I ,  les cantons protes­
tants refusèrent des secours aux deux partis, déclarant 
que,  d ’un cô té ,  ils ne voulaient pas employer leurs 
forces à écraser des hommes qui suivaient la religion, 
qu’ils avaient embrassée eux-mêmes, et que, de l’au­
t r e ,  leur conscience leur défendait de favoriser des 
rebelles , lors même qu’ils étaient de leur opinion, et 
de combattre contre un roi avec lequel ils avaient 
des traités d ’alliance. Ils gémirent des horreurs de la 
Sam t-B arlhé lem y, et accordèrent un asile aux mal­
heureux qui y échappèrent et qui recoururent à leur 
protection. Lorsqu’Emanuel Philibert ,  duc de Savoie, 
fut r e n t r é , à la suite de  la paix de Cateau-Cnmbresis, 
dans la partie de ses états qui avait été occupée par la 
Prance ,  les Bernois, après d ’assez longues négocia­
tions, lui rendirent la Savoie septentrionale et le pays 
d e G e x , quoique cependant ce pays fut compris dans 
les limites de l’ancienne I le lvé l ic , c’est-à-dire entre 
le Jura £t le Rhône ; de toutes ses conquêtes, Berne ne 
garda que le pays de "Vaud , laissant ainsi Genève e n ­
clavée dans les états du duc, et exposée à tousles dan­
gers dont la menaçaient une ambition et une inimi­
tié déjà connues par de grandes explosions.
La petite république de Mulhouse fut en i 58? le 
théâtre des scènes les p lus  sanglantes ; quelques sèdi-
lieux avaient réussi à faire déposer le gouvernement, 
et à s’emparer de l’autorité : igooo hommes de trou ­
pes bernoises, zurichoises et basloises, pénétrèrent 
dans la ville à force armée, et les rues étaient jonchées 
de 4oo cadavres avant que la victoire se fut déclarée 
en leur faveur. Deux ans ap rès , Genève et les Ber­
nois, à l’instigation de la F ra n c e , entreprirent contre 
le  duc de Savoie une guerre extrêmement meurtrière, 
quoique peu importante dans ses résultats : elle dura 
11 ans ; on se fil beaucoup de mal de part et d ’autre, et 
tout le pays, à plusieurs lieues autour de Genève, fut 
couvert de ruines ; les Genevois s’étaient emparés du 
pays de Gex et du bailliage de Gaillard , et Henri IV 
leur en avait assuré la possession; mais dans le traité de 
L y o n , qu’il fit avec le duc de Savoie, il négligea leurs 
in té rê ts , et se fit céder à lui-même ce qu’il leur avait 
promis: ainsi les faibles sont presque toujours victimes 
dans leurs transactions avec les grands, et Genève se 
trouva de nouveau physiquement séparée du reste de 
la Suisse, à laquelle elle tenait par les liens sociaux 
les plus forts. Le duc de Savoie renouvela en 1602 ses 
entreprises contre Genève; ses troupes escaladèrent 
la ville pendant la nuit, mais elles furent repoussées , 
et enfin une paix durable fut conclue à Saint-  
Julien l’année suivante par l’entremise de plusieurs 
cantons.
Dans le canton d ’Appenzell, les disscnlimens reli­
gieux obligèrent en 1697 les habilans à se séparer en 
<leux portions distinctes, qu ’on appela les R hodes in ­
térieurs et les R hodes extérieurs ;  cette dernière qui 
se composait des protestants, a acquis une population 
fort supérieure à celle de l’autre portion et des riches­
ses beaucoup plus considérables.
La Vallcline fut l’occasion de cruels malheurs pour 
les Grisons; les habitants de cette longue et fertile val­
lée étaient superstitieux Cl sauvages, dévoués au culte 
catholique; leurs maîtres ne les gênaient point dans 
l’exercice de leur re lig ion , mais la vue seule d ’un mi­
nistre ou d ’un temple protestant suffisait pour exc ite r  
leur  indignation ; ils se soulevèrent en 1620, et firent 
un horrible massacre des protestants et des Grisons, qui
étaient établis dans leurs vallées; les Espagnols et la 
maison d ’Autriche Iessoulinrent dans leur révolte , et 
de là naquit une guerre longue et funeste, pendant 
laquelle la Valteline fut plusieurs fois prise et reprise, 
et le pays des Grisons fut occupé pardes troupesau tr i-  
chiennes; la France et les cantons suisses protestants 
secoururent leurs alliés grisons, mais avec trop de 
lenteur et de faiblesse , pour leur  éviter les malheurs 
dont la puissance autrichienne les accablait. Enfin,le 
courage des habitants du Pretligau,qui s’armèrent de 
massues, au  défaut. d?autres arm es, pour secouer 
l ’oppression , les victoires des Suédois en Allemagne, 
pendant la guerre de 3o ans et la paix de Weslphalie ,  
ramenèrent le calme dans ce pays désolé; la Volto­
line fut rendue à ses anciens maîtres, et l ’indcpen- 
dance complète des Grisons fut reconnue par la mai­
son d’Autriche. Ce ne futaussi qu ’à l’époque du traité 
de  Westphalie, que,l’Autriche renonça déiinilivement 
à ses prétentions sur la Suisse.'!
La guerreiide 3o,ans obligea les Suisses à  tenir sur 
pied une armée pour empêcher que leur territoire no 
fût ravagé; de là ,  des frais considérables qui firent 
mettre des impôts sur les sujets des can tons; de là 
aussi, des mécontenlemens et des révoltes; les habitants 
lucernois de la vallée d ’Enllibuch et plusieurs val­
lées bernoises se soulevèrent en masse et arm èrent 
20 ,000hommes, qui m archèren t contre Berne et L u ­
cerne, en iG5 3 , et qui firent de grands ravages aux 
environs de ces villes; il fallut le concours des autres 
cantons, et principalement de celui de Z u r ich ,  le dé ­
ploiement de forces considérables et plusieurs combats 
pour étouffer celte révolte hard ie ;  un c o m b a t , livré 
à Hertzogenbuchsée, acheva cette guerre et hâta la 
ruine des révoltés; quelques-uns des principaux chefs 
furent décapités, les autres prirent la fuite et se re tirè­
rent en Allemagne.
Peu de temps après, en i 655 , de nouvelles que­
relles s’élevèrent entre  les cantons protestants e tca tho-  
liques, et la guerre .éclata entre eux ; i 4,ooo Bernois 
furent surpris et battus à V ilm ergen , dans les bail­
liages libres, -mais celte perle étant compensée par
d’aulres avantages, on fit un traité qui laissait lés pari­
ties dans leur précédent état. i ' . v i - ,  I ,  - i.
E n  1667, Louis XIV  envahit la F ranche-Goraté , 
et soumit en se promenant, pour ainsi d ire i cette pro­
vince qui était presque abandonnée par les Espagnols^ 
les Suisses s’étaient engagés à la défendre ,  mais l’al- 
taque fut si prompte qu ’ils n ’eurent le temps ni de la 
prévoir ,  ni de faire des préparatifs pour la repousser: 
ainti donc ils souffrirent-ce qu’ils n’ava ien tpu  em pê­
c h e r ,  et dès-lors la France acquit une prépondérance 
et un crédit immense dans leurs affaires et dans leurs 
diètes ; co m m en t, eu effet, a u ra ien t- i l s  pu n e p a s  
m énager un voisin aussi puissant sans com prom ettre 
leur repos et leur indépendance ? Ils arrêtèrent en 
1668 un plan de défense pour prévenir de semblables 
m alheurs ;  on détermina le contingent que chaque 
c a n to n ,  les alliés et les provinces sujettes, devaient 
fournir  pour lever une armée de i 3/ io o  hommes, 0 »  
davantage si le besoin l’exigeait. é; . r; ; -,
Louis X IV  ne tarda paëi'à donner de nouveaux 
sujets d ’inquiétude aux cantons; en i 6a 4 ; il fit con­
struire la forteresse de H uningue a la vue de  llasle ,  
et la même année il s’empara par ruse de S trasbourg , 
ville qu i  avait tenu longtemps aux Suisses par des al­
liances, et qui les intéressait sous divers rapporls.-IIs 
n'osèrent point se plaindre, et gardèrent la neutralité 
dans toutes les guerres qui n’ont que trop illustré le 
règne de Louis X IV ;  cependant ils fournirent indi­
viduellement plusieurs milliers de combattants aux 
puissances belligérantes, et l’on rem arqua , en géné­
r a l ,  que les cantons catholiques servirent la cause 
de  Louis X I V ,  tandis que les protestants ,  pleins de  
ressentiment «les persécutions . exercées en F rance  
contre ceux de leu r  com m union , favorisèrent ses 
ennemis.
La principauté de N euchâ te l ,  qui avait déjà trois 
fois changé de maîtres,  fut appelée en 1707 à s’en 
donner un  nouveau, par  la m ort de-M arie de Ne­
mours. Celte princesse ne laissa point «l’enfans, mais 
un  grand nombre d ’aspirants à sa succession, qui 
faisaient valoir des litres plus ou moins légitimes»
mais tous faibles et éloignés; le roi de Prusse fut 
préféré par les étals de Neuchâtel : sa religion et la 
grande distance de ses étals , qui était un garant de 
la modération de son gouvernement fu tu r ,  firent 
pencher la balance en sa faveur. En  vain Louis X IV  
voulut s’opposer à celle nomination , on commençait 
à moins le craindre et on  n ’eut point égard à ses sol­
licitations.
Pendant que la guerre de la succession d’Espagne 
durait encore, des troubles intérieurs affligèrent la 
Suisse : leTockem bourg en fut l’occasion : cette vallée 
fertile, qui s’étend entre  les cantons de Zurich et 
d’Appenzell, sur une longueur de 12 lieues et avec 
une population de 5o,ooo âmes , avait passé succes­
sivement sous diverses dominations, et avait enfin 
été achetée par les abbés de Saint-G all,  qui y per­
sécutaient les protestants, et empiétaient journelle­
ment divers privilèges ; de là des réclamations et une 
guerre acharnée,  d ’un côté entre les cnnlonsdeBerne 
et de Zurich , qui soutenaient les Tockembourgeois, 
et de l’autre les cantons de Lucerne,  U ri ,  S ch w itz , 
Undervald et Zug, qui prirent le parti de I’ahbé de 
Saint-Gall. L’abbé fut chassé de ses états, et les can­
tons protestants remportèrent à V ilm ergeu , le  25 
juillet 1712, dans ces mêmes plaines où ils avaient 
été battus 56 ans auparavant,  une victoire signalée 
qui assura leur triomphe, et amena la conclusion de 
la paix; ils la durent à leur courage et à celui de 
leurs alliés de Bienne et de Genève : on signa à Arau 
un traité qui assurait d’assez grands avantages aux 
vainqueurs, et qui fixait les prétentions respectives 
des catholiques et des protestants de la Suisse; mais 
il laissa sur scs traces des semences de m écontente­
ment et d ’animosité ; les catholiques, irrités contre  
leurs confédérés, conclurent isolément une alliance 
avec la France en 1715 , et lui donnèrent le droit de 
s’immiscer dans les affaires intérieures de leur patrie 
toutes les fois que l’état en serait troublé : c’était ac­
corder un pouvoir dangereux à un roi voisin, puis­
sant et ambitieux ; aussi les protestants se plaignirent- 
ils amèrement , et cherchèrent - ils entre eux des
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remèdes aux maux qu’ils prévoyaient : la mort de 
Louis X IV ,  qui arriva peu de temps après, l’état 
d ’épuisement où il laissait son r o y a u m e , et la fai-
Îdesse, ainsi que l’âge tendre de son arrière-petit-  ils, qui lui succédait, calmèrent pour lors leurs in­
quiétudes, et les em pêchèrent de donner  de la suite 
a leurs plaintes.
Nous ne parlons pas de quelques différends particu­
liers ou plutôt de quelques guerres civiles qui eurent 
lieu dans divers cantons; par exemple , entre les 
habitants de Claris et leurs sujets de V erdenberg ;  
entre les Appenzellois des deux Rhodes; entre une 
partie des habitants de Z n g ,  qui voulaient renverser 
l’autorité de la famille Z u r lauben ,  qui depuis près 
de deux siècles occupait la première dignité du can­
ton ,  et entre les adhérents à celte famille; entre les 
différens ordres des citoyens à Genève; entre la basse 
bourgeoisie et la bourgeoisie patricienne à Berne; 
entre les 'habitants de la Vallée Levantine et leurs 
souverains du canton d ’Uri; entre une partie des Neu- 
chàlelois 'èt le roi de Prusse leur souverain , à l’oc­
casion de la perception de ses revenus ; entre les 
bourgeois du pa^s de Gruyères et le gouvernement 
de Fribourg*, tous ces troubles, toutes ces serousses 
partièlles n’ébranlcrènt que faiblement la tranquil­
lité générale de la Suisse, et furent apaisés par 
l’intervention des cantons voisins, ou même quel­
q u e fo is  sans celle intervention, de manière toujours 
à assurer le triomphe de l’autorité ancienne, consa­
crée par les constitutions fondamentales de l’état. 
Nous rappellerons seulement que les relations de la 
Suisse avec les rois de France ne cessèrent d ’être 
aïnicales pendant le cours du iS c siècle, et qu’elles 
aboutirent à uné alliance générale ,  qui fut jurée à 
Sol urq en 1777 : il y fut dit que ce traité était con­
clu pour entretenir entre les parties contractantes la  
p lu s  pàrfa ite  correspondance, une véritable am itié et 
une sincère a lliance, et pour la fa ir e  servir au bien 
clés peuples des cleux dom inations. [A ll iance élüit 
convenue pour 5o ans, et tout annonçait alors que 
' rien ne pourrait "la troub le r;  elle eut eu effet sub-
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sisté sans dou te ,  si,  dads cdt intél-valle, line revo­
lution inouïe dans les fastes de'l’histoïre; n ’était venue 
bouleverser- et la France ■, et l’Europè entière.
Dès les1 commencemens de cette révo lu t ion , les 
gouvcrnemens suisses f  e t  surtout ceux des cantons 
aristocratiques,durent concevoirkle sérieuses inquié­
tudes; on attaquait' 'klans les jouHtaux et dans les 
assemblées'législatives de la FranCe'tous les principes 
sur lesquels leur autorité était fondée ; on ne leur 
savait aucun gré de la douceur" et de là sagesse de 
leur  administration, et l ’on’ se plaignait avec am er­
tume de ce que leurs sujets ne pouvaient parvenir 
aux charges importantes jde  l’administration. Le ré­
giment suisse d ’Ernest flit assailli et désarmé daus 
ses casernes à Aix, en P rovence, et l’assemblée légis­
lative de France ne répondit que par des expressions 
méprisantes aux justes représentations que le gouver­
nement de Berne" lui lit à" ce sujet. Un millier de 
Suisses, qui auraient dû servir de modèles à la nation 
française, chez laquelle ils servaient, fidèlesà la cause 
du malheureux Louis X V I ,  dont ils formaient la 
garde ,  et qu’ils avaient juré de défendre ,  furent mas­
sacrés dans l’horrible journée dn 10 août 1792, et 
dans les journées non moins sanglantes des 2 et 3 
septembre, qui la suivirent de près. La nation suisse 
n ’aurait pas supporté patiemment une pareille injure 
dans les siècles précédents; mais alors l’amour du 
repos l’emporta sur tout autre sentiment : la D iè te ,  
assemblée à A ra u ,  se persuada que la vengeance 
serait imprudente, que la guerre était impossible, et 
enfin que la révolution française était une tempête, 
qui passerait rapidement d’elle-même, si on l’aban­
donnait à sa propre fureur  ; en conséquence elle 
décréta que la Suisse persisterait dans sa neutra lité ,  
et elle tint à cette résolution, malgré les infractions 
répétées que la France fit aux traités et aux rela­
tions de bon voisinage qui unissaient les deux nations. 
Cette redoutable république envahit l’évêché de 
Basic, pays intimement allié à la Suisse; elle an ­
nula les privilèges dont les Suisses jouissaient chez 
elle, et congédia leurs militaires sans leur accorder
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aucun clqdommagcnient, et: s&ns même âequitter les
traitemens !qui l e u r  .étaient dus(:i). r  ;; • .o. : r-- :
Le mal ,eùt été peulrê tre  tolérable,; si les principes 
révolutionnaires ju’eusSent pas. pénétrés hors tie la 
F ra n ce ,  mais ils trouvèrent en Suisse un terrain bien 
préparé pour les recevoir,  où ils germèrent avec 
activité e t , prirent des développefnens gigantesques : 
les gouvernemens des divers états suiss’es firent de 
vains efforts pour les extirper; de tous côtés on vit 
se former un orage menaçant ; à Genève les magis­
trats furent destitués dès la fin de 1792 , et remplacés 
p a r  des comités populaires; dans l’abbaye de Saint- 
Gall ,  en 1 yg4 , les habitants forcèrent leur souverain 
à leur  accorder de nouveaux droits ; chez les Appen- 
zellois,  les magistrats furent obligés de faire une ré­
vision des anciennes lois ; dans le pays des Grisons, 
le parti démocratique, dès long-temps contenu , reprit 
de l’ascendant ; les sujets de la ville de Zurich , et 
ceux de 1 lerne , réclamèrent des privilèges qui étaient 
ensevelis dans une sorte d’oubli.
Les revers que les armées françaises éprouvèrent 
en Allemagne en 1796, ralentirent un peu ces pro­
grès révolutionnaires; mais lorsque les victoires de 
Buonaparte en Italie, et le traité de Campo-Formio 
'e u re n t  donné à la France une prépondérance déci­
dée, rien ne fut capable d’arrêter le torrent des houle- 
versemens ; la Valteline et les autres possessions ita­
liennes des Grisons furent réunis à la république 
Cisalpine ou Milanaise ; Genève et Mulhouse, après 
avoir pendant plusieurs années résisté à toutes les 
vexations, à toutes les insinuations de la F rance ,  
p a r  l’effet d’un amour passionné pour leur indépen­
d a n c e ,  se virent enfin forcées de recevoir des troupes 
françaises dans leurs m urs ,  et de souscrire à une 
ré  nion avec leur trop puissante voisine, Mulhouse 
le i er janvier 179,8 ..et Genève le i 5 avril de la même 
année. Dans le même temps, des armées françaises 
s’approchèrent de la Suisse ; les vœux des habitants
V-f  S >1 y
(1) Plus tard le gouvernement français a paye aux Suisses les 
pensions qu’ils avaient méritées à son service.
mal instruits ou égarés clans un grand nombre de 
can tons, les appelaient en les qualifiant du titre de 
libératrices , aussitôt des révolutions s’opérèrent à 
L uce rne ,  à Basle, à Zurich , a SchafFouse, à Soleure, 
à F ribourg ,  à Berne m ê m e ,  et dans tous les pays 
sujets, tels que la T hurgov ie ,  le Tockem bourg , le 
Rhinlhal,  Gaster,  Sargans, etc. O n  espérait p a r c e  
moyen assurer l’indépendance de la Suisse, et y pré­
venir l’entrée des troupes françaises ; mais on se 
trompait: aucunes concessions, aucuns sacrifices, ne 
pouvaient détourner  ce fléau , qui avait déjà par­
couru l’Italie et l’A llemagne, et que la France était 
décidée à vomir sur son ancienne alliée. Dès le 28^ 
janvier 1798 , 10,000 français commandés par le gé­
néral Brune , s'emparèrent*, de Lausanne; d ’autres 
troupes occupèrent l’Erguel.  Berne aurait pu résister 
avec le secours de ses confédérés, mais abandonnée 
par eux et parses  propres sujets, elle ne put faire 
que des efforts impuissants; on hésita, on perdit un 
temps précieux en négociations ; des insurrections 
éclatèrent de tous côtés; enfin on combattit à Newe- 
ncgg et à F raubrunn  , au commencement du mois 
de m ars :  les Suisses eurent de l’avantage dans le 
premier de ces deux combats, mais il furent battus 
dans le second, et le 5 mars Berne ouvrit ses portes 
an général Brune. Dès-lors la plus grande partie des 
cantons achevèrent successivement de se soumettre; 
des contributions énormes leur furent imposées ; l 'an ­
cien et riche trésor de Berne, ainsi que les épargnes 
de plusieurs élablissemens et de divers cantons, furent 
pillés; le directoire exécutif français introduisit dans 
ce pays désolé une constitution modelée sur la sienne 
p ropre , et l’on fut forcé de l’admettre.
Le général Brune avait d ’abord ordonné la forma­
tion d’une république rhodaniqueou d ’une lihodanie, 
qui comprenait 5 cantons, savoir : le L é m a n , chef- 
licu Lausanne; la Sarine et Broyé, chef-lieu Payer- 
n e ;  {'Oberland , chef-lieu T h u n  ; le V a la is , chef-lieu 
Sion , et le Tessin, chef-lieu Locarno ; mats cette ré­
publique ne dura que sept.jours, e t , après la prise de 
Berne, on proclama une république helvétique, une
et indivisible, avec un pouvoir législatif, un d irecJ 
toire exécutif, des droits de l’h o m m e , et tous les prin­
cipes mis à la mode dans la république française; 
celle république fut divisée en 22 can tons , savoir : le 
Lém an ou pays de V a u d ,  le Valais, F ribourg ,  Ber­
n e ,  Soleure, Basle, l 'Argovie, Lucerne ,  Undervald, 
U r i ,  Bellinzone, Lugano , la Rhélie ou les Grisons, 
Sargans, C laris ,  Appenzell ,  la T hurgovie ,  Saint-  
G all ,  SchafFouse, Z u r ic h ,  Zug et Schwitz.
La nouvelle constitution, qui était destinée à celle 
république,  fut admise dans une grande partie de la 
Suisse, mais les petits cantons, ja loux de conserver 
les anciennes institutions qu’ils avaient héritées de 
leurs pères, et auxquelles ils rattachaient de glorieux 
souvenirs, refusèrent d’y 'S ccéder ; des troupes fran­
çaises pénétrèrent dans leurs vallées sauvages, et d ’af­
freux massacres furent la conséquence de cette inva­
sion.
En tygget 1800, la Suisse septentrionale ctorientale 
devint le théâtre de la guerre acharnée que se fai­
saient, d 'un côté la France, et de l’autre les Russes et 
les Autrichiens; les succès furent long-temps balan­
cés et la victoire ne se déclara en faveur des Français, 
q u ’après une lutte prolongée; ainsi tous lesfléauxè la 
lois désolèrent celte contrée, accoutumée à la paix et 
au bonheur, et destinée par la nature au repos et à la 
neutralité : les voyageurs qüi parcoururent alors la 
Suisse, ont tracé des tableaux déchirants du spectacle 
de ruines qui s’offrit partout à leurs regards (t). Dans 
plusieurs districts, le nombre des bestiaux était dimi­
nué  de moitié ou même réduit encore davantage;dans 
six cantons seulement, on comptait 2713 bâliruens 
brûlés.
Une constitution nouvelle qui ne supposait que dix- 
sept cantons, lut publiée en 1801 ; mais elle n’eut pas 
plus de fixité que les autres, et de nouveaux troubles 
en amenèrent la chu te. Buona par le, vainqueur des Rus­
ses et des Autrichiens, donna à la Suisse, en i 8o3 , 
d ’autres lois^ connues sous le nom d'acte du médiation;
(1) V. Conservateur suisse, tome 4 , p. 5ij .
il renonça à l’itlee de faire de la Suisse une républi­
que unique avec un seul gouvernement ce n ira l , et on 
eu revint au système cantonal. Le Valais à celle épo­
que avait déjà été séparé de la Suisse , malgré tous ses 
efforts, et le Fricklhal avait été abandonné en échange 
àia confédération, qui se composa de dix-neufcanlons, 
ayant à leur tête un la n d am m an n ,  pris alternative­
ment parmi les premiers magistrats de six des princi­
paux et plus anciens cantons : une d iè te , composée, 
des députés des can tons ,  fut chargée de décider sur 
les affaires générales de la Suisse; on fit avec la France 
un nouveau traité par lequel on s’engageait à lui four­
nir ib’ooo hommes de troupes.
En 1806, Buonaparte donna à son compagnon d ’ar­
mes, Alexandre Berliner, la souveraineté de la prin­
cipauté de Neuchâtel, qu ’il s’élail fait céder par la 
l ’russe; en 1810 il réunit  le Valais à la France ,  y lit 
construire une roule magnifique pour abréger la dis­
tance de Paris à M ilan ,  et en fil un département de 
son vaste empire, auquel il donna le nom de dépar­
tement du Simplon. On doit convenir que les deux 
pays que nous venons de nommer furent gouvernés 
avec douceur et modération, jusqu’au moment où ils 
ont été rendus à leur ancien é ta t ,  et qu’en général 
Buonaparte ménagea plus la Suisse que 1rs outres 
pays soumis à son iullucnce; c’était beaucoup pour lui 
que de laisser à un petit état, presque enclavé dans 
les possessions françaises, son nom et une sorte d ’in ­
dépendance : cependant depuis qu’il eut manifesté sou 
système contre la libre introduction des denrées co­
loniales en Europe ,  et contre l’Angleterre sa rivale, et 
depuis que son ambition ne connut plus de bornes,il 
força la Suisse à de grands sacrifices, et exigea d’elle 
tant de troupes auxiliaires, que les cantons eurent 
beaucoup de peine à les fournir ,  malgré les charges 
qu’ils s’imposaient pour satisfaire leur redoutable 
voisin.
Après la bataille de Leipsick, en i 8 i3, lorsque les 
armées des souverains alliés se rapprochèrent des 
frontières de la Suisse, la plupart des cantons firent 
des efforts pour conserver leur neutralité et pour
préserver leu r  pays du  fléau de la guerre ; mais ces 
efforts n’eurent aucun succès, et le a i  décem bre; 
aooo hommes pénétrèrent en F ra n ce ,  en traver­
sant Basle et le Rhin. Genève qui soupirait après le 
re tour  de son ancienne indépendance , fut abandon­
née par une faible garnison française qui l ’occupait, 
et ouvrit, le 3o décem bre , ses portes à un corps autri­
chien : le lendemain elle eu t ,  comme autrefois, son 
conseil d ’état et ses syndics, e t proclama la restaura­
tion d e là  république.
Quelques troubles intérieurs s’élevèrent, à la vérité, 
dans la Suisse, et d ’anciennes prétentions furent m i­
ses en avant; mais la paix se rétablit bientôt par l’in­
tervention des grandes puissances; le congrès,assem­
blé à Vienne en i 8 i 4 et en i 8 i 5 , assura la neutralité 
de la Suisse; les 19 cantons furent maintenus avec 
leurs limites, excepté que Berne, en dédommagement 
de ses perles, reçut la ville de Bienne et la plus 
grande partie de l’évêché de Basle, dont Basle et Neu- 
châtel obtinrent aussi quelques portions; on ajouta à 
la confédération les cantons du Valais, de Neuchâtel 
et de G enève, qui avaient d’anciens droits à celte fa­
v e u r ,  en sorte que la ligue helvétique comprend 
m aintenant 22 cantons. On convint enlin d ’un nou­
veau pacte fédéral qui se rapprochait des anciens trai­
tés ,  mais avec plus d ’unité. Le retour de Buonaparte 
en France ,  au mois de mars i8 i 5 , répandit de nou­
veau des nuages d ’inquiétude sur la Suisse , ainsi que 
sur toute l’E urope ; la Diète lit faire des armemens 
plus considérables que la Suisse n ’en avait entrepris 
depuis des siècles; elle garnit ses frontières cl se pro­
nonça ouvertement en faveur de Louis X V I I I ;  elle 
fit même un traité avec les puissances alliées ; aussi ob­
tint-elle à la paix la démolition de la forteresse de Hu- 
ningue et un petit territoire pris dans le pays de Gex, 
pour assurer les communications de ses diverses parties; 
elle a renouvelé ensuite des capitulations avec diver­
ses puissances européennes; elle a apaisé quelques 
troubles qui s’étaient élevés dans le canton d’U nder-  
vald ,  elle a remédié paternellement, et autant qu’il 
était en elle, aux maux produits par la stagnation du
commerce, l’inclémence des saisons et la rareté des 
subsistances ; et enfin, par de sages rég lem ens, elle a 
assuré de tout son pouvoir la tranquillité et le bonheur 
futur des Suisses, qui lui avaient confié leurs plus chers 
intérêts.
D ATES DES P RIN C IPA U X  ÉV ÉN EM EN S 
DE L 'H IS T O IR E  DE LA SUISSE.
I re  P A R T I E .  H IS T O IR E  A N C IE N N E  , 
jusqu’en i3o8 .
l r= p é r i o d e . A nciens habitants de I’Helvetic,
An 5j  avant J. G. Expédition militaire des Helvétieng 
dans la Gaule.
4o  —  Les Grisons sont soumis aux Ro­
mains.
2e p é r i o d e . D om ination des R om ains.
io o  après J. C. Irruption des Allemands.
3o o ------------Etablissement de la religion Chré­
tienne.
4o o ------------ Les Bourguignons s’emparent de
l’I Ie lvèlie occidentale.
45o ----------- Les Allemands s’emparent du reste
de lTIelvélie.
3 ~ p é r io d e . Les Bourguignons et les A llem ands.
4G o ------------Irruptions des Goths et des Huns.
4f)6 —  Victoire des Francs à Tolbiac.
534 —  Les Francs s’emparent du royaume
de Bourgogne.
4° p é r i o d e . D om ination des Francs.
84o ------------Une partie de l’Ilelvctie est réunie
à l’A llemacne, et une partie à 
l ’Italie.
888 —  —  — Rodolphe, comte de S tra tlingen, 
fonde le second royaume de 
Bourgogne.
5° p é r i o d e . Rois de Bourgogne et D ucs allem ands.
An g 11 après J. C. Le duché d’Allemagne se relève.
io 3a  —  Le second royaume de Bourgogne
est réunià  l’empire d ’Allemagne.
6 e p é r io d e . Empereurs d ’Allem agne.
io5 6 ------------Guerre avec le pape.
1 2 1 8 ------------M ort de Berthold V ,  dernier duc
de Zœringen. F in  du  duché 
d’Allemagne.
1 2 7 3 ------------Rodolphe, comte de H absbourg ,
est élfv empereur. 1 
1 2 9 8 ------------A lbert,  son fils, est élu empereur.
2 e P A R T I E .  H IS T O IR E  M O Y E N N E , 
de i3 o 8  à i 5 i g .
7e p é r i o d e . Commencemens de la  confédération.
i 3o8 ------------Première alliance de 3 cantons.
i 3 i 5  —  Bataille de Morgarten. Alliance
perpétuelle.
i 33a ------------Admission de la ville de Lucerne
dans la confédération.
i 35 I ------------Admission de Zurich.
i 35a -------------------des pays de Claris et de Zug.
1353 -------------------de la ville de Berne.
1386 ------------Bataille de Sempach.
i 388 -------------------de Nœfels.
i 38g --------------Première paix avec l’Autriche.
8e p é r i o d e . A nciennes guerres intestines.
Commencemens de la guerre d ’A p- 
penzell.
Conquête de l’Argovie, de Baden 
et des bailliages libres.
Ancienne guerre de Zurich.
i 4o3 -------
i 4 i5 -------
i 437 -------
i 446 -------
An i 45 i après J C. L ’abbé de St-Gall s’allie avec les 
Suisses.
i 45 4 ------------La ville de Saint-Gall fait une al­
liance semblable. 
l 46o  —  Prise de la îh u rg o v ie .
g' p é r i o d e . Guerre avec des princes étrangers.
1474-1477 ■— Guerre de Bourgogne.
i 4 8 i ------------Fribourg  et Solcare sont admises
dans la confédération.
14g7 —  Les Grisons s’allient avec la Suisse.
i 4g g    Guerre de Souabe.
150 0 ------------Commenceraens de la guerre du
Milanais.
150 1 ------------Basle et Schaffouse entrent dans
la confédération.
i 5 t3 ------------Appenzell devient le i 3® canton de
la Suisse.
3 e P A T IT  I S .  HISTOIRE MODERNE.
1 0 e p é r i o d e . Reformation.
Réformation de la ville de Zurich. 
—  des villes de Berne, Basle, Schaf­
fouse, Saint -  G a l l , Bienne et 
Mulhouse.
Bataille de Cappel.
Réformation de la ville de Genève. 
Conquête du pays de Vaud par les 
Bernois.
1 I e Pe r i o d e . Nouvelles dissentions civiles.
i 5 g 7 ------------Division du  pays d ’Appenzell.
1 6 2 0 ------------Guerre de la Valteline.
i 653 -------------Guerre des paysans.
i 6 56 ------------ Guerre de Raperschwil.
1 7 1 2 -------- —  Guerre du Tockembourg. Bataille
de Yilmergen.
i 5a4  —
i 5 a S -----------
1531----------
153 5 ------------
1536 ------------
12 e p é r i o d e . Progrès des sciences et des arts.
An 1760aprèsJ.C. Changemens clans les mœurs et la 
manière de vivre.
1 7 7 7    r- Renouvellement de l’alliance avec
la France.
1790-------- —  Influence de la révolution française.
i 3c p é r io d e . H istoire de nos jours.
179 8 ------------Renversement de l’ancienne con­
stitution suisse.
179 9 ---------- - La Suisse devient le théâtre de la
guerre des puissances étrangères.
1802 —  —  —  Insurrection.
180 3 ------------Acte de médiation de Buonaparte.
{815 ------------Alliance des 22 cantons.
§ 7 .
MOEURS E T  USAGES DES HABITANTS, LANGAGE,
A NTIQUITÉS. I
Les Suisses, surtout ceux qui habitent les m onta­
gnes, sont d ’une taille élevée. Ebel a mesuré dans le 
caulou de Saint-Gall un homme de 7 pieds 3 pouces ; 
ceux de 6 pieds ne sont pas rares. Ils 11’arrivenl pas à' 
un âge aussi avancé que quelques peuples du. n o r d , 
mais ils sont peu sujets à ces maladies cruelles, qui dé—-' 
figurent les habitants de certaines contrées; on trouve . 
encore des Crétins dans le Tessin et dans le V a la is , 
mais moins fréquemment que dans le siècle passé. 
Les sourds - muets sont assez nombreux dans plusieurs 
cantons; et Zurich, Berne, Vaut! et Genève, ont folade, 
des établissemens pour l’éducation de ces êtres ruait-, 
heureux et intéressants. Il serait à désirer que l’on fit 
sur ce sujet quelques recherches statistiques; elles con­
duiraient peut-être à découvrir  les causes de cette in ­
firmité. Dans le canton de Vaud on a remarqué que
les districts de Moudon et de Payerne renfermaient 
une beaucoup plus grande proportion desourds-muets 
que les autres parties du canton.
Les qualités distinctives des Suisses ont loujonrsélé 
le courage, la fidélité , la franchise et la simplicité de 
moeurs; ils se distinguent de plusieurs autres peuples 
par  un attachement extraordinaire à leur patrie: cet 
attachement est te l ,  qu ’ils préfèrent le lieu de leur 
naissance à tous les autres pays, et qu’ils ont fréquem­
m ent de la mélancolie, ou ce mal, qu’on qualifie du 
nom de m a l du pays , lorsqu’ils sont appelés à vivre en 
pays étranger ; de là encore les effets surprenants que 
produisent sur eux les airs nationaux et patriotiques, 
tels que le ranz-des-vaches , airs qu’ils ont été accou­
tu m é s ,  dès leur enfance, à entendre chanter par les 
bergers ,  qui gardent leurs nombreux t roupeaux , et 
répéter par les échos de leurs montagnes, jusqu’au 
pied des sommités des Alpes couvertes de neiges éter­
nelles; les effets prodigieux de ces chants nationaux 
sur le cœurdes Suisses , sont attestés par un trop grand 
nom bre d ’exemples pour qu’il soit permis de les révo­
quer en doute. On sait que dans les régimens suisses 
au service étranger, il était défendu défaire entendre 
l ’air du ranz des.vachcs, de peur que la mélancolie 
ne s’emparât des soldats et ne 1rs rendit m a lades , ou 
ne les engageât au moins à prendre leur  congé.
Les Suisses se livrent à divers jeux et à divers exer­
cices corporels, qui les fortifient et les rendent propres 
à supporter toutes sortes de fatigues ; les jeunes gens 
qui habitent dans le voisinage des nombreux lacs de la 
Suisse,! apprennent à nager ,  ce qui assouplit leur 
corps, donne du ton à leurs nerfs, et porte dans tous 
leurs membres un nouveau degré de vie et d’agilité; 
on doit leur recommander d’éviter avec soin ces fo­
rêts A’épis d ’eau flottans , dont les liges longues et 
flexibles s’entortillent autour des bras et des jambes , 
enchaînent les plus vigoureux, et ont plus d ’une fiais 
causé leur m ort;  qu ’ils évitent aussi d ’aller trop au 
large pour complaire à un faux point d ’honneur , à 
moins qu’ils ne soient suivis par un bateau : souvent 
la fatigue produit des crampes qui paralysent les for­
ces et coulent à fond les téméraires qui se sont éloi­
gnés des secours.
L’allemand est la langue principale de la Suisse: 
c’est elle qui est en usage dans les Diètes, et dans les 
trois quarts des cantons, où on en distingue plusieurs 
variétés; elle est en généial d ’une prononciation 
dure ,  et diffère beaucoup de l’allemand saxon ,  qui 
passe pour le plus pur  de tous les dialectes de celle 
langue; le français est parlé par environ 4oo mille 
âmes, dans les cantons de V a u d , Neuchâtel et Ge­
nève, et dans une partie de ceux de Berne, Solcnre. 
Fribourg et Valais: on appelle velche ou roman  le 
langage du bas peuple, dans les cantons où l’on parle 
français. L’italien est la langue du  Tessin et d ’une pe­
tite partie des Grisons, en tout d’environ cent dix mille 
suisses. Dans une grande partie du canton des Grisons,, 
on parle une langue particulière appelée le roman ( t), 
qui dérive delà  langueancienne des Etrusques, nation 
qui peupla la Rhétie à une époque déjà séparée de la 
nôtre par près de 24 siècles.
Les Helvétiens (a), ainsi que tous les Celtes, profes­
saient autrefois la religion mystérieuse des Druides: 
ils rendaient un culte aux élémens, aux astres, aux 
arbres ,  aux forêts, aux rivières et aux rochers eux- 
mêmes. Parmi les arbres ,  le chêne obtint leurs pre­
miers et leurs principaux honneurs : ils le regardaient 
comme le plus niajestueux de ces êtres immobiles qui 
peuplaient leurs forêts, et qui leur prêtaient un bien­
faisant ombrage. Bientôt les Helvétiens se firent des 
dieux grossiers, auxquels ils donnèrent des nom s: 
vqici ceux,sur lesquels il nous reste quelques rensei- 
nemens ; T/ieutatès ou T au t  était le dieu suprême : les 
Grecs et les Romains.l’ont confondu avec M ercure; 
Hesus était un dieu de sang et de carnage ; Belenus ou 
Belinus était le dieu de la lumière; Tharanis  ou T a ­
rati le dieu du tonnerre ;  Cisa, chez les Grisons, rece­
vait les prières des habitants,  comme déesse de la
(1) Cette Lingue est parlée par environ 3ôooo Suisses.
(2) Voyez le Conservateur su isse, vol. 4 , pag 255 et suiv. 
Voyez aussi le Voyage dans l ’Oberlaud b e rn o is , par le  p ro t. 
V yss,  2e p a rlie^p . i  e t suiv.
guerre. Chez les Valaisans , P enninus  était adoré au 
sommet du Grand-Saint - Bernard ; il tirait son nom 
de pen  , qui signifie tête, som m et, e t  il le donna aux 
Alpes Pennines et au bourg  de P enn ilucus , mainte­
nan t Villeneuve, situé à l’extrémité du lac de Ge­
nève ,  et mentionné dans l’itinéraire d ’Anlonin.
Lorsque les Romains pénétrèrent dans l’Helvélie, 
ils y introduisirent leurs dieux , dont il se fit un mé­
lange bizarre avec ceux des Jielvétiens ; cependant les 
habitants n’élevèrent point encore de temples à leurs 
d ieux ,  et continuèrent à regarder leurs forêts et leurs 
vallées comme la seule enceinte digne de la divinité. 
L ’Evangile a chassé des Alpes les dieux des payens , 
mais n ’a pu en bannir toutes les superstitions; de là 
ces ordonnances des conciles et des empereurs, qui 
défendent, sous des peines sévères, de s’assembler au ­
tour des rochers et des fontaines, d’y porter des fleurs 
et d ’y âllumer des llambeaux ; de là l’interdiction de 
ces feux nocturnes, autour desquels les paysansdan- 
eeniau retour du solstice d’été ; de là ces torches et ces 
fagots enflammés avec lesquels on célèbre encore ,  
dans quelques cantons, le dimanche des Brandons; 
de là ces fêtes célébrées sur des montagnes ou dans 
l ’épaisseur des forêts, anciens vestiges des cérémonies 
que les Druides y pratiquaient ; de là un grand nom ­
bre  d ’usages singuliers, tels que les charivaris,  les 
bouquets attachés aux chars de foin , les couronnes 
suspendues aux arb res ,  usage dont l’origine est in­
connue à la m ult i tude ;  de là enfin ces fées, ces syl­
phes , ces servans , ces esprits familiers , ces génies des 
montagnes ,  qui prirent naissance dans le moyen âge, 
et qui exercèrent alors, et exercent encore tant d’em­
pire sur les esprits faibles et igtiórans.
La Suisse atteste le séjour que les Romains ont 
fait dans ses vallées, ainsi que sur ses montagnes, et les 
travaux qu’ils y ont exécutés , par une foule de monti-' 
mens que le temps et les ravages des Barbares n’ont pu 
détruire entièrement (t). On peut visiter dans Ven­
t i  ) U ne,partie des détails qui suivent est extraite d’un m a­
nuscrit sur les antiquités de la Suisse, par Auljcrt P a re n t, tS l t .
ceinte d’jfu g u sla  Iiauracorum , canton J e  Basle, les 
vestiges d ’un beau temple, la presque totalité d ’un 
bain pub lic , les restes d ’un immense amphithéâtre , 
ceux d’un grand aquéduc ,  des murs antiques, des 
pavés en mosaïque, e tc . :  il n ’est pas une maison , 
g range, chaumière ou étable du petit village d ’Augst, 
où on ne rencontre quelques débris de l’ancienne Au­
gusta, tels que des vases , des monnaies, des morceaux 
de colonnes ou des inscriptions; ce village est situé à 
2 lieues à l’orient de Basle, vers la limite des cantons de 
Basle et d’Argovie, fort près du R h in ,  et su r lesbords 
de la petite rivière d ’Ergeltz. La ville avait un circuit 
de 2446 toises. Plusieurs antiquités ont été découvertes 
à S o le u re e n  1762. L ’ancienne Kindonissa  était bâtie 
dans l’emplacement où subsiste de nos jours le village 
de K in d isch , dans le canton d’Argovie ; le hasard, ou 
les recherches les plus légères, y ont fait découvrir  un 
grand nombre de monnaies, de médail les, de camées 
et d’autres raretés. A venche, Augst et Vindonissa , 
paraissent avoir été les trois villes principales de l’Uel- 
vélie romaine; Avenche, dès l’an 307 , fut.saccagée 
par les A llem ands ,  qui ru inèrent ses édifices majes­
tueux; on y a trouvé et on y trouve encore des restes 
précieux de l’antiquité; mais l ’ignorance et l’insou­
ciance des propriétaires ont laissé détruire en grande 
partie ces monumens de la puissance et de l’industrie 
de nos ancêtres.
En 1698, on découvrit dans le canton de Scliaf- 
fouse, sur le R andenberg ,  une grande quantité de 
médailles d ’or et d ’argent. Il y avait autrefois à Pfyn, 
dans la Thurgovie , un castrarti très étendu ,d o n t  les 
Allemands chassèrent les Rom ains, et où l’on trouve 
encore des vestiges de leur grandeur. A W in ler tbour ,  
on a formé une collection considérable de médailles 
antiques trouvées lu plupart près d ’Ober IV in tcr -  
thour, le Vitodurum  des Romains, dont on ne voit 
plus que les fondemens; divers bailliages, dans le 
canton de Z u r ic h , et entre autres celui de Rnonnu, 
olfrent aux amateurs de riches moissons d ’antiquités ; 
en 168g, on trouva dans un pot de terre aux environs 
deRappersclnvil, près de 2000 monnaies roinaiuesdu
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3e siècle; en  1690, on y déterra un autre amas de 
1700 pièces, qui probablement avaient été enfouies à 
î ’époque dont nous venons de parler. L ’Argovie offre 
de nombreuses traces du séjour des Romains ; on ad ­
mire à Z u rz ac h , sur les bords du R h i n , les débris 
d ’un château qui existait du  temps de Drusus, et où 
l ’on trouve fréquemment des monnaies et des dés ,  de 
m ême qu ’à Baden. On découvrit en i 633, dans un per 
lit  bois voisin de la belle abbaye de Vell ingen, un  vase 
rempli de monnaies d ’argent de G ord ien , de Maxi­
m in , de M axence , de Maximien et de Constantin le 
jeune. 11 existe en Suisse plusieurs médaillers formés 
presque entièrement des médailles et des monnaies 
anciennes recueillies dans le pays : les cantons de 
llasle , de Soleure, de Berne , de Xoud , de Valais et 
de Genève,en fournirent un grand nombre. En i 63G, 
on trouva à Neuchâtel un cercueil de pierre , avec un 
lacrym atoire de terre cuite , d’une pâte très fine, orné 
de figures en relief, outre un plat d’argent,  et de 
belles médailles d’A drien , en or et en argent. On a 
découvert des monnaies romaines près de T h u n ,  sur 
le G u rn ig h e l , et jusque sur le plateau le plus élevé du 
Stockhorn, dans l’Oberland bernois ; il n ’y a guère 
plus de 4° ans qu’un habitant du pays déterra sur le 
plateau , à  9 ou 10 pieds de profondeur,  trois m on­
naies en b ronze ,  des empereurs Adrien , M a rc -A u -  
rèle  et Maximin. On trouve des antiquités romaines à 
Langnau, à Rutti près de Buren , à  Kcrnenried près de 
F rau  brunn; on déterra dans ce dernier endroit , en i6o5, 
un  vase rempli de 15ooo monnaies rom aines , pres­
que toutes en argent : il y en avait de la plupart des 
empereursqui ont régné , de Galba jusqu’à Dioclétien. 
Les B i acteates, fabriquées dans le moyen âge, qui ne 
sont que de simples feuilles de métal chargées d’une 
empreinte grossière, sont rares ; cependant on en 
trouva plus de 1200 à  L i l i a n , dans le canton de L u­
cerne, en i 5?4 ; on en a trouvé aussi dans les c.antons 
de Zurich , de llasle et d’Argovie.
La Suisse possède plusieurs restes d’anciens édifices 
romains; des étuves ou vaporaires, à Luneren, Fulins- 
d o r f ,  e t  surtout à Baden; des aqueducs à Buchs, à
Klolen , à Fuiinsdorf, à Augst; des temples à  V ell in ­
gen , à Houbersdorf,  à Augst, à Ottenbach.
E n  ouvrant la grande source des bains de Baden , 
en i 4ao ,  on trouva plusieurs statues de divinités 
payennes, en albâtre; un agriculteur découvrit dans 
le bois de Vellingen plusieurs belles pièces de vais­
selle d’argent,  et une en particulier sur laquelle on 
voyait,  en demi-relief,  les figures de sept divinités, 
séparées par des colonnes : sur le baut de chacune de 
ces colonnes, étaient sculptés des oiseaux symboli­
ques ; l ’aigle de Jup ite r ,  le coq consacré à Mars , la 
chouette à Minerve, etc. On trouve encore en Suisse 
des monumens funèbres ,  tels que des tombes, des 
épitaphes, des urnes , des lampes sépulcrales ; on y a 
découvert des bastes an tiques, des épées, des bri­
ques, où sont gravés les noms des légions, divers au ­
tres inslrumens militaires, la plupart de bronze ;  des 
groupes d ’alhlètes, aussi en bronze, combattant des 
lions ou des tigres; des monumens domestiques, tels 
que des clefs, des clous, des sonnettes, des instru­
irions et ustensiles de cuisine, tous travaillés avec soin; 
enfin en a trouvé à Nieder L u n e re n , dans le bailliage 
de Knonau , l’atelier d’un potier avec des inslrumens 
de son métier,et différents fragmens de ses ouvrages. 
Des pavés en mosaïque, composés d ’une grande quan­
tité de morceaux de marbre de diverses couleurs, as­
semblés sur un fond de s tuc ,  de manière à former 
des tableaux qui représentent toutes sortes de dessins, 
des portraits, des paysages, des fleurs et des fruits,se 
rencontrent encore à Buchs, à Liestall, à Saint-Mau- 
rice ,  à Cheire, à Klolen , à Avenche ; le pavé en mo­
saïque de Cheire, découvert en iyy5, près des bords 
du lac de N euchâte l,  est enfoncé à 10 pieds sous 
terre : 800000 émaux, ou petits cubes de marbre de di­
verses couleurs en forment les comparlimens ; les 
quatre coins sont occupés par un bouc,  un  cerf ,  une 
biche et une chèvre, d ’un beau travail; aux  deux 
côtés du  m il ieu ,  sont placés un cheval et un ours; 
tin bel arbre s’élève dans le centre : on voit O r­
phée assis au pied de cet a r b r e , tenant dans sa main 
droite le plectrum , dont les anciens se servaient pour
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Sous le rapport ties constitutions, on doit observer 
que la Suisse n’en a jamais eu d ’uniforme dans toutes 
ses parties. Les divers états qui la composent ont ton­
fi) Les guillem ets places au-dessous des nom s de chaque can­
ton indiquent, par leur a lig n em en t, les Sujels e t les Allies de 
ccs caulous.
jours eu chacun une forme particulière de gouverne­
m e n t ,  cl dans les siècles passés cette variété était bien 
plus considérable que maintenant. Ce gouvernement 
était démocratique dans certains cantons, aristocra­
tique chez d ’autres, et miste chez quelques- uns. Le 
canton de Zurich était divisé en 32 bailliages, outre 
les villes de W in le r th o u r  et de Stein ; la bourgeoisie 
était divisée en 13 t r ibus , qui élisaient les 212 mem­
bres formant le petit cl le grand conseil du cautotL: le 
petit conseil se composaitcïe 5o membres. Dans le can­
ton de Berne, la souveraineté résidait dans le grand 
conseil , appelé conseil des 2 0 0 ,  quoiqu’il eût 299 
mem bres; le petit conseil se composait d ’un a v o y e r , 
de 24 conseillers et de deux représenta ns du 200; il fal­
lait appartenir aux familles privilégiées ou patricien­
nes de Berne pour pouvoir occuper une place dans le 
gouvernement. Dans le canton de L u ce rn e , la souve­
raineté résidait dans le petit et dans le grand conseil, 
composés ensemble de 100 membres, savoir le petit de 
3 6 , et le grand de 64. Les cantons d ’U ri ,  de Scbxvitz, 
d ’Undervald, de Zug et de Claris, avaient un gouver­
nem ent loul-à-lait dém ocratique: tous les hommes, 
dès l’àge de i 4 ou 16 ans au plus, faisaient partie de 
la Landsgemeinde, qui se rassemblait au printemps, 
et  qui prononçait souverainement sur les intérêts du  
pays; les conseils d’état du bas et du hau tU ndervald ,  
étaient chacun composés de 58 membres; celui de 
Claris en comptait 63 , dont 48 de la religion réfor­
m ée et i 5 catholiques. Dans le canton de Basic, 280 
membres composaient le grand et le petit conseil , et 
64 le petit conseil seul:  la bourgeoisie de la grande 
portion de la ville de Baste formait 15 tr ibus,  et celle 
de la petite portion 3 . La souveraineté du canton de 
F ribourg  résidait dans les 200 membres du grand et 
du  petit conseil : ce dernier se composait de 24 mem­
bres. Dans le canton de Soleure, le pouvoir souverain 
appartenait au petit conseil, composé de 35 membres, 
et au grand conseil, q u i ,  en y réunissant le petit,  
comptait 101 membres : la ville avait onze tribus. 
Dans le canton de Schaffouse, le petit et le grand 
conseil se composaient ensemble de 85 m em bres ,
et le petit seul de 25 . Le gouvernement était dé­
mocratique dans le canton d ’Appenzell. Dès l’année 
i d g /  , ce canton avait été divisé, comme il l’est encore 
de nos jours, en Rhodes intérieurs et extérieurs. P arm i 
les pays sujets de la Suisse, plusieurs jouissaient de 
grands privilèges. Rapperschwil avait son grand et sou 
petit conseil en particulier; Orbe jouissait aussi de 
franchises étendues , et avait son propre conseil.
Les diverses constitutions, qui se succédèrent en 
Suisse , après la révolution de î yf)8 , eurent une d u ­
rée trop éphémère pour mériter d ’être retracées ici : 
elles se ressentit ent de la précipitation avec laquelle 
on les avait composées, et des passions qui les avaient 
dictées. L ’acte de médiation de i 8o3  rapprocha plus 
ou moins de leur ancienne forme les constitutions des 
i 3 anciens cantons ; mais il confirma l’abolition des 
rapports de souverains et de sujets, ainsi que celle des 
privilèges et des droits exclusifs attribués à certaines 
villes ou à certains pays ; il conserva le principe du  
rachat des dîmes et des censes, et rendit à chaque 
canton la plénitude de la souveraineté en matière 
d’administration intérieure; il fixa avec exactitude 
les contingens en hommes et en argent dans les cas 
de dépenses et de guerres nationales ; il divisait la  
Suisse en tg  can tons , qui avaient chacun un gou­
vernement particulier , dont les membres étaient 
choisis par les bourgeois du pays ; les chefs de ces 
gouvernemens portaient le titre de bourgmestres, 
d ’a v o y e r S j d e  landammanns ou de présidents ; la déci­
sion des différends de canton à c a n to n , les affaires 
étrangères, et les autres affaires qui intéressaient 
toute la Suisse, étaient dirigées par une Diète for­
mée des députés de chaque canton , qui se réunis­
saient alternativement à Fribourg  , Berne , Soleure, 
Basic, Zurich et Lucerne ; le premier magistrat de 
chacune de ces villes por ta i t , dans l’année où la 
Diète s’y réunissait , le titre de landam m ann de la 
Suisse, et présidait la Diète. L’acte de médiation a 
régi la Suisse pendant onze ans environ ; il a été rem ­
placé par le pacte fédéral qui est actuellement en 
v igueur,  et que nous transcrivons ici textuellement.
 -
PACTE FEDERAL
EN TRE
LES X X II  CANTONS DE LA SUISSE.
A u  nom du T ou t-P u issan t!
s i " .
Les 22 cantons souverains de la Suisse, savoir Z u ­
rich , B erne, L ucerne , U ri, S ch w itz , U nderpaid, 
G laris, Z u g ,  F ribourg , Soleure, B a sle , Schaffouse , 
A ppenzell des deux R h o d es, S a in t-G a ll, G risons , 
A rg o vie , Thurgnvie, Tessin, V a u d , V a la is , N e u ­
châtel et G eneve, se réunissent, par  le présent pacte 
féd é ra l , pour le maintien de leur liberté et de leur 
indépendance , contre toute attaque de la part de 
l ’é tranger ,  ainsi que pour la conservation de l’ordre 
et de la tranquillité dans l’intérieur. Ils se garantis­
sent réciproquement leurs consti lu lions, telles qu ’elles 
auront été statuées par l’autorité suprême de chaque 
c a n to n , en conformité avec les principes du pacte 
fédéral. Ils se garantissent de même réciproquement 
leur  territoire.
5  2 .
P our  assurer l’effet de cette garantie et pour sou­
tenir efficacement la neutralité de la Suisse , un 
contingent de troupes sera formé des hommes habiles 
au service milita ire , dans chaque can ton ,  dans la 
proportion de deux soldats sur cent âmes. Ces troupes 
seront fournies par les cantons comme suit :
Changemen» 
adm is en  1818.
Z u r ic h .............. hommes. 3?oo
B e rn e ................ — 5 8 a4
L u c e r n e ............ —
U ri..................... —
S ch w itz .............. —
U nderra id . . . . 382 —
G la r is .............. —
Z u g ..................... —
F ribourg ............ —
Soleure .............. —
B asle .................. — 91S
Schaffouse  . . .  . 466 —
wlppenzell......... —
Sa in t- G a ll. . . . —
G risons.............. — îGoo
A rgo  vie.............. —
Tliurgovie......... — 1620
T essin ................ — .
B a u d ................. —
V a la is .............. —
N euchâtel. — 96°
G enève .............. — 880
T otal. . . . hommes.
Celle échelle sera adoptée provisoirement: 011 en 
fera la révision à la première Diète o rd in a i re , en 
prenant pour base le principe de proportion indiqué 
ci-dessus.
S3-
Les contingens en argent, pour les frais de guerre 
et autres dépenses générales de la confédération, 
seront payés par les cantons dans la proportion :
Z u r ic h ................................ francs 77163.
B e rn e ................................. g 1 6g5 -
L ucerne ............................  2601 G.
Uri.....................................  1184.
francs 1 gGo48.
4 .
R eport. .  . francs i g 6o48.
S c h w itz .......................... 3 012.
U nderpaid .....................  ] 907.
C laris   ................... 48u3.
Z u g ................................. 24q7.
F rib o u rg ., .....................  i 85g i .
Soleure ............................  18097.
B a s le ............................... 2o45o.
SchaJ/vuse .....................  9327.
A p p en ze ll ..................... 9728.
S a in t-G a ll .....................  3g 45 i.
Grisons............................  12000.
A rgovie .  .............. 52212.
Thurgovie.......................  25o52.
T essin ..............................  i 8o3g.
V a u d ............................... 59273.
V Irz/czzs............................  9600.
N euchâ te l (1)................  26000.
G enève............................  iSooo.
T otal.................. francs 540107.
Celle échelle de proportion devra, également être 
revue et corrigée par la prochaine Diète o rd ina i re , 
qui aura égard ,  autant que possible, aux réclam a­
tions formées par quelques cantons. Une révision 
semblable aura lieu dans la su ite , ainsi que pour les 
contingens de troupes, tous les vingt ans.
P ou r  subvenir aux dépenses de g u e r re ,  il sera de  
plus formé une caisse militaire , dont les fonds doi­
vent s’élever jusqu’au double du contingent d’ar­
gent. . . .  .
Cette caisse doit être exclusivement employée au 
paiement des frais de g u e r r e , lorsque la confédéra­
tion fait une levée de troupes ; le cas éc h éa n t , la 
moitié des dépenses sera payée au moyen de la p e r ­
ception d ’un contingent d ’a rg e n t ,  selon l’échelle de
(1) En 1817, Neucliàtcl a obtenu Je ne plus payer tjuc 10 
francs pour chaque homme qu’elle fournit au contingent. Les 
seuls cantons de Basic et de Genève sont restes imposés au 
maximum de 25 francs par homme.
proport ion , et l’autre moitié sera prise dans la caisse 
de guerre.
P o u r  former celte caisse, il sera établi un droit 
d ’entrée sur les marchandises qui ne sont pas des 
objets de première nécessité.
Les cantons frontières perçoivent ces droits, et en 
renden t compte chaque année à la Diète.
La Diète fixe le tarif, et règle le mode de compta­
bilité. E lle  fait les dispositions nécessaires pour la 
conservation des fonds de la caisse de guerre.
S 4 '
Chaque canton , menacé au-dehors ou dans son in­
té r ieu r ,  a le droit d’avertir scs co-élats de se tenir 
prêts à lui fournir l’assistance fédérale.
Des troubles venant à éclater dans l’intérieur d ’un  
c a n to n a le  gouvernem ent peut appeler d ’autres can­
tons à son secours , en a j a n t  soin, toutefois, d ’en in­
former aussitôt le canton directeur. Si le danger con­
tinue ,  la D iète ,  sur la demande du gouvernem ent,  
prendra les déterminations ultérieures.
Dans le cas d ’un danger su b i t , provenant du  d e­
h o rs ,  le canton menacé peut requérir le secours d’au­
tres cantons; mais il en donnera immédiatement con­
naissance au canton directeur. Il appartient à celui-ci 
de convoquer la D iète ,  laquelle fait alors toutes les 
dispositions que la sûreté de la Suisse exige.
Le canton ou les cantons requis ont l’obligation de 
prêter secours au canton requérant.
Dans le cas de danger extérieur, les frais son tsup -  
portés par la confédération. Ils sont à la charge dvv 
canton requéran t,  s'il s’agit de réprimer des troubles 
in térieurs,  à moins que ,  dans des circonstances par­
ticulières, il n ’en soit au trem ent déterm iné par lai 
Diète.
§ 5.
Toutes les prétentions et contestations, qui s’élève­
raient entre les cantons sur des objets non comprisi 
dans la garantie du  pacte d’u n io n ,. seront soumises a u±
tiro Li confédéral ; la manière de proceder et la forme 
de droil sont réglés de la manière suivante :
Chacune des parties choisit,  entre les magistrats 
d ’autres cantons, d"ux arb i t re s , ou ,  si elles en sont 
d ’accord , un seul a rb ’lre.
Si le différend existe entre plus de deux ca n to n s , 
chaque partie choisir? le nombre d’arbitres déterminé.
Ces arbitres i Éunis cherchent à terminer le diffé­
rend à l’amiable et par la voie de la conciliation.
S’ils ne peuvent y  parvenir,  les arbitres choisiront 
un  sur-arbitre  entre les magistrats d ’un canton im ­
partial dans l’affaire, et d 'où l’on n ’aurait pas déjà 
pris l’un des arbitres.
Si les arbitres ne peuvent absolument s’accorder sur 
le choix d’un s u r -a rb i t re , et que l’un des cantons 
vienne à s’en p la in d re , le sur-arbitre est nommé par 
la Diète ; mais dans ce cas, les cantons qui sont en 
différend, n ’ont pas le droit de voter. Le sur-arbitre et 
les arbitres essaient encore d’accorder le différend, ou 
b ie n ,  si les parties s’en remettent à e u x , ils décident 
par co,rapromis.
A ucun des deux cas ci-dessus n’échéant,  ils pro­
noncent définitivement sur la contestation, selon droit.
Il ne peut cire interjeté appel de cette sentence, et 
la D iè te , en cas de besoin , la fait exécuter.
La question des frais, savoir les "déboursés des arbi­
tres et du sur-arbitre,  doit être décidée en même temps 
que la question principale.
Les arbitres et su r-a rb i tres , nommés d ’après les 
d ispositions ci-dessus, seront déliés, par leur gouverne­
m en t ,  pour le différend dont il s’agit,  du  serment 
qu’ils ont prêté à leur canton.
Dans les différends quelconques qui viendraient à 
s’élever entre les ca n to n s , ceux-ci s’abstiendront de 
toutes voies de f a i t , à plus forte raison de l’emploi des 
a rm es, et se conformeront en tout à la décision ren ­
due.
$ 6 -  
Les cantons ne peuvent former entre eux de lia i­
sons préjudiciables au pacte fédéra l, n i  aux droits 
(les autres cantons.
5 7-
La confédération consacre le principe que, comme 
après la reconnaissance des 22 cantons, il n ’existe 
plus en Suisse de pays sujets, de môme aussi la jouis­
sance des droits politiques ne peut jamais, dans a u ­
cun can ton ,  ctre un privilège exclusif en faveur 
d ’une classe des citoyens.
5 8 .
La Diète d ir ige ,  d’après les dispositions du pacte 
fédéral,  les affaires générales de la confédération. 
Elle est composée des députés des 22 cantons, qui vo­
tent d’après les instructions de leurs gouvernemens. 
Chaque canton a une voix. E lle se rassemble dans le 
chef-lieu du canton d irec teur ,  en session o rd inaire ,  
toutes les années, le premier lundi de juil let; en ses­
sion extraordinaire, lorsque le directoire la convoque, 
ou sur la demande de cinq cantons.
Le bourgmestre, ou l’avoyer en charge du canton 
d irec teur ,  la préside.
La Diète déclare la guerre et conclut la paix. E lle 
seule fait des alliances avec les puissances étrangè­
res; mais pour ces décisions importantes, les trois- 
quarts des voix sont nécessaires. Dans toutes les a u ­
tres affaires qui sont remises à la Diète par le présent 
pacte fédéral,  la majorité absolue décide.
Les traités de commerce sont conclus p a r la  Diète.
Les cantons peuvent traiter en particulier avec des 
gouvernemens étrangers ,  pour des capitulations m i­
litaires, ainsi que pour des objets économiques et de 
police; mais ces conventions ne doivent blesser en rien 
ni le pacte féd é ra l , ni les droits constitutionnels des 
autres cantons. A cet effet, elles seront portées à la 
connaissance de la Diète.
Les envoyés diplomatiques de la confédération, 
lorsque de telles missions sont jugées nécessaires, sont 
nommés et révoqués par la Diète.
L a Diète prend toutes les mesures nécessaires 
pour la sûreté intérieure et extérieure de la Suisse; 
elle règle l ’organisation des troupes du contingent,  
les appelle en activité, détermine leur em plo i, nom ­
me le g é n é ra l , l’étal-major général et les colonels de 
la  confédération; elle o rdonne ,  d’intelligence avec 
les gôuvernemens cantonaux, l’inspection nécessaire 
sur la formation , l’arm em ent et l’équipement du con­
tingent militaire.
5 9 .
Dans les circonstances extraordinaires, la Diète, 
lorsqu’elle ne reste pas en perm anence,  peut délé­
guer des pouvoirs particuliers au canton directeur. 
E lle peut également, pour des objets d’une haute im ­
portance, adjoindre à l’autorité spécialement chargée 
de la gestion des affaires fédérales des réprésenlants 
de la confédération : dans l’un et l’autre ca s , deux 
tiers des voix sont nécessaires.
Les représentants fédéraux sont nommés par les 
cantons, lesquels alternent entre eux pour celte no­
mination dans les six classes suivantes;
Les deux cantons d irec teurs ,  qui ne sont pas en 
ch a rg e ,  nom m ent tour-à-tour  le premier représen­
tant;
U ri, Schw itz, U nderw ald, le second;
G la ris , Z u g , A p p en ze ll, Scha ffbuse, 1e troisième;
F ribourg, B asle , Soleure, V a la is , le quatrième ;
G risons, Sa in t- G a ll, A rgovie , N e u ch â te l, le cin­
quième ;
V a u d , Thurgovie, Tessin , Genève, le sixième.
La Diète donuc aux représentants de la confédéra­
tion les instructions nécessaires, et détermine la du ­
rée de leurs fonctions. Dans tous les cas , ces dernières 
doivent expirer à une nouvelle réunion de la Diète. 
Les représentants sont indemnisés par la caisse cen­
trale.
S 10.
Lorsque la Diète n’est pas réun ie, la direction des
affaires générales est confiée à un canton directeur, 
avec les mêmes attributions que celles qu ’il exerçait 
avant l’année 1798.
Le directoire alterne de deux ans en deux ans en­
tre les cantons de Z u r ic h , Berne et Lucerne. Ce tour 
de rôle a commencé le 1er janvier l 8 t5.
Il y  aura auprès du canton directeur une chancel­
lerie confédérale , composée d’un chancelier et d ’un 
secrétaire d’é ta t ,  lesquels sont nommés par la Diète.
$ 1 1 -
Le libre achat des den rées , des produits du sol et 
des marchandises, la libre sortie et le passage d ’un  
canton à l’autre de ces objets et du bétail, sont ga­
rantis ,  sauf les mesures de police nécessaires pour 
prévenir le monopole usuraire et l’accaparement. 
Ces mesures de police doivent être les mômes pour 
les ressortissants du ca n to n ,  comme pour les autres 
Suisses.
Les péages, droits de route et de pontonage actuel­
lement existants et approuvés par la Diète, sont con­
servés. On ne pou rra ,  sans l ’approbation de la Diète, 
ni en établir de nouveaux, ni hausser ceux qui sub­
sistent , ni prolonger leur  d u r é e , s’ils ont été accordés 
pour un temps déterminé.
Les droits de traite foraine d ’un canton à  l’autre 
sont abolis.
§ 12.
L ’existence des couvcns et chapitres, et la conser­
vation de leurs propriétés, en tant qu’elle dépend des 
gouvernetnens des cantons , sont garanties. Ces biens 
sontsujels aux impôts et contributions publics, comme 
toute autre propriété particulière.
§ 13.
La dette nationale helvétique, fixée le i cr novem­
bre  i 8o4 au capital de trois millions cent d ix - h u i t  
mille trois cent trente-six francs, demeure reconnue-
§ 14.
Tous les concordats et conventions conclus entre 
les cantons depuis l’an i 8o3 , lesquels ne sont pas 
contraires au principe du pacte fédéral, restent dans 
leur  état actuel, jusqu’à ce qu ’ils aient été formelle­
ment révoqués. Q uant aux décrets rendus par la Diète 
duran t  le même temps, on les réunira dans une col­
lection , pour les présenter en 1816 à la révision de la 
Dicte , qui décidera lesquels continueront à rester en 
force.
5 15.
Le présent pacte fédéral,  ainsi que les constitutions 
cantonales, seront déposés dans les archives de la con­
fédération.
Les 22 cantons se constituent en confédération 
Suisse ; ils déclarent qu’ils entrent l ibrement et de bon 
gré dans celle alliance, qu’ils l’observeront fidèle­
ment en frères et confédérés dans toutes les circons­
tances; en particulier,  qu’ils rempliront mutuelle­
m e n t ,  et dès à présent,  tous les devoirs et toutes les 
obligations qui en résultent; et, afin qu’un acte aussi 
important pour le salut de la patrie com m une, re ­
çoive , selon l’usage de nos pères, une sanction reli­
gieuse, ce pacte fédéral sera non-seulement signé par 
les députés de chaque é ta t ,  autorisés à cet effet, et 
muni du  nouveau sceau de hr confédération , mais en­
core confirmé et corroboré par un serment solennel 
au Dieu tout-puissant.
Ainsi fait,  signé et scellé par messieurs les députés 
et conseillers de légation des états confédérés ci-après 
no m m é s , à Z u r ic îi , le septième août de l’an de grâce 
mil hu it  cent et quinze ( 7 août i 8 i 5 ).
( Suiven t les signatures. )
Suit la formule de Serment au pacte fédéral lu  aux 
députés des états confédérés, le 7 août i8 i5 .
« N ous, les députés des 22 états souverains de la  con­
féd éra tio n , au nom et comme fo n d é s  de pouvoir des 
bourgmestres , avoyers, landam m anns, c h e fs , grand- 
b a ill if ,  conseillers d 'é ta ts , synd ics, petits et grands 
conseils et assemblées générales, des hauts états de 
Z u r i c h , B e r n e , L u c e r n e , U r i  , S c h w i t z , U n d e r -  
v a l d  , C l a r i s  , Z ug  ,  F r i b o u r g , S o l e u r e ,  Ba s l e  ,  
ScHAÉFOUSE, AlTENZELL DES DEUX BlIODES, S a INT-
G a l l , G risons  ,  A r g o v i e , T i i u r g o v i e , T e s s in ,  V a u d ,  
V a l a i s  , N e u c i i a t e l  et G e n è v e . — nous jurons : »
« De m aintenir constam m ent et loyalement l ’a l-  
» liance des confédérés à teneur du pacte du  7 août 
» 1815 , qui vient d ’être lu ; de sacrifier dans ce but 
» nos biens et nos vies ; de procurer, p a r  tous les 
» m oyens en notre p o u vo ir , le bien et Davantage de la  
)> commune patrie et de chaque état en particulier ; de 
» détourner tout ce qui pourrait leur nuire ;  de vivre 
» dans le bonheur comme dans l ’infortune , en confè- 
» dérés et en fr è r e s , et fa ir e  tout ce que le devoir et 
u l’honneur exigent de bons et fidèles alliés.
Ensuite les députés ont proféré à haute et intelli­
gible voix les paroles suivantes :
» Le serment qui vient d'être lu , le h a u t état que 
» j e  représente i c i , le tiendra et Vexécutera fidèle-  
» m ent et sans fra u d e . Je le jure au nom du D ieu  
» to u t-p u is s a n t, aussi vra i que j e  désire qu’il me 
u fa sse grace (par tinvocation  des saints.) »
Le 12 août 18 15 , la Diète helvétique donna son 
adhésion aux actes du congrès de Vienne qui la con­
cernaient.  Ces actes sont du 29 mars de la même a n ­
née ; le premier réunit au canton de Genève une pe­
tite partie du territoire de la Savoie , mis à la disposi­
tion des puissances alliées par le roi de Sardaigne ; le 
second, qui est un appendice du p rem ier ,  con t ien i la  
stipulation que les provinces du Chahlais et du F au -  
c ign i , et le territoire au nord d ’Ugine, appartenant 
au roi de S arda igne , feront partie de la neutralité de
la Suisse garantie par les puissances; de sorte que 
toutes les fois que les états voisins de la Suisse seront 
en état d’hostilités ouvertes ou imminentes, les trou­
pes du roi de Sardaigne pourront s’en retirer, en pas­
sant par le Valais, si cela est nécessaire, et que les 
troupes armées d ’aucune puissance ne pourront y 
faire station, ni les traverser, sauf celles que la Con­
fédération Suisse jugerait convenable d’y placer.
Le congrès de V ie n n e , dans une déclaration du 
20 mars 18: 5 , stipula que les pays, formant l’évêché 
de Basle, ainsi que la ville et le territoire de Bienne, 
feraient à l’avenir partie du canton de B erne ,  à l’ex- 
ccplion seulement d’un district qui fut réuni au can­
ton de Basle , et d’une petite enclave qui fut remise en 
toute souveraineté au canton de Neuchâtel : les actes 
de réunion furent dressés par des commissions com­
posées d ’un nombre égal de députés de chaque partie 
intéressée. On garan ti ta  tous leshabitantscatholiqucs 
de l’évêché, l’exercice libre de leur religion ; l’on as­
sura les propriétés des établissemens appartenant à 
celle religion ; 011 convint que le clergé réformé dans 
les districts de l’évêché de Basle, où la religion réfor­
mée est professée, serait régi par les mêmes lois que 
celui du  canton de Berne ; que les anabaptistes alors 
existants, et leurs descendants, jouiraient de la pro­
tection des lois; que leur culte serait to lé ré ,  pourvu 
qu ’ils fissent inscrire dans les registres publics leurs 
mariages et la naissance de leurs enfans; que leur af­
firmation par attouchement tiendrait lieu du  ser­
m e n t ,  quant à ses effets civils; enfin, qu’ils partage­
raient avec tous les ressortissants du canton l’obliga­
tion du service militaire, avec la faculté de se faire 
remplacer , suivant les ordonnances existantes. La lé­
gislation française dut être abo lie , et le pays divisé en 
bailliages; les bourgeoisies furent rétablies, et les an ­
ciens privilèges des communes leur furent rendus ; on 
déclara que les habitants de l’évêché jouira ient,  sans 
égard à la différence de re lig ion, des mêmes droits 
politiques que les autres bab itan tsducanton  deBerne.
Q uant .à la ville de Bienne, à laquelle on a réuni les 
villages de B eaujan , Evilard et Y igneule ,  elle fut ré­
tablie dans la plénitude de ses droits municipaux ; on 
lui accorda un tribunal civil spécial de première ins­
tance , dont les juges doivent être pris dans son sein ; 
un consistoire paroissial, le maintien de son coutu-  
m ie r , comme code de lois, et la confirmation de ses 
droits d ’ohm geld ,  de péage et d'habitation. Du reste, 
on stipula que les villes et communes de l’évèché de 
Basic ne supportera ien t, envers l’é ta t , que les m ê­
mes charges auxquelles les villes et communes de 
l ’ancien canton de Berne étaient assujetties ; l ’impôt 
foncier français fut maintenu , mais les impôts ind i­
rects furent abolis.
Le 7 novembre i 8 i5 , des commissaires des deux 
pays dressèrent l’acte de la réunion au canton de Basle, 
du  district de Birseck, détaché du ci-devant évêché 
de Basle, et composé des communes d ’A rlesheim , 
Reinach , CEsch, Pfeffingen, E t t ingen ,  T e rw e i le r , 
O berw ile r , Aliseli vviler et Schönenbuch ; on régla 
que la jouissance de tous les droits civils et politiques 
appartenant aux habitants des anciennes parties du 
canton de Basle, était assurée aux citoyens de ce 
district ; qu’ils auraient un préfet, un tr ibunal civil 
de première instance, et un  greffier particulier ; que 
les lois basloises seraient incessamment mises en vi­
gueur  parmi eux, et enfin qu’ils ne supporteraient 
aucune portion de l’ancienne dette helvétique.
Le traité de Par is ,  du 20 novembre i 8 i 5 , entre 
la France d ’une p a r t , et l’Autriche , la Piussie, l’A n­
g leterre, la Prusse et leurs alliés de l’au t re ,  donne 
à la Suisse un petit agrandissement de te rr i to ire , 
pris dans le pays de Oex , pour assurer la com mu­
nication directe du canton de Genève avec le reste 
de la Suisse. Les fortifications d ’Huningue ont été 
détruites en vertu de ce traité, et la France s’est en ­
gagée à ne les rétablir  dans aucun tem ps , et à ne 
point les remplacer par d ’autres fortifications, à une 
distance de la ville de Basic moindre que trois lieues. 
La neutralité de la Suisse s’est étendue à toute la por­
tion de la Savoie située au nord d’une ligne tendant 
depuis Ugine à Faverges et à L échera ine , et de l à ,  
au lac du Bourget jusqu’au Rhône.
Le 20 novembre i 8 i 5 , jour du traité de P a r i s , 
l ’A u tr ic h e , l ’Angleterre, la F rance ,  la P russe ,  le 
Portugal et la Russie, firent une reconnaissance for­
melle et authentique d e l à  neutralité perpétuelle de 
la Suisse, et elles lui garantirent l’intégrité et l’in- 
violabililé de son territoire dans ses nouvelles limites.
Le 16 mars 1816, la confédération helvétique et 
le canton de Genève signèrent à T urin  , avec la cour 
de Sardaigne ,  un traité pour régler d’une manière 
positive, et modifier la cession du territoire que la 
cour de Sardaigne avait faite au canton de Genève; 
on stipula que la sortie des denrées du duché de 
Savoie, destinées à la consommation de la ville et du 
canton de Genève, serait libre en tout tem ps, et ne 
pourrait être assujettie à aucun droit ,  sauf les m e­
sures générales d ’adm inistra tion, par lesquelles le roi 
de Sardaigne jugerait à propos, en cas de disette, d ’en 
défendre l’exportation de ses états de Savoie et de 
P iémont. Le canton de Genève paya à la cour de 
Sardaigne une somme de cent mille livres de Piémont.
Tous les revenus publics des vingt-deux gouver- 
nemens can to n a u x ,  s’élèvent à environ g millions 
de livres de Suisse, c’est-à-dire que chaque Suisse, en 
moyenne , paie moins de 5 livres ; mais il faut obser­
ver qu’il existe sous ce rapport une grande inégalité 
en t re les  cantons : a ins i , par exemple, le canton d ’Ap- 
penzell ,  Rhodes extérieurs, quoique sa population 
soit à peu près la même que celle des cantons de 
Basic et de Genève , a un revenu à peu près vingt fois 
plus faible. Les habitants des cantons où l’on paie 
très peu d ’impôts, ont peu d ’étahlissemens d ’utilité 
publique.
§ 9 .
é t a t  d u  c l e r g é  e t  d e  l a  r e l i g i o n .
Aussitôt que le christianisme se fût propagé en 
Italie dans les premiers siècles de l’ère ch ré t ien n e , 
des Chrétiens commencèrent à visiter l’Helvélie et à 
y  prêcher la religion bienfaisante qu ’ils avaient eux- 
mêmes adoptée; dès le 4e siècle, on vit des évêques
à Genève, à A u g s t , à Coire et en Valais, et bientôt 
après il s’en établit dans les autres villes principales de 
la Suisse. Ce pays peut m aintenant,  sous le rapport 
religieux , se diviser en cantons protestants ou réfor­
més, en cantons catholiques et en cantons mixtes : on 
regarde comme protestants ceux dans lesquels la très 
grande majorité des habitants est protestante, et 
comme catholiques ceux où cette majorité est ca tho­
lique. Les cantons réformés sont ceux de Zurich , 
B erne ,  Basle, Schaffouse, Appenzell Rhodes exté­
r ieu rs ,  V aud  et Neuchâtel ; les cantons catholiques 
sont ceux de L u ce rn e ,  U ri ,  Schw itz , U nderva ld ,  
Z u g ,  F r ib o u rg ,  S o leure ,  Appenzell Rhodes in té­
r ieu rs ,  Tessin et Valais ; les cantons mixtes sont 
ce u x d e  Claris ,  Sain t-Gall,Grisons , Argovie, T h u r-  
govie et Genève. En  tout, il existe environ 1,200,000 
protestants, et 800,000 catholiques en Suisse, c’est- 
à-dire que les premiers sont aux derniers dans le rap ­
port de 3 à 2.
Le Landeron et la Châtellenie de ce n o m , dans le 
can ton  de Neuchâtel,  professent la religion ca tho­
lique. O n rapporte à cette occasion une anecdote 
assez singulière. Dans le temps de la réform ation, les 
habitants du Landeron mirent en délibération s’ils 
persisteraient dans la communion catholique, ou s’ils 
adopteraient la réformalion : les sulFrages se t rou ­
vèrent égaux de part et d’autre. Le berger qui avait 
la garde du bétail de la ville,  manquait seul à celte 
assemblée; on l’appela ,  et il opina pour la religion 
ca tho lique:  ce qui fit q u ’elle fut confirmée, et elle 
s’est maintenue jusqu’à ce jour dans ce petit pays.
Cinq évêques et un archevêque exercent dans la 
Suisse catholique une juridiction spirituelle; savoir, 
les évêques de Coire, Lausanne, Sion, Basle et Cosme, 
et l’archevêque de Milan.
Un état de la Suisse catholique romaine, imprimé 
en 17G1 , portait à 2 o 5 i individus le nombre des 
membres du clergé séculier ,  cl à 3 at)G celui des 
membres du clergé régulier ,  en tout 534? , outre 
plusieurs chapitres , couvens cl hospices. Les cures 
sont généralement bien ren té es , et l’on a remarqué
que celles qui donnent de 3 à 4 mille livres de Suisse 
ne sont pas rares; celle de Russveil, dans 1e canton 
de Lucerne était évaluée à environ 10,000 livres de 
revenu.
Dans la Suisse protestante, on compte en moyenne 
un ecclésiastique pour 720 habitants, et dans la Suisse 
ca tholique,  un pour i 5o ; le clergé régulier est ré ­
parti dans 72 hospices de capucins ou couvens, dont 
les principaux sont ceux d ’E insied len , dans le canton 
de Schwitz, de M u r i ,  dans celui d ’Argovie, de 
Saint-U rbain ,  dans celui de L uce rne ,  et celui des 
Jésuites, dans la ville de Fribourg. Les femmes ont 
Go couvens. On compte en outre en Suisse 17 églises 
collégiales avec autant de prévôtés.
L’évêché de Constance s’étendait,  il y a peu d’années 
en co re ,  sur une grande partie de la Suisse. Sébastien 
M unster observe que de son temps, vois i 55o ,  ce 
diocèse était plus considérable qu’aucun autre en 
A llem agne ,  puisqu’il renfermait 1800 paroisses et 
4oo couvens. On qualifiait alors de la manière sui­
vante les évêchés du Rhin  : celui de Coire passait 
pour le premier de tous, parce qu ’il renfermait dans 
son enceinte les sources du R hin ;  celui de Constance 
était considéré comme le plus g rand ;  celui de Basic 
comme le plus agréable; celui de Strasbourg comme 
le plus noble , parce qu ’on n ’y recevait au nombre 
des chanoines que des princes, comtes ou barons, 
qui pussent prouver au moins seize générations de 
noblesse ; celui de Spire comme le plus religieux ; 
celui de Mayence comme le plus accrédité; celui de 
Cologne comme le plus r ich e ,  et celui de Trêves 
comme le plus ancien.
§ 10.
ÉTAELISSEM E3S PUBLICS E T  PARTICULIERS.
Les Suisses n ’entre tiennent point d ’armée perma­
nente ; mais chez eux toute la population mâle est 
formée au maniement des armes et auservice militaire. 
Tous les Suisses, dès qu ’ils ont atteint un certain
âge, sont considérés comme des soldais qui se doi­
vent à  la défense de la patrie. En  conséquence, ils 
sont tenus d ’être armés , équipés et habillés d ’un i­
forme ; ils sont divisés en compagnies et en bataillons, 
et doivent être prêts à m archer  lorsque l ’ordre leur 
en est transmis; ils obtiennent des grades dans la 
milice , de la même manière qu’on les obtient dans 
un  corps de troupes régulières, et chaque année,  
pendant un  certain temps, ils se consacrent à  des 
exercices militaires, et sont soumis à des revues d ’in ­
spection de la part des chefs de leurs corps. Rons 
avons donné précédemment (i) un tableau des con- 
tingens que chaque canton est appelé à fournir en cas 
de nécessité; la Diète alors nomme l’état - major et 
les principaux chefs de l’armée fédérale.
Les Suisses n ’ont point dégénéré de l’esprit mili- 
ta irede leurs ancêtres : cet esprit est contenudans des 
bornes plus sages; mais il est loin d ’être éteint,  et 
on lç voit paraître dans toutes les circonstances qui 
facilitent ou qui permettent son développement. De 
l à , ces p r ix d u  tir à  l’a r c ,  à  l’arbalète , au fus il , à 
la  carabine et à l ’arquebuse, qui s’adjugent dans un 
si g rand  nombre de villes et de villages ; de là , ces 
exercices du co rps , la lu tte ,  le saut, le jet de pierres 
et autres du même g e n r e , qui ont lieu dans divers 
cantons. Les jeux qui se célèbrent dans l’O berland 
bernois, dans plusieurs petits can tons,  dans celui 
d ’Appenzcll et dans l 'Enllibuch , au canton de L u ­
ce rn e ,  sont bien connus d ’une foule de voyageurs, 
qui ont admiré la force et la souplesse q u ’y déploient 
les bergers des montagnes. Les hommes se forment 
entre  eux à  ces exercices, presque tous les jours, et 
dès leur plus jeune â g e ,  sur les pâturages où ils sont 
occupés à  garder  les troupeaux qui paissent à  leurs 
côtés. Dans l’E nll ibuch ,  sept jours de l’année sont 
particulièrement destinés aux combats de la lu t te ,  
et sept dilférenles places leur sont assignées, soit dans 
la  vallée, soit sur les Alpes qui la dominent. Les 
habitants du  pays invitent à ces jeux leurs voisins
( i )  V oy. Pacte federal, p . 124.
d ’U ndervald , du Ilasli et de l’Em m enthal ; une foule 
de spectateurs entoure l ’a rène ,  et donne pendant la 
lutte les signes du plus vif intérêt ; les lois du combat 
sont établies de temps im m ém oria l , et on les observe 
relig ieusem ent: les vainqueurs, quoique moins cé­
lébrés que ceux qui triomphaient autrefois dans les 
les jeux olympiques, s’acquièrenl cependant une haute 
réputation parmi leurs compatriotes. T e l  était Jean 
Vogel du Ilasli,  surnommé l’invincible, qui remporta 
sa première palme à d ix - h u i t  ans ,  et qui pendant 
trente ans ne trouva point de vainqueur, ni même 
d ’égal. Au bout de cette longue carrière de g lo ire ,  
il se reposa sur ses lauriers,  et ne consentit plus à des­
cendre dans l’arène. Ces luttes sont suivies de danses 
que les jeunes filles du pays aiment avec passion, et 
où les vainqueurs reçoivent d ’elles les préférences les 
plus flatteuses.
Sous le rapport des sciences et des arts, la Suisse 
n ’est pas moins distinguée que sous le rapport mili­
taire : c a r ,  sans parler du foyer de connaissances qui 
s’est conservé dans ses nombreux couvons, et en par­
ticulier dans celui de S a iu t-G all , pendant le moyen 
âge, sans retracer les services que les villes de Z u ­
r i c h , flasle et Genève ont rendu an monde savant,  
au  moment de-la renaissance des lettres, personne 
n ’ignore com bien, dans le siècle qui vient de s’écou­
ler, la Suisse a produit d ’hommes distingués dans 
divers genres: c ’est alors que les sociétés savantes 
de Berne et de Zurich ont donné d’utiles directions 
aux agriculteurs suisses; que plusieurs espèces nou ­
velles de graines céréales, la pomme de terre et 
d’autres genres de légumes et de fruits, on été in tro­
duits ; que l’usage des prairies artificielles a été adopté, 
et que l’on a porté au plus hau t degré l’art  des irri­
gations cl des engrais; euün , que le nombre des bes­
tiaux s’est augm enté ,  et que l’on a appris à tirer un 
meilleur parti des propriétés communales : c ’est alors 
que les Bernouilli,  le sE u le r ,  les l la l le r ,  les Bonnet, 
les De Saussure, les Lavaterj les Rousseau, lesNee- 
k e r ,  les S taë l ,  les Gcssner, les M ulle r ,  et quelques 
autres génies suisses du premier o rd re ,  ont exercé
une influence active sur la marche des pensées en 
Europe ; c’est alors que les Dassier de Genève et les 
Hedlinger de Schwitz ont brillé dans l’art  de la gra­
vure des médailles; c’est alors que F erd inand  Ber- 
tl iout et Jaquel Drqz de Neuchâtel se sont fait un 
nom dans les ar ts ,  le premier en perfectionnant les 
horloges marines, e t le second en donnant naissance 
aux plus ingénieux automates ; c’est alors qu’Aberli ,  
Gessner, Hess, W o lf ,  F reudenbe rge r ,D ucros ,  Kay- 
sernian , Bieter, König et De la Rive, ont reproduit,  
sous mille formes piquantes, les beautés pittoresques 
et les costumes des Alpes.
De nos jours, les sociétés savantes se sont multi­
pliées dans la Suisse; plusieurs districts, qui ne jouaient 
aucun rôle dans le i8° s iècle ,on t pris un essor rapide 
sous le rapport des études et des sciences. On peut ci­
ter surtout les cantons de Vauil et d ’Argovie, qui 
soutiennent maintenant le parallèle avec les états 
suisses connus par d ’anciens établissemens littéraires 
ou scientifiques; la lutte qui s’est établie entre eux, l’es­
prit d’émulation et de noble rivalité qui les a n im e ,  
tourneront sans doute au profil de l’hum anité ,  et ac­
croîtront la réputation lit téraire que les Suisses se sont 
déjà acquise en Europe. Les écoles à la Lancastre ,  
multipliées sur le sol suisse, y répandent l’instruction 
avec une rare facilité, jusque dans les classes les plus 
pauvres de la société. Des eiforls ont été faits avec suc­
cès à Genève et dans d ’autres villes, pour adapter les 
méthodes d ’enseignement mutuel à l’étude des la n ­
gues anciennes, e t à  l’instruction des jeunes gens qui 
sont sortis des écoles primaires. Nous ne parlerons pas 
ici en  détail des établissemens d’éducation ni des réu ­
nions d ’artistes, de littérateurs ou de savants, qui ont 
lieu dans plusieurs cantons (i), ni de ces fêles des be r -
(1) Parm i ces réun ions, les plus générales, celles qui rassem­
b len t le plus d’hommes distingués, sont la Société helvétique de 
Sch inznacli, la Société d’utilité  publique , celle de bienFaisance, 
celle d’histoire naturelle et d’agricu ltu re , celle de Znffingen, où 
se réunissent les étudiants des divers can tons, celle de m usique, 
celle du tir  fédéral à la carab ine, celle du génie m ilita ire , de 
l’artillerie et de l’état-m ajor su isse, celle des médecins et ch i-
gers des Alpes,qui se célèbrent dans la belle saison, 
et où l’on voit se déployer, dans toute son originalité, 
le  caractère national : il suffit de les indiquer pour 
faire voir combien sont considérables, sous ce rap ­
po r t ,  les richesses de la Suisse.
Plusieurs cantons ont cependant de grands efforts à 
faire pour donner une bonne éducation à leurs h a ­
bitants. Franscini divise la Suisse en 3 classes sous ce 
rapport. Dans la prem ière, où l’éducation est le mieux 
soignée, il place les cantons de Zurich , Berne, Basic, 
Schaffouse, Argovie, V a u d , Neuchâte l,  et Genève; 
dans la deux ièm e, ceux de Lucerne , Z ug ,  Fribourg, 
So leure ,  Appenzell Rhodes ex tér ieu rs , Claris, Saint- 
Gall et Thurgovie; enfin dans la troisième, où l’édu­
cation est le plus négligée , il range les cantons d’Uri, 
Schw itz , U ndervak l ,  Appehzcll in té r ieur ,  Grisons, 
Tessin et Valais.
11 paraît environ trente journaux périodiques dans 
les principaux cantons. O n y trouve aussi des sociétés 
de lecture où l’on peut lire les meilleurs journaux et 
ouvrages qui paraissent dans le monde civilisé. i 3o 
presses d ’imprimerie sont en activité dans le pays. 3o 
à 4o caisses d ’épargne ont déjà été établies dans la 
Suisse ; on y compte i 5 établissemens pour l 'assurance 
m utuelle en cas d’incendie. 11 existe des assuran­
ces contre les dommages de la grêle et de l ’e a u ,  et 
contre la mortalité des bestiaux, et des caisses pour les 
pauvres artisans, les veuves , les orphelins et les vieil­
lards. Les étahlissemens de bienfaisance sont aussi 
multipliés en Suisse que dans aucun autre pays; il 
existe même des sociétés suisses de bienfaisance en 
pays é tranger ,  comme à P ar is ,  Londres ,  Bruxelles,; 
B ordeaux , etc. Les vaccinations sont répandues dans 
toute la Suisse.
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CARTES GÉOGRAPHIQUES. OUVRAGES A CONSULTER.
Nous ne citerons dans cet article que les- meilleu-
ru rg ien s , e t celle des vétérinaires. T ou tes ces sociétés se réu­
nissent annuellem ent pendant trois ou quatre  jours.
ves caries géographiques et les ouvrages les plus esti­
mes, ceux en particulier que nous avons eus entre les 
m ains, qui concernent la statistique de la Suisse en­
tière, réservant l’indication des ouvrages particuliers 
à chaque canton pour les chapitres qui traiteront de 
ces cantons considérés séparément.
Cartes géographiques.
Allas de la Suisse e t .d u  territoire de ses alliés, levé 
par J. II Weiss, et gravé sléréographiquement, se­
lon une méthode particulière , consistant en une 
carte générale et seize caries particulières; 1796-: 
1801, chez J. R. M eycr,  à Arau.
Carte de la Suisse ; chez Fiissli et Cc Zurich ,  i 8o4 . 
Carte de la Suisse, par Keller,  gravée par J. Scheur-  
mann : Z u r ich ,  chez Füssli el C.c i 8 i3 ; augm ent 
lée et rectifiée dans les années suivantes.
Allas de la Suisse par Keller , S cheurm ann, PfyfFer, 
O s te rw ald , etc. Zurich.
Ouvrages à consulter.
Müller (J.), Histoire de la confédération suisse , en al­
le m a n d ,  Leipsick: on en a une traduction fran­
çaise.
Mallei (P. H .) , Histoire des Suisses ; L ausanne, 1800. 
Ruclial ( A. ) ,  Histoire de la réformation de la Suisse. 
Zurlauben, Histoire militaire des Suisses au service de 
la F ra n ce ;  8 vol. 12. P ar is ,  t y é i .  —  1753.
H a ller  ( G .E . v o n ) , B ib lio tech , etc. ou Bibliothèque 
de l’histoire de la Suisse et de toutes les parties qui 
s’y rap p o r ten t , par ordre systématique et chronolo­
gique ; 7 vol. 8° Berne, i ?85 — 1788.
Usleri,  Manuel du droit public de la Suisse; Arau. 
1821.
Meyer d e K n o n a u , Histoire de la Suisse en allemand;
1826 et années suivantes.
Histoire de la Suisse par II. Zschokke, additions et 
notes par J .  L. Mangel ; 2 vol. 1828.
M o n n a rd , Charles , Observations sur l’histoire de la
révolution helvétique de M. Raoul Rochelle; P a ­
r is ,  1824.
F œ s i (J .  C. ) Genaue u n d , etc., ou Géographie histo­
rique et politique de la confédération helvétique, 
de ses sujets et de ses alliés; Z u rich ,  4 vol. 8’ 17G5
—* 1768.
V y t te n b ac h , pasteur à Berne , Description historique, 
géographique et physique de la Suisse, 3 vol. iu-8°.
Meister , professeur à Zurich , H istorisch - geogra­
p h isch  ,  e tc . ,  ou Dictionnaire historique, g é o g ra ­
phique et statistique de la Suisse ; 2 vol. 8°. Ulna , 
179b’.
Jdormann  ( Gerh. P h il. H einr. ) professeur d ’histoire 
à Rostock, Geographisch, statistische D arstellung  
des Schw eitzerlandes, m it etc. ; ou tableau géogra­
phique et statistique de la Suisse , etc.
Schoch (C .) Geographische D arstellung der Schwei tz 
in  tabellarischer Form ; F ra n ck fo r t , 1813 . 1818.
L e  Conservateur suisse, ouvrage périodique, plusieurs 
volumes , par B ride l , past, à Montreux.
M unsteri (S eb a s tia n i) , Cosmographies universalis, 
libri 6 ,  in-J'ol. Basle, i55g.
Ebel ( J. G. ) ,  Manuçl du  voyageur en Suisse ; 4 vol, 
in - 8 \  Zurich.
Tsçhudiïs Schweitzer-Chron.
F eu ’s helve t. L ex ico n , und  H olzhalb’s Supp lem.
Sch in tz., Beiträge zur K enntniss der Sehweite ;  1/ 83,
Zurlauhen  , Tableau de la Suisse.
Tscharner’s Geschichte der E idgen, und  Beschreib : 
des Schweitzerlandes.
Hotlinger,  professeur de Zürich , Die Schweiz in ihren 
Riterburgen und  Berg Schlössern ; etc.
R egim ents buch der 22 kantone Schweizerischer E id ­
genossenschaft ; Schafthausen, 182g.
D urand  ( F. J . ) ,  ministre du saint Evangile, Statisti­
que élémentaire de la Suisse ; 4 vol. in-8 Lau­
sanne , 1796.
R uchat ( Ab. ) sous le nom de Gottlieb K ypseler , Dé^ 
lices de la Suisse : Ley de ; 17 i 4 , 4 vol. in -i  2°.
S lan ia n , Etat de la Suisse: A m sterdam , 1714, che* 
les frères Weitstem.
L’Etal et les délices de la Suisse : Basle, chez Era. 
T o u rn e isen , 1764.
M e r la n , Prospectus Suitice capitispagorum  : F ranc­
fort,  1654 ; in-fol.
Scotti ( Ranuccio  ) ,  H elvetia p ro fana  et sacra : 1642 ; 
4 °. M acerata.
L ’Escarbo t, tableau de la Suisse : P aris ,  1618, in-4°.
Tscliarner ,  Dictionnaire historique, géographique et 
politique d e là  Suisse ; 3 vol. in-8°. Genève, 1788.
Ebel ( J. G. ) ,  Tableau des peuples'des montagnes de 
la Suisse : Leipsick, 1798 et 1802 ; en allemand.
Statistica della SvizzeradiS te fano  F ranscini Ticinese; 
L u g a n o , 1827.
y ollstandige Beschreibung des Schw eizerlandes , etc., 
von M arkus L u tz  ; 4 vol. A rau , 1827, 1828.
Geographisch-Stalistiches H andlexikon der Schw eilz  
von M arkus L u tz  ; A rau ,  1822.
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STATISTIQUE
DE
LA SUISSE»
L I V R E  S E C O N D .
SUB. LES 2 2  C A N T O N S D E  LA SUISSE ,
C O N SID ÉRÉS CHACUN S É P A R É M E N T .
CANTON DE ZURICH.
^ s s
§ 1er.
SITU A TIO N , GRANDEUR, POPULATION.
L e canton de Zurich est borné an nord p a r le  g rand 
duché de Bade et par le canton de Schaflbuse, a 
l ’ouest par le canton d ’Argovie, au midi par ceux de 
Zug et de S ch n itz ,  à l’est par ceux de Sainl-Gall et 
de  Thurgov ie ;  sa surface est de go lieues carrées et 
556 millièmes. 11 est l 'un  des cantons les plus peu­
ples de toute la Suisse, comparativement à sa surface, 
et il ne le cède, sous ce rapport,  qu’aux seuls cantons 
de Genève et d’Appenzell.
O n peut se faire une idée approximative de la 
m arche progressive et des variations de la population 
dans la Suisse, en examinant le tableau suivant, qui 
fait connaître cette marche et ces variations pour le 
canton de Zurich.
E n  i 46y, il comptait sur une surface à peu près 
semblable à sa surface actuelle.. 5 189a habitants.
E n  162g..........................  76229
—  i 588 .......................... 110973
—  1610................  i 43ggo
—  i 634 ..........................  86621
—  1671.......................... 128168
—  1678............................  i 3g i 46
—  1700..........................  n g 442
—  1748.......................... 143433
—  17 6 2 ..........................  172220
—  177  .......................... 168206
—  177 3 .......................... 162201
—  *79 l ..........................  179778
—  17g3 ..........................  182123
—  1828.......................... 218000
On voit , d ’après ce tab leau , que depuis le 10e
siècle les accroissemens de la population ont été con­
sidérables; mais différentes causes ont influé sur les 
retards et les variations de ces accroissemens; la po­
pulation a deux fois souffert d ’une manière extraor­
dinaire dans le 176 siècle ; de 1610 à 1634 , elle s’est 
diminuée de 56 mille àmes par un effet de la guerre 
de 3o ans et des ravages de la peste ; la famine dé­
sola le ca n to n , de 1688 à 1697, et les prohibitions 
des puissances voisines ne permirent pas de laire ve­
nir  des denrées des états d ’A llem agne, de France et 
d ’Italie; une foule de m alheureux en furent réduits 
à se nourrir  d’herbes et de rac ines ,d’autres m oururen t 
de faim , d’autres émigrèrent en Allemagne et s’enga­
gèrent dans desservices étrangers; enfin en 1700, la 
population du canton , comparée à celle de 1678, se 
trouvait réduite de 20000 âmes ; dès-lors elle s’est 
accrue progressivement jusque vers 1770, où une 
nouvelle famine affligea le canton, y  fit périr p lu ­
sieurs personnes, et en obligea d’autres à abandonner 
leur  patrie : en 1773, la population avait diminué 
de 20000 àmes depuis 1762. Le can ton , depuis 55 
ans, n ’a pas éprouvé des fléaux aussi destructeurs, 
et déjà en 1793 il avait acquis une population supé-
vieure h celle d ’aucune autre année connue dans 
son existence précédente. E n  1827, le nombre des 
baptêmes a été de 6298, et celui des vaccinations 
de 5546.
La ville de Zurich a subi dans sa population des 
révolutions à peu près semblables.
E n  i 46y , elle ava it   44y6 habit.
—  1629................................ 5687
—  1588 .................... ...........  864 g
—  1610................................  12994
—  1634 ................................ 8g5g
—  1671................................ 9676
—  16 7 8 ................................ ioo5o
—  1700................................ 8110
—  i 7ztS ...............................  994g
. —  1762...............................  10616
—  1771................................ g85o
—  1773 ...............................  9 7 *8
—  1780.  ...........................  10559
—  1 7 9 0 .  ...........................  i o i 5 i
—  1794..............   12000
—  182g...............................  i 4ooo
E u  1764, on comptait dans le canton de Z u r ic h , 
au-dessous de 16 ans, 2S000 homrn. 26000 femm.
de 16 à 64 a n s  46ooo 44ooo
au-dessous de 64 ans. i 5ooo 17000
89000 86000
176000
En 1810, la population se réparlissait de la ma­
nière suivante , entre les cinq districts qui formaient 
alors le canton.
District de Z u r i c h .—  1161 maisons. 10600 habit.
 —  B orgen . . .  y44o 5o3oo
—   U s te r   y3o4 47260
 — B u l a c h . . . .  4.896 3 6 180
 --------- —  W in te r lh o u r  58o3 SyySo
a 66o4 182080
' On comptait i 4g communes dans le can ton ,  dont 
r i  avaient moins de 5o maisons, 4 i de 5o à 100, 
3 i de 100 à i 5o, 23 de i5o à q o o  , i 3 de 200 à 25o,
7 de 2Ó0 à 3oo, six de 3oo à 35o , 3 de 35o à 4o o , 
5 de 4oo à 45o ,  4 de 45o à 5o o ,  4 de 5oo à 55o ,  
une au-delà de 1000.
La proportion des divorces à la population est plus 
considérable dans le canton de Zurich que dans au­
cun autre can ton : de 1811 à 1818, on y a compté 
385 séparations de corps, et 716 divorces.
Plusieurs communes ou paroisses du canton ont 
une population considérable; nous citerons entre 
autres W iu te r lh o u r ,  3ooo âmes; O ber-W interthour,  
2900; S iœ la ,  3? 'j5 ; W adenschw yl,  4521 ; Meilen, 
2 q 4 o  ; H o rg e n , 2633 ; Gossau, 3 121 ; W ezikon , 33y5; 
"Wald, 4 i 65 ; Biirel-Scbwyl, 44? 3 ; Pfäffikon, a54 r  ; 
U ste r ,  3916; R lo ten ,  2352, tiu lach, 3 i 19 ; Eglisau,
1522. La banlieue de Zurich a 5ooo habitants; la 
ville avait en 18282197 maisons, dont 35g apparie- 
n a n tà  l’état, à i a  ville ou à des corporations, et i 838 
à des particuliers.
§ 2.
CLIMAT , NATURE DU SO L , MONTAGNES.
Le climat du canton de Zurich est généralement 
d o u x ,  et cependant les changemens de température 
sont rapides et fréquents: ce canton n’a ni glaciers ni 
neiges éternelles; son sol est fertile, et cet avantage 
est -dû plus encore à l ’activité des habitons, qu’à la 
nature du terrain. Les terres les plus productives sont 
celles qui sonteomprises entre la T h u r  et le Rhin : les 
mieux cultivées sont celles qui s’étendent sur les denx 
bords du lac de Zurich. E u  177g, pendant les plus 
grands froids, le thermomètre de Réaum ur ne descen­
dit  pas au-dessous de onze degrés plus bas que le  
point de congélation,et,  pendant la plus grande ch a -  
leur,  il ne s’éleva pas au-dessus de vingt-trois degrés 
et demi plus haut que ce point. Le nombre des jou rs  
de pluie fut de 100.
Trois chaînes principales de montagnes traversent
le  can Ion; savoir celle des monts A llm anns, qui est la 
plus élevée des trois, et qui s’étend le long des cantons 
de Saint-Gall et de Thurgovie ; on y distingue le 
H o rn d l i , la plus haute sommité du c a n to n , qui 
s’élève de 358g pieds au -d e ssu s  de la M éditerra­
née ; celle des monts Lager ou Lehger, qui font par­
tie du  J u r a ,  qui en constituent la branche la plus 
orientale, et qui se terminent à la petite ville de He­
gensberg , et enfin la chaîne du  Mont-Albis qui est 
traversée par la grande roule qui conduit de Zurich à 
Lucerne , et qui s’étend, dans la même direction que 
le torrent de la S ih l , sur une longueur de quatre 
lieues ; on trouve sur l'Albis une auberge commode , 
dans laquelle un grand nombre de personnes vont 
passer l’é t é , pour y faire des cures de petit-lait et 
jou ir  de l’air pur de la montagne. La plus haute som­
mité de l’Albis est le mont Uto ou Hulliberg. Toutes 
les montagnes du canton de Zurich sont composées 
de  grès ou de m arne ,  excepté le Lehgerberg , qui 
est ca lcaire , ainsi que le reste du Jura.
§ 3.
RIVIÈRES E T  LACS.
Le R h in  et la Reuss  ne font guère que borner le 
ca n ton ,  le premier au nord et la seconde a l’occi­
den t : la T /iu r , la Toss et la S ih l méritent moins le 
nom  de rivières que celui des lorrens ; elles servent à 
charrie r  beaucoup de bois. La G la tt est ordinaire­
m ent tranquille et limpide, mais quelquefois elle se 
déborde aussi; la L im m a t  est la seule rivière naviga­
b le  du  canton; elle prend naissance dans le canton de 
C lar is ,  sous le nom de L in lh ,  et traverse le lac ainsi 
que la ville de Zurich ; toutes les rivières dont nous 
venons de parler sont poissonneuses, mais surtout le 
R h i n , la Limmat et la Glatt. Parmi les curiosités les 
p lus remarquables à observer auprès des rivières du 
canton ,  il faut compter la chute du Rhin à Laufen, la 
petite ville et l’antique couvent de Rheinau, qui for­
m en t une presqu’île au milieu du R h in ,  la ville d ’E -  
glissu  sur je R hin ,  malheureusement trop connue
parles  combats que les Russes, les Autrichiens et les 
Français, s’y livrèrent en 1799 , le château d ’Andel- 
fi tige il sur la T h u r ,  les promenades charmantes qui 
environnent la Sili 1, la colline qui s’élève au-dessus 
de la Toss, sur laquelle était autrefois la demeure des 
seigneurs de V a r t , célèbre par l’histoire lamentable 
de Rodolphe de Vari et de son épouse Geitrude de. 
Balm , histoire qui a servi de texte à un écrit distin­
gué de notre temps. _ -
Toute la partie inférieure du lgcde  Zurich, à l’ex­
ception d ’une petite p o r t io n 'q u i  renferme les îles 
d ’Ufnau et de L üzc lau , appartient au canton de Zu­
rich ; sa plus grande lo n g u e u r , du pont de Rappers- 
chwil à Z u r ich , est de G fortes lieues ; sa plus gronde 
largeur d’une lieue et demie, sa plus grande profon­
deur de 100 toises, auprès de la presqu’île de l’Aau. 
Ce lac est élevé de 1279 pieds au-dessus de la Médi­
terranée. La partie supérieure du lac, de Schroerikon 
à lxapperschwil , n’a guère que deux lieues de lon­
gueur sur une au plus de largeur. Le pont de Rappers- 
clnvil, qui traverse le lac dans sa partie la plus étroite, 
entre le lac inférieur et le lac supé r ieu r , a 1800 pas 
de longueur. Durant l’été, la fonte des neiges fait 
quelquefois élever les eaux du lac jusqu’à i 5 pieds au- 
dessus de leur niveau ordinaire. Le lac supérieur gèle 
presque tous les hivers ; le lac inférieur ne gèle que 
lorsque les froids sont très-rigoureux.
Les lacs de Greiflfen et de Pfelfikon sont tous les 
deux situés à l’est de Z u r i c h , le premier à deux et 
le  second à quatre lieues de cette ville; le lac de 
Greiflen a une lieue et demie, et celui de Pfefiikon une 
forte lieue de longueur; ils sont peu importants pour le 
commerce, parce que les petites rivières qui s’y jettent, 
et la Glati elle-même, qui les réunit au Rhin , ne sont 
point navigables : ils nourrissent une grande quan ­
tité de poissons et surtout de grosses et excellentes an­
guilles, des carpes et des brochets. Le lac de Durler 
ou de T u r le r ,  au pied de l’Albis, et plusieurs autres 
très-petits lacs, qui se trouvent dans diverses parties du  
ca n ton ,  méritent à peine d 'etre cités ; celui de H ur 
occupe uu  terrain qui demeure souvent à secret où
l ’on cultive alors de l’orge ou de l’avoine, après quoi 
il se remplit d ’eau en une seule nuit ; le lac d 'Œ r l in -  
gen et quelques autres nourrissent des tortues.
§  4 .
ÉT A T DU PA Y S, AGRICULTURE,  IN D U ST R IE , 
MANUFACTURES.
Les bords du lac de Z u rich ,  dans la partie qui 
appartient au canton, offrent de charmants points de 
vue : on trouve plus de 35,ooo habitants dans les 
d ix -neuf  communes dont ilsse composent", les bourgs 
de Vædcnschvil et de B orgen sont embellis par de 
vastes églises, bâties aux frais de leurs riches habi­
tants :  M eilen, sur la côte orientale du  lac, a les 
meilleures vignes du canton ; Staffa , situé du même 
côté, sc fait aussi remarquer par sa bonne agriculture, 
par ses fabriques et par ses beaux bâlimens; partout,  
sur les bords de ce lac , on admire de jolies maisons de 
cam pagne, l’aisance des paysans et l ’activité du com­
merce et de l’agriculture. Le reste du canton offre 
plusieurs points de vue intéressants, un grand nombre 
d ’anciens châteaux, des restes d’antiquités romaines 
et des manufactures. Zurich se distingue sous toutes 
sortes de rapports,  non-seulement entre les commu­
nes de son can ton ,  mais entre celles de toute la 
Suisse. La ville étant fort ancienne, a un grand nom­
bre de rues étroites et tortueuses; mais elle a aussi 
plusieurs quartiers neufs , de belles maisons et des pro­
menades agréables : elle est l’une des villes les plus 
commerçantes de la Suisse; W interlhour qui est située 
dans un pays fertile se distingue également par son 
industrie.
Les districts de B orgen  et de Metlmenslelt four­
nissent les plus belles bêtes à cornes du can ton ; le 
croisement des vaches de ce premier district avec 
celles du pays de Sclnvitz, a produit une race d ’une 
taille remarquable. Le canton de Zurich est de toute 
la Suisse celui où l ’on entend le mieux l’art des en­
grais, et où l’on en lire le meilleur parti ; sur les bords 
du  lac de Z u rich ,  on nourrit  presque toujours les bes-
liaux dans les étables ; on cultive dans le canton une 
immense quantité d’arbrcsfruitiers, surtout prèsdu lac 
de Zurich et dans les environs de K nonau et de Ki- 
bourg où les pommes et les poires servent à faire du ci­
dre, et où l’on distille de l’eau de cerises. La culture de 
la vigne est généralement répandue; il y avait des vi­
gnes à Zollikou dès l ’an 114 5  ; le meilleur vin dut 
canton croit aux environs de W in te r lhou r  cl sur la 
rive droite du lac de Zurich ; le prix de l’arpent de 
v igne ,  de 36,ooo pieds ca r ré s , varie com muném ent 
entre iS o o e t  4ooo livres de Suisse. U n état du bétail 
du  can ton , dressé en 1809, donne 3oga chevaux , 
1 1,896 taureaux ou bœufs, 28,651 vaches, 9712 veaux, 
4g25 moutons, 2704 chèvres, 22,062 cochons. D’a­
près ce tableau, le nombre des hèles à cornes était de 
5o,25g; il avait considérablement augmenté depuis 
l’année 1732, où l’on avait déjà dressé un état du  
grand et du petit bétail,  étal qui ne comprenait que 
36,325 individus; les chevaux s’étaient multipliés 
dans la proportion de 3 à 5 . En  1828 on comptait 
9996 bœufs , 3o,g2G vaches, 7970 veaux, 36o2 che­
vau x ,  3422 m oulons, 3 6 19 chèvres, 15,332 cochons 
e t 3og5 chiens.
Dès le i 3° siècle, il existait à Zurich des fabriques 
d ’étolfcs de laine et de soie, de toiles et de cuirs ; dans 
le temps de la réformation, elles s’étendirent au point 
d ’envoyer leurs produits dans les pays les plus éloi­
gnés; les fabriques de soieries de Tours et de Lyon 
leu r  portèrent préjudice dans le i6 J siècle; mais les 
Zurichois trouvèrent un ample dédom raagem entdans 
leurs manufactures de co lon ,  qui ("mirent par occu­
per une grande partie des habitants de leur territoire : 
celte branche d ’industrie atteignit en 1790 son plus 
hau t degré de splendeur, et lit de Zurich une des 
places les plus commerçantes de la Suisse ; on com p­
tait alors dans le canton près de 5o,ooo ouvriers em­
ployés au service des manufactures; plusieurs d ’en ­
tre eux étaient pris dans la classe des cultivateurs, et 
suivaient à la fois leurs travaux rustiques et leurs oc­
cupations manufacturières. O n comptait à Z u r ic h , en 
1817, sept pharmaciens ou droguistes, douze maisons
de banque ,  vingt-quatre fabriques de mousseline et 
d ’étoffes de coton , vingt-cinq fabriques de soieries et 
de gaze, deux taffetaliers, une fabrique de vinaigre, 
sept maisons d’expédition el de commission, quatre 
marchands de fer et de cuivre, onze marchands 
d ’étoffes d e la in e ,  de soieries, derubans ou dém odés,  
quatre librairies, cinq imprimeries, etc. Le nom bre 
de maisons de fabrique et de commerce , dans tout le 
ca n to n , s’élevait à 38o.
Les principaux articles d’importation du canton , 
outre le colon et la soie , sont le s e l , le blé , quoique 
le  canton ail 135,ooo journaux de terres arables, les 
d rogues , les couleurs , la potasse, le bois et le linge ; 
les articles d ’exportation , outre les produits manufac­
turés dans le pays, sont le bétail, les fru its , l’eau de ce­
rises ou kirch-vasser, l’eau de-vie et le vin ; le canton a 
i 5,6oo journaux de lignes. Depuis plusieurs années 
les manufactures de cuton ont souffert; il s’en faut de 
be.aucoup cependant qu’elles aient disparu complète­
ment ; celles de soieries continuent à travailler avec 
activité.
HISTOIRE.
Zurich ,  en latin T huricutn, existait déjà du temps 
desRomains; elle embrassa le christianisme au 70 
siècle; la cathédrale, G ross-M unster, fut bâtie en 
697, par un seigneur F ra n c ,  nommé Robert, qui 
était alors très puissant ; la position de Zurich sur le 
grand chemin par lequel passaient toutes les mar­
chandises que l’Allemagne fournissait à l’Italie et à 
la Bourgogne, était fort avantageuse; la ville en pro­
fila pour s’agrandir  et s’enrichir; eh 1218, elle fut 
déclarée ville libre et impériale; bientôt après elle 
divisa ses habitants en plusieurs tribus, secoua le 
joug de la noblesse qui la gouvernail, et se donna 
une constitution démocratique : obligée de lutter 
contre les ducs d ’Autriche , elle rechercha l’alliance 
des cantons d ’U r i ,  de Schwitz, d’Undervald et de 
L ucerne ,  et fut reçue dans leur confédération eu
1351 ; elle ne possédait a lo rs ,  hors de l’enceinte de 
ses m urs ,  qu’une forêt au bord de la Sihl et quelques 
domaines sur les bords du lac. De l’an i 384, à la fio 
du i 5° siècle, elle se forma, soit par des achats, soit 
par des conquêtes, le territoire qui de nos jours com­
pose le canton de Zurich ; elle fut la première des 
villes de la Suisse, et l’une des premières de l’E u ­
rope qui embrassèrent la reform ation, et elle seconda 
puissamment les efforts de son célèbre ré fo rm ateur,  
Ulrich Z w ingle ; son exemple entraîna plusieurs au­
tres villes: car, dès un temps très-reculé, elle jouait 
en Suisse un  rôle important.  Daniel l ’ermite re­
m arqua it ,  il y a plus de deux siècles, qu’elle était 
g ran d e ,  peuplée, bien bâtie, très commerçante, tou­
jours remplie d ’une affluence d ’étrangers , et qu’on 
pouvait la considérer comme la première des cités 
helvétiques. A la fin du 18e siècle, elle a été exposée 
aux  dangers les plus éminents,  et il n’est aucune 
autre partie de la Suisse qui ait été constamment 
comme elle le centre de position des armées enne­
mies et le théâtre des batailles les plus sanglantes ; 
elle fut occupée par des troupes françaises le 27 avril 
1798, p a r le s  Autrichiens le 6 juin 1799, et par les 
Russes le 18août de la même année ;  les Français la 
reprirent le un septembre, s c u s h  conduite du général 
Masséoa; en 1802, elle futassiégée par les troupes du  
gouvernement helvétique, auquel elle refusait de se 
soumettre : mais quoiqu’on dirigeât contre elle une 
grande quantité de canons et d ’obus, elle eut peu de 
m al,  et bientôt après le parti des mécontents ayant 
pris de nouvelles forces, elle fut libérée du siège ; 
enfin, une proclamation de Buonaparte termina celte 
guerre civile.
CONSTITUTION PO L IT IQ U E , REVENUS.
Les habitants du canton de Zurich ont été jusqu’en 
1798 soumis au gouvernement de la v i l l e , qui exer­
çait les droits de la souveraineté par l’intermédiaire 
de Ireiiie-deux baillis; leurs droits ont été augmentés
1G2 zuntctr.
dans les constitutions subséquentes, et en particulier 
dans la constitution actuellement en vigueur. La 
religion réformée est la religion dominante du pays; 
l’égalité des droits civils est reconnue dans ce sens, 
que tous les citoyens du canton doivent jouir de la 
même liberté d ’industrie et de commerce, et se trou­
ver soumis aux mêmes lois.
Les citoyens du canton sont partagés , pour l’exer­
cice de leurs droits politiques, en soixante-cinq as­
semblées électorales, soit tr ibus; la ville de Zurich 
en a tre ize ,  et le reste du canton c inquante-deux: 
les domestiques, les pauvres assistés par les bourses 
de char i té ,  les faillis et les criminels sont privés du 
droit de voter dans les assemblées des tribus. L’auto­
rité suprême du  canton est confiée à un g rand  con­
seil composé de deux cent douze membres; c’est lui 
qui établit les impôts, qui nomme à toutes les places 
principales de l ’é ta t;  il s’assemble deux fois par a n ,  
dans les mois de juin et de décem bre ,  et peut ê t r e  
convoqué extraordinairement par le petit conseil. Il 
se forme d e là  manière suivante : chacune des treize 
tribus de la ville de Zurich en nomme deux mem­
bres,  la tribu de W in te r th o u r  en nomme c in q ,  et 
chacune des cinquante-une autres trihus du canton 
en nomme un  ; la nomination des cenLtrente autres 
membres appartient au grand conseil. F ou r  être é.li- 
glble au grand conseil, il faut être membre d’une 
des tr ibus,  avoir l’age de trente ans ,  et payer l’im­
pôt d ’une propriété valant au moins 10,000 francs. 
Les membres du grand conseil sont renouvelés de 
six ans en six ans , mais ils sont toujours rééligibles.
Un petit conseil , composé de vingt-cinq membres 
pris dans le grand conseil , est chargé de l'adminis­
tration ; il propose les lois et les arrêtés au grand 
conseil , cl eu soigne l’exécution ; il surveille toutes 
les parties du pouvoir judiciaire, juge en dernier 
ressort le contentieux de l’administration, et nomme 
à la plupart des places dont la nomination n ’est pas 
réservée au grand conseil.
Deux bourgmestres président al ternativem ent, 
d ’année en an n é e ,  le grand et le petit conseil; il»
sont nom m és , ainsi que les membres du petit conseil, 
par le grand conseil. Les membres du petit conseil 
doivent ctre âgés de trente-six ans au moins; ils sont 
renouvelés tous les six ans, mais toujours rééligibles. 
Les affaires diplomatiques sont sons la direction d’un 
conseil d ’état composé de deux bourgmestres et de 
cinq autres membres du petit conseil.
T ou t objet litigieux doit être soumis d’abord aux 
juges de paix ; il passe ensuite aux tribunaux de 
première instance, dont il y  a itn dans chacun des 
onze districts du canton. Ces tr ibunaux sont p ré­
sidés par un préfet,  qui remplit aussi les fonctions 
de lieutenant du gouvernement dans son district. U n 
tr ibunal spécial, composé de membres civils et ecclé­
siastiques, juge les causes matrimoniales. Un tribu­
nal d’appel, présidé par un des bourgmestres et com ­
posé en outre de treize m em bres,  juge en dernière 
instance toutes les causes civiles et criminelles, à 
l ’exception de celles qui pourraient emporter la peine 
de m ort ; dans ce dernier  cas, qua tre  membres du 
petit conseil , désignés par le sort,  se réunissent au 
tr ibunal d ’appel. Il faut avoir 36 ans au moins pour 
être eligible à ce tribunal.
Les onze districts qui ont chacun leu r  tribunal de  
première instance, sont ceux de Z u r ic h , R n o n a u , 
Yædenschvil, Meilen, G ru n in g en , K ib c u rg , Greif- 
fensée, "Winlerthour, Andelfingen, Embrach et R e­
gensberg. Les revenus du ca n to n , en 1824, ont été 
de 762,286 livres de Suisse : en 1828 ils ont dépassé
800,000 livres.
§ 7.
CONSTITUTION ECCLÉSIASTIQUE.
Tout le canton suit la religion réform ée, excepté 
une partie de la paroisse de Dielikon, et la pelile 
ville de Rheinau. Le clergé réformé du canton se 
divise en dix chapitres, savoir:
1 °. Celui de la ville de Zurich ,  avec 16 cures et 
8 diaconats ;
2°. Celui du lac de Zurich ,  avec 22 cures et un 
diaconat ;
3". Celui des bailliages libres ou de K u o n a u , avec 
l 5 cures ;
4°. Celui de Stein ou Andclfingen, avec 9 cures et 
un  diaconat ;
5 n. Celui de W in te r lb o u r ,  avec 21 cures ;
6°. Celui d ’Elgg, avec i 4 cures et un diaconat ;
7°. Celui de W ezikon, avec i3 cures et un diaconat ;
8°. Celui de E ibourg ,  avec 17 cures;
9 0. Celui de Regensberg, avec i 5 cures ;
j o °. Celui d’Eglisau avec 11 cures et un diaconat.
Le clergé du canton se réunit  chaque année en 
automne pour former un synode : chaque chapitre a 
son d o y en , qui exerce une inspection sur les pas­
teurs. Le doyen du chapitre de Zurich a le litre d 'A n -  
tis tes, et est chef  de tout le clergé du canton (1). Les 
ecclésiastiques qui n ’ont pas de places positives, voya­
gent pour leur instruction, se vouent à l’éducation 
de  la jeunesse, ou prennent des places desuflragants; 
ceux qui restent dans le pays reçoivent une petite 
p a i e , et s’exercent à la prédication : ils sont sous la 
direction d ’un doyen particulier. Leur classe se com­
posait,  en 17G0, de too individus; en 1790, de 48 , 
et en 1812, de 22, dont i 5 étaient absents du pays, 
l'a plupart pour remplir  des places de suifraganls.
§ 8.
ÉTABLISSEMENS PUBLICS.
Le canton sous le rapport des écoles, se divise en 
quinze cercles, qui renferment chacun trois ou quatre 
tribus; cependant la ville de Zurich ne forme qu’un 
seul cercle ; chaque cercle a son inspecteur et un 
adjoint,  qui sont ordinairement ecclésiastiques. Il 
existait en 1817, dans le ca n to n ,3yS écoles élémen-
(1) Le célèbre M . Hess , m ort en 1827, a long-tem ps occupé 
cette p ince , dans laquelle il est m aintenant rem placé par M . G . 
Gessuer.
taires, ce q u i ,  en complain 35,ooo enfans de G à 16 
a n s , donnait en moyenne 92 enfans par école.
La ville de Zurich s’est distinguée dès le moyen âge 
sous le rapport des sciences, et elle reçut alors des au­
tres cantons le surnom de Savante ; de nos jours on 
lui a donné le nom à’A thènes de la Suisse A lle ­
m ande , et en effet, sans parler ici des G essner , des 
S imien, des Bodmer, des L ava ter , des E scher ,  des 
Meister, de Füssli, des Hess , des Ulrich ( 1 ), des Pes­
talozzi et d ’un grand nombre d ’autres hommes distin­
gués qu’elle a produits,  on doit remarquer qu’elle ren ­
ferme une foule d’établissemens précieux pour l’avan­
cement des é tudes,  des sciences et des a r ts ,  et entre 
autres une école appelée école des bourgeois pour les 
enfans de huit à douze ans, un  collège où l’on ensei­
gne le latin, une école des arts pour les jeunes gens 
qui se destinent au commerce ou aux arts, une école 
pour les jeunes filles, un gym nase, un institu t p o lit i­
que pour les jeunes gens qui se vouent à la carrière 
des charges publiques, un institut de médecine, un 
théâtre anatomique, une bibliothèque qui appartient 
h la v i l le , celle des chanoines, çelle de la société de 
physique, une salle des antiques , des sociétés de m u­
sique et de physique, plusieurs collections d ’objets 
d ’arts et d ’histoire na tu re l le , etc. W ln le r lh o u r  pos­
sède aussi de beaux élablissemens d’éducation et des 
ressources pour les amateurs des arts et des sciences 
naturelles.
Le canton n ’est pas moins riche en hôpitaux et en 
élablissemens en faveur des pauvres. La maison des or­
phelins à Zurich est un magnifique bâtiment, placé au 
milieu d ’un vaste jardin d ’où l’on jouit d ’une belle vue 
qui se prolonge sur une grande partie de la vallée 
qu'arrose la Limmat. La société charitable, fondée en 
en 179g, commença ses œuvres de bienfaisance avec 
des fonds presque n u ls , et recueillit en moins de 
huit ans 5 i 46 louis, chacun de seize livres de Suisse, 
avec lesquels elle assista une foule de malheureux :
(1) J . Conraril U lr ich , m ort le 7 janvier 1828 à 66 a n s , a (onde 
d’utiles établissement; p o u r l’éducation des sourds m uets.
on complaît dans le canton , au moment de son éta­
blissement, 6549 pauvres hors d ’état de travailler, et 
21,678 individus sans occupation. On a veilléù. l ’édu­
cation et au bien-être des aveugles et des sourds- 
m ue ts ;  en 1808, le nombre de ces derniers s’élevailà 
l 38 pour le canton. Zurich a aussi une caisse d'épar­
gnes ou  tous les habitants peuvent placer leurs épargnes- 
avec une entière confiance; une société des artistes, 
une société dp l ’arsenal, une société de médecins, 
une société de secours, etc. Plusieurs communes du 
canton, telles que W in ter lhour ,  W ädenscbw yl,  B o r ­
gen ont aussi des caisses d’épargnes ; dans les trois 
dern ièreson  comptait en 1828 près d e 23ooprê leu rse t  
un  capital prêté de près de 20o,ooo livres de Suisse.
'  § 9 -
MESURES ET POIDS.
Le pied de Zurich égal à une dem i-aune, est plus 
petit que le pied de roi ou pied de Paris; il en faut 
treize pour faire douze pieds de Paris,  et soixante- 
huit pour soixante-cinq pieds du Rhin ; dix pieds font 
une perche, et six pieds font une toise. L’arpent est de
36 ,ooo pieds carrés. La mesure de graines la plus usi­
tée est le rjuart, de 1323 pouces cubes de Zurich, ou de 
i o 42 pouces cubes de Paris. La livre est de dix-huit on­
ces ; on se sert aussi pour les soieries de la livre de 
seize onces.
§ 10.
CARTES DE G ÉOGRAPHIE, OUVRAGES A CONSULTER.
U ne des meilleures cartes du canton est celle qui a 
été publiée en 1802 par H. Ustori ; elle est divisée en 
deux grandes feuilles: la petite carte qui est jointe à 
l ’alm anach helvétique pour 1814, est aussi très bonne; 
elle a été dessinée par Keller, et gravée par Scheur- 
man ; on ne peut lui reprocher que d’être divisée en 
cinqdistricts, tandis que la division actuelleen suppose 
onze. Le nombre des ouvrages à consulter sur la sta-
tistique du  canton de Zurich est considérable: sans 
parler ici des ouvrages qui traitent de la Suisse e n ­
tière, tels que Fcesi, Norman , Ebel, K örne r ,  ni d’une 
foule de mémoires et de traités qui concernent diver­
ses parties ou divers objets intéressants du can ton ,  on 
peut recommander la lecture de l 'Almanach helvéti­
q u e ,  pour l’année iB i 'f ,  des Zurichois illustres ( be­
rühm te Zürcher  ) publiés à Zurich en 1782 , en 2 vo­
lumes in -8 .° ,  par L. Meister, de VExposé historique 
deC ancienne constitution et du gouvernement de Z u ­
rich , publié en 1808, par J. Schultess, etc...
§ 11.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DE QUELQUES PORTIONS 
DU CANTON.
Au pied du Monl-Albis, est l’obscure et ancienne 
forêt de la Sibl ; c’est là qu’au milieu d ’un vallon 
c h a r m a n t , et sur les bords du torrent de la SiliI , est 
située la modeste maison de campagne de l’immortel 
poète Gessner, asile du bonheur et du génie; on y a r ­
rive par un sentier depuis le sommet de l ’AIbis ; non 
loin de là, on exploite des couches de houille ,environ­
nées d ’une marne d ’un gris bleuâtre et de bancs de 
pierre puante ,  bancs qui renferment une grande 
quantité de coquillages. Sur le revers méridional de 
l’Albis, est situé le village de Cappel, près des bains 
de Venghi et de plusieurs ruisseaux , qui recouvrent 
les mousses voisines d ’une croûte de tu f  ; c’est à Cap­
pel que se livra la trop fameuse bataille, où Zwingle 
péril en 1531 ; ce g rand  homme rendit le dernier sou­
pir avec le courage et la douceur qui avaient honoré 
toute sa vie ; il chercha à consoler ceux qui l’en tou­
raient , en leur disant : « que si ses ennemis tua ien t le 
corps, ils ne pouvaient tuer Came. » Cappel est le b e r ­
ceau de Josias Simler qui y naquit en i 53o ,  et qui se 
distingua par plusieurs ouvrages, et entre autres , par 
son Traité  historique de republica H elvetiorum , traité 
qui a été plusieurs fois traduit et imprimé.
Slæfa, au bord du lac de Zurich , passe pour un des 
plus beaux et des plus riches villages de la Suisse ; au 
bout d ’uue espèce de môle, qui forme le port, est une 
pelile place où l’on a disposé des bancs,  d ’où l’on 
jouil d’une vue 1res agréable; au-dessus, et près de 
Slæfa, on trouve des bains, qui contiennent un peu de 
souffre, et qui sont connus sous le nom de W annen­
bad. Meilen , H orgen, Ricbtersvil et Vœdenschvil ne 
le cèdent guère à Slæfa en aisance et en beauté de bâ- 
timens ; dans ce dernier village, on voit des bibliothè­
ques de louage, on donne des concerts publics pen­
dan t  l’hiver, et, en un m o t , on trouve les ressources 
et les amusemens qui ailleurs n’appartiennent qu’aux 
villes d’une certaine importance. Ve ruisseau qui coule 
à  K ussnacht, à une forte lieue de Zurich , au bord du 
la c ,  causa en 1778 une inondation si affreuse, que 
plusieurs maisons furent entraînées dans le lac, et que 
soixante-trois personnes périrent dans les eaux ; la 
ville de Zurich recueillit , en peu de jours, 3oooo flo­
rins, chacun de i6  b a tz , pour le soulagement des 
malheureux, qui avaient souffert de ce fléau.
W in te r lh o n r  a été bâtie en 1 180, par H artm an , 
comte de Kibourg, qui en fit la capitale de la T hu rgo -  
vie,*dont il était alors souverain ; cette ville tomba 
ensuite au pouvoir de Rodolphe de Hapsbourg et des 
ducs d’Autriche ses successeurs; en i4b"7 , elle fu tcé-  
dée au canton de Zurich : on voit dans sa bibliothè­
que une collection de 4ooo médailles romaines et de 
pierres antiques, qui ont été trouvées dans les environs 
de la ville, et surtout parmi les ruines d’Ober W i n -  
terthour. On peut voir aussi dans la ville diverses col­
lections d ’objets d ’histoire naturelle et de physique: 
les habitants se distinguent par leur industrie et par 
leu rzè lepour  les sciences; ilss’énorgueillissent d ’avoir 
eu parmi leurs concitoyens des hommes d’un grand 
m é ri te ,  et entre autres S ulzcr,  académicien de Ber­
l in ,  et plusieurs peintres, tels que G raf,  A lberti ,  
Rieter , Sulzer , etc.
Kibourg , petite v ille , avec un ancien châ teau , non 
loin de "VVinterlhour, rappelle l’illustre famille des 
comtes de Kibourg qui jouèrent dès le 8e siècle, un
rêlc important en Allemagne ; ils possédaient de vas­
tes domaines entre l’A ar ,  la Glatt,  le Rhin et le lac 
de Constance, et avaientsous leur dépendance plus de 
loo châteaux fortifiés, appartenant à leurs vassaux; 
leur maison s’éteignit en i 2fi4 , et leurs possessions 
tombèrent au pouvoir de Rodolphe de Hapshourg, 
dontelles accrurent considérablement la puissance; 
divers branches latérales de la famille de Kibourg 
ont subsisté jusqu’au commencement du i 5c siècle : 
l’emperepr Sigismond s’empara en 14 15 du comté de  
K ibou rg , qu’il engagea et céda ensuite aux Zurichois ; 
ceux-ci en firent un  bailliage de leur ca n ton ,  bail­
liage qui comptait plus de 60,000 habitants; le châ­
teau de Kibourg jouit d’une vue très étendue.
Les environs d ’Eglisau sont sujets à de fréquents 
tremblemens de terre , et l ’on remarque des bains 
d’eaux sulfureuses à Æ rliken ,  qui n’est pas très éloi­
gné d ’Eglisau. Rhinau ou Rhe inau , petite ville s i­
tuée sur le R hin ,  entre SchalTouse et Eglisau, pos­
sède un abbaye de bénédictins , qui a été fondée en 
778 par Velf,  che f  de la première ligne des Guelfes; 
cette abbaye a une bibliothèque riche en manuscrits 
précieux, et en collections d ’histoire nature lle ;  elle 
a fourni à l’Europe plusieurs hommes instruits; l’ab ­
baye est bâtie dans une petite î le ,  entre deux pénin­
sules formées par les sinuosités du Rhin ; on remarque 
à l’extrémité de l’île une chapelle construite en forme 
de gro tte ,  et remplie de coquillages.
La vallée de V en inghen ,  ou le V en g lh a l , située 
ou nord  de la petite ville de Regensberg , a tiré un  
grand parti des marnes que son sol lui fournit en 
abondance; elle s’en sert pour fertiliser ses cam pa­
gnes, et les convertir en excellentes prairies. Les 
vallées de Fischenthal,  de Bauma, et du  T ourbcn -  
th a l , dans la chaîne de l ’A llm ann, sont arrosées par 
la Toss, et couvertes de pâturages et de forêts jusqu’au 
sommet des collines qui les enferm ent; on y distille 
de l’eau de cerises, et on y fabrique une grande quan­
tité d’ustensiles en bois; c’est là que, dès le i 3” siècle, 
existait la secte des Brusiens ou des Haurichiens, 
dont le dogme principal était que l’homme ne doit
èire baptisé que lorsqu’il est en état de se rendre  
compte de sa foi ; ces sectaires devinrent ensuite si 
dangereux sous le nom à’anabaptistes, que les can­
tons protestants les chassèrent de leurs territoires ; 
cependant ils se sont maintenus dans les vallées de 
l ’Alimann , où on les connaît sous le nom de Sépa­
ratistes , et où ils vivent aussi paisibles que leurs 
devanciers étaient remuants ; on voit dans ces vallées 
les antiques châteaux de la famille de L andenberg ,  
dont le nom figure si souvent dans les annales de la 
Suisse ; les montagnes environnantes sont composées 
de grès, de marne et de brèches, disposés en couches 
horizontales.
CANTON DE BEENE.
§ 1er.
SITUATION , ÉTENDUE , POPULATION.
Ce can ton ,  le plus g ran d ,  le plus peuplé et le plus 
puissant de toute la Suisse, a éprouvé depuis 3 o ans 
de grandes modifications dans son étendue et dans 
sa composition ; au commencement de 1798, il avait 
une surface de près de 5oo lieues carrées, et comp­
tait 4oo,ooo habitants ; peu de temps après, il fut dé ­
membré en quatre cantons, savoir ceux de B erne , 
d’Argovie, du Léman et d ’Oberland ; en i8o3 , l’O -  
berland fut de nouveau réuni au canton de Berne, et 
le canton du Léman prit le nom de canton de V au d ;  
en 1 8 15 le congrès de Vienne a cédé au canton de 
Berne la plus grande partie de l'ancien é iêché  de 
Basic, en compensation des pertes que l’invasion fran­
çaise et l’acte de médiation de i 8o3 lui avaient fait 
éprouver. Maintenant ce canton est borné au nord 
par la France et les cantons de Soleure et de Basle, 
à l’orient par ceux d ’Argovie, de Lucerne, d ’U nder-  
vald et d’U r i , au midi par celui du  Valais, et à l’oc­
cident par ceux de V a u d ,  de F r ibou rg ,  de Neuchâ­
tel et par la France ; sa surface est de 3ay lieues 
carrées et 267 millièmes ; sa popula tion , d ’après le 
tableau officiel admis par la Diète, était de 291,200 
âmes (1).
Le tableau suivant,  extrait de I’Almanach lielvé-
(1) Sur ce no m b re , 229,100 âmes appartiennen t à l'ancien can­
ton , cl 62,000 à la partie  de l’.évêcùé de Basic réun ie ; 5o,ooo 
habitants parlent français, tous les au tres allemand ; on com ptait 
4o,ooo catholiques, goo anabap tis tes, e t  360,000 protestants 
reformes.
tique pour l’année i 8 i g ,  donne une population beau­
coup plus forte.
Préfectures de I! Oberland
O berhasl i ...................  55o o âœe
In te r la k en ..................  i 4ooo
I ’ru l ig e n .....................  8000
Bas S im m e n lh a l . . . .  8000
H au t  S im m en th a l . . .  7600
Gcssenay...........................45oo
T h u n .    ...................  18000
Préfectures du centre.
Seftigen. . . . . ............  i 4ooo
S c h w a r tz e n b o u rg . . . 12000
K onolf ingen ..............  21000
B erne ............................ 33ooo
L a u p e n  .......... 6000
Berlhoud (llu rgdorf)  16000
F raub runn    ............  9000
P réfectures de l'E m m entha l.
L a n g n a u .......................  18000
Trachselvald................ 18000
V a n g e n ................  i 3ooo
A ar -V a n g en . . . . . . .  18000
Préfectures du Seeland.
A a rb e rg .  ...................  10000
B u r e n .......................... 65oo
INidau..........................  g5oo
Çerlier ( E r l a c h ) . . . .  8000
Préfectures dù Jura.
Courtlary...................  11000
M o u tie r .................   8ooo
Franche-Montagne
(F rey b e rg ) .  • • .  7000
Poren lru i  (E lsgau) . . i 55oo 
p.élémont (Sassgau). i 3ooo 
T o t a l  g é n é r a l .
Nombre des
TOTAUX paroisses.
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Lo ville de Berne avec sa banlieue avait 17G21 h a ­
bitants, dont 3 i 36 bourgeois de Berne ; B ienne, 
2 i5 o ;  Poren tru i ; 1900; T liun ,  1940; D é lé m o n t , 
1280; la Neuville,  1 i 5o. E n  1828, on évaluait la 
population de tout le canton à 35o,ooo âm es,  et 
celle de la ville de Berne à i 8,o5o , dont 17,076 
réformés, et g5 i catholiques.
La population a doublé dans le canton de Berne 
depuis un siècle, ce qui est dû  aux mêmes causes 
qui ont produit un effet à peu près semblable dans 
une grande partie de l’Europe. Le tableau de popu­
lation suivant fut dressé en 1766, d’après les recen- 
semens ecclésiastiques de chaque paroisse.
Ville et paroisse de Berne . .  i 368 i âme».
La ville seule 11,191 âmes-
Chapitre de Berne..................  4 15 17
 de T h u u ...................  42854
------------de Burgdorf.   3254?
------------de N id a u ...................  :o o 32
------------de B u r e n . . ............... 10626
------------de L a n g e n th a l . . . .  . 32810
---------- d ’A ra u .......................... 26246
 de L en z b o u rg   i 4o3o
 — de L au sa n n e   454ga
 de M orges................. 27017
—  d’Y v e r d u n .   .......... 23o3o
 de P a y e r n e ..............  16807
T o t a l ..............  33668g
En 1794, cette même population était de 385,000 
âmes, et il faut observer qu ’on n ’y comprenait point 
les habitants des bailliages communs à Berne et au 
canton de E r ib o u rg ,  dont la population s’élevait à
44,ooo âmes, ni ceux des bailliages que Berne pos­
sédait de concert avec d ’autres cantons.
E n  1765, le nombre total des hommes du canton
était d e .................• .......................................  160029
celui des femm es, d e ...................  178660
celui des feux 011 familles, d e . . . .  73876
celui des mariages alors existants, de 5g 025
maies au-dessous de îG ans.......... 56355
 de 16 à 60 a n s .....................  g o i 3o
 au-dessus de Go a n s   )6544
hommes célibataires . . .  •................  38475
femmes au-dessous de i 4 ans. . . .  522o5
 d e i 4 à 5o a n s ........................ 91120
 au-dessus de 5o a n s   3o335
 célibataires..............................  45201
La famine qui désola la Suisse de 1770 à 1772, 
enleva au canton de Berne 3 o à 4o mille Ames ; 
mais ensuite les progrès de la population n ’ont cessé 
d ’èlre considérables : c’est alors que la Société éco­
nomique de Berne donna d ’immenses encouragemens 
à l ’agriculture, et augmenta la valeur de toutes les 
terres du pays. E n  1778 , on compta dans le canton
22523 naissances 
et 18100 m orts ,
différence en faveur des naissances, 4423.
La grande bourgeoisie de Berne se composait en 
1787 de 456 i individus, dont 2 i5 3  hommes et 24o8 
femmes. E n  1796, la juridiction du Bötzberg avait 
i 48 feux, et celle de Stilli 4 i 8 ; en 1566 ces mêmes 
juridictions ne comptaient la première que 80 et la 
seconde que i 5a feux.
c l i m a t ,  n a t u r e  d u  s o l ,  m o n t a g n e s .
Le climat du  canton est très variable , ce qui est dû 
à i a  nature montueuse du  pays ; il est en général froid, 
et doit être assimilé à celui du nord de la Suisse : d ’im­
menses glaciers , qui recouvrent les montagnes méri­
dionales de l’Obcrlaud , entretiennent dans leurs en­
virons, une température fraîche, et retardent les pro­
grès de la végétation. Mais l’air du pays est sain, 
comme 011 peut en juger par l’apparence de vigueur 
dont jouissent les habitants.
La partie méridionale et la partie occidentale du 
canton sont montucuscs ; mais le centre du canton et
sa partie orientale et septentrionale se font r e m a r ­
quer par des plaines étendues et fertiles.
Deux chaînes principales de montagnes traversent 
le canton ; celle du  J u r a ,  qui s’étend dans l’ancien 
évêché de Basle, et celle des hautes Alpes, qui sépare 
l’Oberland du Valais : dans la première, on rem ar­
que le C hasserai, qui s’élève à une grande hauteur 
au-dessus de la 'Neuville; la seconde renferme d’im­
menses glaciers, et ne le cède que peu en élévation 
aux plus hautes sommités de l’Europe. On peut juger 
de ce fait par les mesures que nous avons données 
dans le premier livre de cet ouvrage. Le Finster-Aar- 
liorn n’est inférieur auM o n t-B la n cq u ed e  i 55g pieds. 
Cependan t, on doit rem arquer que dans le canton de 
Berne il n’y a que les m ontagnes les plus élevées, et 
les plus rapprochées de la frontière du Valais qui 
soient primitives; toutes les autres sont calcaires, et 
leurs couches horizontales reposent sur le gneiss , le 
granit ou l’ardoise. O n trouve dans les environs de 
Berne un grand nombre de pétrifications. La Jung-  
f ra a u ,  qui a 12872 pieds d ’élévation au-dessus de la 
mer, et sur le sommet de laquelle on n ’avait jamais pu 
arr iver ,  a été gravie enfin le 10 septembre 1828, 
après de longs et dangereux efforts.
§ 3 -
R IV IÈ R E S, LACS, EAUX M INÉRALES.
Les principales rivières du canton de Berne sont : 
i°. V A a r, ( A rola) qu i,  après le R hin  et le R hône ,  
occupe le premier rang parmi les fleuves de la Suisse; 
il prend , ainsi qu’on a déjà vu , sa source au M ont- 
Griinsel, près du Saint - G o lhard ,  traverse le H a s l i , 
ainsi que les lacs de Brienlz et de T h u n  , passe auprès 
des villes de B erne ,  A rbe rg ,  B uren , Soleure, V a n ­
g e l i ,  Ai bo u rg ,  Olten, Arau, Brugg et I i lingnau , a r ­
rose les cantons de B erne ,  Soleure et Argovie, et va 
enfin se jeter dans le Rhin , dont il grossit considéra­
blement le volume, ayant reçu lu i-m êm e les eaux 
d ’un grand nombre de rivières, e t  entre autres celles
de la S à n e , de la Reuss et de la Limmat : on le  tra­
verse sur une trentaine de ponts ; 2°. l ’E m m e  ou 
grande E m m e ,  qui prend sa source dans les m on ta ­
gnes de l’Entlibuch , vers les frontières de l’Em m en­
tha l bernois, et qui traverse la riche vallée à laquelle 
elle a donné son nom pour se jeter dans l’A ar ,n o n  loin 
de Soleure ; 3°. la Scine ou Sarine, qui prend sa source 
dans les Alpes bernoises, et qui, après avoir parcouru 
le  canton de F r ibou rg ,  vient achever son cours dans 
le  canton qui lui a donné naissance, et se jette dans 
l ’Aar, à trois lieues au-dessous de Berne ; 4°. la K an-  
der ou. K a n d e l, torrent impétueux, qui passe à F ru -  
tigen , et se jette dans le lac d e T h u n  ; 5°. la S'tmmen, 
qui donne son nom au Simmenlhal ; 6°. la Thie te, qui 
a  sa source sur le Jura ; après un cours de six lieues 
elle se jette dans le lac de Neuchâtel, en ressort pour 
séparer les cantons de Berne et de N euchâte l,  entre 
dans le lac de Bienne, et le quille enfin pour se réu ­
n ir  bientôt avec l ’A ar; elle est l ’une des rivières les 
plus favorables pour la navigation ; aussi se r t -e l le  à 
transporter un grand nombre de marchandises depuis 
le Rhin et l’Aar jusque sur les lacs de Bienne et de 
Neuchâtel ; 7 °. la S a ze , qui traverse le val Saint- 
Im ie r ,  fait tourner un grand nombre de moulins, et se 
je tte dans le lac de Bienne, auprès de la ville de ce 
n o m :  les grandes pluies la convertissent souvent en 
u n  to rren t dévastateur; 8°. enfin, la E irse , qui prend 
sa source sous un  rocher  à soixante toises à l’est du 
passage de Pierre P e r tu is , traverse la pittoresque 
vallée de Mouliers G ran v a i , e lse  jette dans le R hin  à 
u n e  demi-lieue au-dessus de Basic.
Les principaux lacs du canton de Berne sont ceux 
d e  T h u n  , de Brieniz et de Bienne ; ils diffèrent peu 
. en g randeu r ,  et leur surface varie d’une lieue et d e ­
mie carrée à une lieue et trois quarts ; le "lac de T hun  
est le plus long des trois ; et celui de Bienne le plus 
large : ce dernier se distingue par la charmante île de 
Sain t-P ierre ,  si connue par sa situation romantique, 
par  ses beaux bois, par sa riche culture et par le sé­
jour  de J. J. Rousseau. Ces trois lacs sont fort pois­
sonneux ; celui de T h u n  compte à lui seul quatorze
ou quinze espèces de poissons, el entre autres le lava­
rci (A albock), qui est très recherché , et dont l’espèce 
Caï devenue plus rare qu’autrefois. On est étonné de 
la profondeur de ces lacs ; celle du lac de Brienlz a t­
teint 2100 pieds dans certaines places, celle du lac 
de T h u n  720 : ce dernier lac est élevé de 654 pieds au- 
dessus du lac de Genève ou de 1780 au-dessus  de la 
Méditerranée. O n ne parle pas ici du lac d eN e u ch â -  
te l ,  qui n’appartient au canton de Berne que pour 
une très-petite portion ; des marais considr'rables s’é ­
tendent dans cette partie du pays, y entretiennent un 
air m alsain, et y en lèvent,  surtout dans les années 
pluvieuses, de vastes terres à l’agriculture.
Le canton de Berne doit à ses montagnes et à la 
nature  de son sol un grand nombre de bains et de 
sources d’eaux minérales; on en a compté plus de 
soixante ; les plus connus d ’entre ces bains sont ceux 
de L eissigen, sur les bords du lac de T h u n , ceux de 
Veissem bourg , dans le bas S im rcentbal,  près des 
frontières du  canton de F ribourg ,  déjà fréquentés 
dans le 170 siècle, ceux de Blum enstein, à line lieue 
et demie de T h u n ,  ceux de G urnighel, à six lieues de 
Berne ,  dans le bailliage de T h u n ,  ceux de l.angnau , 
sur les frontières de l’ancien évêché de Basle, les bains 
de souffre près de Fruligen, ceux de la  maison neuve, 
près de Berne, ceux de Som m erhaus près de Burg- 
dorf,  ceux de T h a lg u t, A 'E ngg iste in , du Schvarz-  
b n in n li, d’A arzie lile, etc. A Sain l- Im ie r ,  dans l’E r-  
guel,  on trouve de bonnes eaux minérales. Près 
d ’Ondavilliers , sur la Sorne, on voit sortir d ’une ca­
verne, formée par la na tu re ,  des eaux minérales sa­
vonneuses, dont les habitants font un grand usage, 
et qui ont reçu le nom de F ontaine de Sainte-C o­
lombe.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS, AG RICU LTU RE, IN D U STRIE.
Aucun pays n ’est plus intéressant pour le n a tu ra ­
liste que le canton de Berne ; ses richesses dans les
8.
trois règnes do la nature ont été recherchées et recon­
nues par un grand nombre d ’hommes distingués : ses 
plantes en particulier ont été décrites par l’immortel 
l ia  11er. Plusieurs animaux sauvages, qui parcouraient 
librement autrefois ses montagnes et ses forê ts , tels 
que le cham ois , l’ours,  le sanglier,  le chevreu il , et 
surtout le bouque t in , ne s’y montrent plus que rare­
ment; le loup commet assez souvent, en hiver, des ra ­
vages dans les lieux habités, surtout dans l’ancien évê­
ché de Basle ; le renard  est commun dans le canton, et 
on en lue environ 3ooo parannée ; le mulot (mus terres- 
tr is )  est la plus commune et la plus nuisible des espè­
ces de  souris du pays. Les lièvres, les coqs de Bruyère, 
et d ’autres espèces de gibier , se trouvent eu assez 
grande abondance; le canton abonde eu b é ta i l , qui 
est d’une espèce remarquable parsa taille et sa beauté, 
surtout dans l’Ohcrland : on comptait dans le canton 
en 1827 , 12924 bœufs, 88678 vaches, 60996 veaux,
126082 m ou tons , 4gG8o chèvres , et 68768 cochons : 
aussi les produits en bestiaux et en laitage sont-ils 
considérables, et fournissent-ils à une exportation im­
portante ; l’E m m e n th a l , le IIusii, le Simmenthal et le 
Gessenai donnent les fromages les plus estimés : ch a ­
que année il en part plusieurs milliers de quintaux pour 
la  France et l’Allemagne En  1794, on estimait dans 
l ’Oberland que mille mesures de lait de vache, pesant 
environ 4ooo livres, donnaient 4oo livres de fromage 
gras de la meilleure qualité : ce fromage se vendait 
alors 4 3 hatz la livre. En  1797, l’ancien canton de 
Berne possédait 188,253 bêles à cornes.
L’agriculture est en honneur dans le ca n to n , on lui 
consacre de grands capitaux , et déjà même avant la 
formation du bel établissement de M. de Fcllenberg ,  
à Hofwyl, elle avait reçu de grands encouragemens. 
Les plaines qui s’étendent entre Berne et Solcare sont 
fertiles en b lé ;  l’épeautre , qui donne un pain d ’une 
rare  b lancheur,  réussit dans plusieurs préfectures, 
et y remplace avec avantage les autres espèces de fro­
m ent : l’abondance des eaux facilite les irrigations 
qui sont habilement d ir igées, et qui procurent de r i ­
ches produits dans les prairies et dans d ’autres n a -
lures de terrains ; de là vient celle aisance générale 
des paysans, qui frappe^les voyageurs; elle s’annonce 
par des habilleraens propres el commodes, e lse peint 
sur les visages par une apparence de sanlé. La popu­
lation des environs de Berne esl à juste titre citée pour 
sa bcaulé. Cependant quelques auteurs prétendent que 
les femmes du canton de Lucerne l’emportent sur les 
Bernoises; d’autres donnent la préférence aux fem­
mes de l’O b er lan d ,  quant à la finesse el à l ’clégance 
des traits. Plusieurs paysans de l ’Obcrland et de l’E m ­
menthal possèdent des fortunes de plus de 100,000 li­
bres, et il existe des villages où les fortunes de 10 à 
20000 francs sont considérées comme médiocres. Les 
pommes de terre étaient déjà cultivées en iy 3o à 
Brientz el dans quelques parties voisines el monlueu- 
ses du canton, mais en petite quantité. La famine, qui 
désola la Suisse, de 1770 à 1772, fit admettre géné­
ralem ent une culture aussi précieuse; dès - lors les 
pommes de terre sont devenues dans le pays une den ­
rée de première nécessité : cependant elles 11’ont pu 
enipccber les importations de blé qui se font chaque 
a n n é e ,  et qui enlèvent au canton des sommes consi- 
sidérables. Les nombreuses et belles forêts de hêtres, 
de sapins rouges et b lancs , et de pins, que l’on r e n ­
contre dans une grande partie du can ton , ont acquis 
une juste célébrité.
Les montagnes bernoisesrenfermentun grand nom­
bre de mines métalliques; mais les frais d ’exploitation 
sont si considérables que l’on n ’a pas tiré , jusqu’à 
présent, un  grand parti de ces mines, excepté cepen­
dant de celles de fer qui s’exploitent dans l’ancien 
évêché de Basle.
Le commerce du canton consis lesu rton tdans l’ex-  
portation des chevaux , des bêtes à cornes et des fro­
mages ; on exporte aussi de l’eau de cerises fabriquée 
dans les vallées des montagnes : le commerce de tran ­
sit occupe un g rand  nombre de voituriers et d ’auber­
gistes : en revanche ,  le v in ,  le sel, les marchandises 
manufacturées, et les denrées coloniales.- sont l ’objet 
d’une importation très coûteuse. Il existe peu de fa­
briques dans le ca n to n , et sous ce rapport, il le cède à
plusieurs contrées de la Suisse, qui ont été moins pri­
vilégiées que lui par  la nature.
§ 5 .
HISTOIRE.
Le nom  de la ville de Berne lui v ien t , à ce qu’on 
croit de l’allemand B œ re n , ours,  parce qu’il y avait 
un  grand nombre de ces animaux dans l ’emplacement 
où elle fut b â t ie , et parce que , d it-on , son fondateur 
en  tua un à l’endroit même où il voulait commencer 
les constructions. Berne fut entourée de murs et de 
fossés, en 1191, par les ordres du  duc de Zæringen ; 
ce prince lui donna des lois et une constitution sem­
blables à celles de Cologne et de Fribourg en Bris- 
g au ,  et lui accorda de grands privilèges : elle reçut 
au  nombre de ses bourgeois, pendant le i 3c s iècle, 
plusieurs gentilhommes de son voisinage, et par là 
elle se fortifia contre la haute noblesse, qui employait 
les moyens les plus violents pour la subjuguer. En  
1291 , elle remporta sur les hauteurs du D onnersbu- 
h e l  une grande victoire sur l’empereur Rodolphe de 
Bapsbourg ; en i 33g ,  elle anéantit dans les champs 
de L aupen  une coalition formidable do princes et de 
seigneurs, qui s’étaient ligués pour sa perte ; en 1353, 
elle entra  dans la confédération helvétique, où on 
lu i  assigna le second rang entre les can tons , et dès- 
lo r s ,  jusqu’à la fin du i 4e s iècle, elle agrandit consi­
dérablem ent son terr ito ire ,  soit par des achats,  soit 
par  des conquêtes. E n  14 15 , sur la sommation du 
concile de Constance et de l’empereur Sigismond, elle 
prit  les armes contre le duc Frédéric d ’Autriche, et fit 
Ja conquête de l’Argovie. Dès ce moment, et pendant 
une  longue suite d ’années, elle ne déposa point les 
arm es, et s’acquit une haute réputation militaire : la 
conquête du pays de V a u d , qu’elle fit en i 536 , 
acheva de lui valoir un rang important dans la confé­
dération suisse. Elle cessa alors de s’agrandir, et jouit 
pendant 262 ans de la prospérité due à son énergie. Un
petit nombre de semaines suffirent, en 1798, pour lui 
enlever de vastes domaines et des trésors considéra­
bles; accablée par les forces supérieures de la répu­
blique française , elle ouvrit ses portes à l’armée du 
général Schaum bourg ,  et fut obligée d ’accéder aux 
nouvelles constitutions que l’esprit révolutionnaire in­
troduisit successivement en Suisse: elle a été le siège du 
gouvernement helvétique, dès le mois de juin 1799 au 
printemps de i 8o3, époque où la nouvelle constitution 
fédérative des ig cantons, basée sur l’acte de média­
tion de’Buonaparle, fut mise en activité. E n  i 8 i 5, elle 
a reç u ,  d a n s l ’évêché de Basle, une légère compensa­
tion aux perles que la révolution de 1798 lui avait fait 
éprouver.
§ 6.
'  CCW STITUT10N PO L ITIQ U E E T  ECCLÉSIASTIQUE.
La religion réformée est reconnue pour la religion 
dominante du canton ; les droits, les privilèges et les 
usages des villes, districts et communes, ont été con­
firmés en tant qu ’ils étaient compatibles avec les insti­
tutions générales du pays. Tous lesbourgeois du c a n ­
ton sont éligibles h toutes les charges de l’état pourvu 
q u ’ils remplissent les conditions légales.
L ’admission au droit de bourgeoisie d e l à  ville de 
B erne ,  emportant le droit d ’éligibilité aux Deux- 
Cents pris dans celte bourgeoisie, est ouvert ,  à des 
conditions équitables, à tous les bourgeois du canton ; 
les villes et campagnes nom m ent en outre une repré­
sentation de 99 m em bres , lesquels, réunis aux Deux- 
Cents de la ville de B erne ,  exercent ensemble le 
pouvoir souverain. Les villes de Tliun, Berlhoud, Po- 
r e n l ru i , Bienne , la Neuville et D é lé m o n l , nom m ent 
chacune deux de ces représentants ; celles d ’Arberg ,  
Buren, Cerlier, Nidau et Laulfen ou Lauflon, chacune 
un : les treize préfectures de Berne , Seftigen, Nidau, 
Arherg , F raubrunn  , Berlhoud, V a n g e n ,  Arvangen, 
Trachselvald , S ignau ,  Konolfingen, T h u n  et In ter-  
lacken, nomment chacune trois représentants; les
préfectures de Lau pen ,  Cerliev, Buren ,  le h a u te t  
bas Simraeiillial, les Gessenay , Fruligen , Oberhasli 
et Schwarzenbourg , en nomment chacune deux ; les 
préfectures créées dans l’évêché de Basle, en élisent 
treize. Ces élections se font par des collèges éleclo- 
r a u x ,  spécialement créés pour celle fonction: dans 
les villes, les nominations se font par la magistrature 
entière de la ville. Les conditions d ’éligibilité sont:  
une naissance légitime, la bourgeoisie du can ton ,  
l 'âge de vingt-neuf ans au m oins, la possession d’une 
propriété foncière, sur laquelle la valeur de toooofr .  
au moius, ait été acquittée ,  ou un commerce consi­
dérab le ,  ou des services rendus à la patrie pendant 
plus de cinq ans ,  dans des charges publiques, soit c i­
viles, soit militaires; enfin le conseil souverain élit 
lu i-même douze de ses membres parmi les bourgeois 
des villes municipales et des communes rurales. Les 
députés au conseil souverain sont soumis à la censure 
ou confirmation annuelle.
Tou t Suisse, domicilié dans le canton , est, depuis 
l’âge de seize ans révolus jusqu’à celui de cinquante , 
soumis au service militaire. Le canton est divisé en 
préfectures, qui se composent de paroisses. Les Deux- 
Cents, pris dans la ville de B erne ,  sont choisis parmi 
les bourgeois éligibles, âgés au moins de vingt-neuf 
ans ,  et élus par un conseil élec tora l,  composé des 
membres du,petit conseil, tirés desDeux-Cents, et d’un 
comité de seize membres du grand conseil. P o u r  en  
compléter le nom bre ,  le même collège forme une 
liste de candidats qui doivent avoir atteint l’âge de 
vingt-cinq ans révolus; ces candidats entrent succes­
sivement, et d ’après l 'o rdre  de leur â g e ,  au grand 
conseil , à chaque vacance : à chaque renouvellement 
de la liste des candidats, le nombre des familles qui 
font partie des Deux-Cents, doit être au moins de q ua­
tre-vingt.
Deux avoyers président alternativement, chacun 
pendant un  an , le g rand et le petit conseil.
Le g rand  conseil s’assemble régulièrement deux 
fois par a n ,  e t ,  en outre *'le premier lundi de chaque 
m o is ,e t  aussi souvent que les affaires l’exigent. Rien
ne peut être porte à sa décision qu’après l’examen 
préalable du petit conseil , ou du conseil el seize.
Les chatigemens ou abolitions de lois, el les décrets 
constitutionnels, ne peuvent se faire que par les.deux 
tiers des membres présents du tribunal convoqué à 
cet effet.
Le petit conseil est chargé de l’administration ordi­
naire de l’état; il se compose des deux avoyers,  de 
vingt-trois conseillers el de deux secret.,, tous nom ­
més par le gîtfnd conseil , et soumis à sa confirma­
tion annue lle  : les secrets sont particulièrement char­
gés de veiller au maintien de la constitution, et de dé­
noncer au grand conseil les infractions qui pourraient 
se commettre contre elle.
Un collège nommé le conseil et se ize , composé du 
petit conseil et de seize membres du grand conseil, dé­
signés chaque année par le sort, a le pouvoir de con­
firm er,  de suspendre et de destituer annuellement 
chaque membre du grand conseil; il délibère préala­
blement sur tout projet tendant à établir de nouvelles 
lois et de nouvelles ordonnances constitutionnelles.
On compte cinq départeniens principaux dans l’état, 
savoir : un conseil secret pour la direction des affaires 
diplomatiques et fédérales, et pour le maintien de la 
sûreté intérieure et ex té r ieu re , un conseil de finan ­
ces, un conseil de justice  et de police, un  conseil ecclé­
siastique et d 'éducation, et un conseil de guerre.
U n tribunal d 'appel, dont les membres sont nom ­
més par le grand conseil, et pris dans son sein , 
juge en dernier ressort toutes les causes civiles et 
criminelles ; quatre membres du petit conseil lui sont 
adjoints lorsqu'il s’agit de juger les crimes capitaux.
Un tribunal m atrim onial supérieur j uge en première 
instance toutes les causes matrimoniales,  ainsi que 
les plaintes de paternité ,  dans les parties réformées 
du canton.
Dans chaque préfecture ou distric t ,  il y a u n p rd -  
f e t  ou grand-bail li  nommé par le g rand  conseil; il 
représente le gouvernem ent, dirige l’administration, 
et fait aussi les fonctions de juge de paix. Un tribunal 
de district juge en première instance les causes civiles
et criminelles du  district ; il est élu par le petit con­
seil, sur une double proposition de sa pari,  et sur 
une proposition simple du préfet.
Chaque paroisse a un  tribunal cV expéd ition , dont 
le président, en qualité de S ta ttha lter, es ile  premier 
fonctionnaire public de la paroisse; ce président est 
nom m é par le préfet,  et choisi parmi les assesseurs 
du  tribunal d ’expédition. Les paroisses réformées du 
canton ont en outre un tribunal matrimonial.
E n  i7g5 ,  le clergé du can ton ,  en y comprenant 
les professeurs ecclésiastiques et les candidats au saint 
ministère , comprenait environ 56o individus: les 
meilleures places de pasteurs rendaient près de 3oo 
louis, les moins bonnes 5o ou 60. Maintenant le 
canton renferme 176 paroisses protestantes,et i 4 suf- 
fraganccs réparties dans les six classes de Buren , 
Burgdorf,  Langenthal ,  T h u n ,  Ridau et Bienne. Les 
habitants catholiques du can ton ,  qui appartiennent 
presque tous à l’ancien évêché de Basic, relèvent du  
diocèse de cet évêché.
La ville de Berne a célébré en 1828 le jubilé de 
sa réform alion; cette fê le ,  à l’occasion de laquelle 
on a frappé des médailles, a attiré de toute la Suisse 
évangélique un grand concours de députations.
. § 7 .
ÊTABLISSEltEKS PUBLICS ,  REVENUS DE l ’ÉT A T.
Les établissemens, relatifs à l’instruction publique, 
se divisent,  depuis l’année i 8o5 , e n  écoles inférieures 
et en écoles supérieures. Dans les premières, on 
com prend les écoles élémentaires ou primaires, les 
classes où l’on étudie la religion, le latin, l’histoire, 
la géographie, les mathématiques, le français e l l e  
dessin, et le gymnase de Berne, où l’on se perfec­
tionne dans ces mêmes éludes, et où l’on se prépare 
à entrer dans l'Académie. Il existe des collèges à peu 
près semblables à Bienne, à Porentru i et à Délémont. 
Les études supérieures se font dans l’Académie de 
B erne, où l ’on trouve environ vingt - quatre profes-
seurs d ’antiquilés , de li t té ra tu re ,  de théorie des arts 
et des sciences, de mathématiques pures, de phy­
sique, dé chimie, d’histoire naturelle ,  de philosophie, 
de théologie, de droit, de l’art  vétérinaire et de m é­
decine. Les amateurs des sciences et des arts trouvent 
de grands secours dans la bibliothèque publique de 
Berne, q u i ,  outre un grand nombre de livres impri­
més et de manuscrits ,  possède un riche cabinet de 
médailles et de monnaies, et des collections d’instru- 
mens et d ’habillemens des îles de la mer du S u d ,  
d ’antiquités romaines, de tableaux, d ’objets d ’histoire 
nature lle ,  d ’oiseaux de la Suisse, et de quelques bas- 
reliefs. Plusieurs amateurs ont aussi des collections 
particulières. La Société économique de Berne, fon­
dée en  iy 58 par H .Tchiffel i ,  a rendu  des services es­
sentiels à l’agriculture; on peut encore nommer la 
Société de m édecine, fondée en 1786 par M . le pas­
teur  V yllenbach , la Société patriotique des amis de 
la na tu re ,  fondée en i 8o3 , celle des naturalistes, 
celle des artistes, celle de musique, etc. Berne a pro­
duit plusieurs hommes distingués dans les sciences et 
la l it térature; des T scharner ,  des Bonslelten, des 
Veiss, et Albert de H alle r ,  surnommé le grand Hal­
ler , m ort en 1777.
Le canton de Berne avait autrefois quatre régimens 
au service des puissances étrangères, savoir un en 
F ra n ce ,  un en Sardaigne et deux  en H o llande : ses 
milices se composaient,  en 1795, de 31 régimens d ’in­
fanterie,  forts de 5o,4oo hommes, de i 4o4 chasseurs, 
de 1000 dragons ,  de 3oo cuirassiers, de 1920 artil­
le u rs ,  de 200 hommes formés en compagnies de b a ­
teliers, de 455 hommes en garnison à Berne ,  et de 
i o 3 hommes en garnison à Arbourg ,  en tout 55,782 
hom m es, tous fréquemment exercés et prêts à m a r­
cher au premier signal. L ’arsenal de Berne était l ’un  
des plus riches et des mieux garnis de l’Europe. Le 
gouvernement s’occupait , et il s’occupe encore avec 
un soin tout particulier, de l’état militaire du canton : 
il a fait une révision de son organisation sous ce 
rapport.
Les revenus de l’état de Berne s’élevaient en 1796
à i , 5oo,ooo livres de Suisse ; ils provenaient en grande 
partie des bénéfices fails sur la vente du sel, et des 
intérêts annuels des capitaux placés dans l’é tranger,  
e t ,  particu liè rem ent, dans les fonds publics d ’An­
g le te r re :  ces capitaux s’élevaient à une somme d ’e n ­
viron 20 millions de livres de Suisse. Aussi les im- 
zpôts étaient-ils très légers; ils sont encore peu consi­
dérables, et ne peuvent en aucune manière gêner 
l ’industrie des habitants. Les routes sont entretenues 
avec soin, et soutiennent la comparaison avec les 
meilleures roules de l’Europe. Le canton a plusieurs 
caisses d ’épargnes ; celle de Berne avait en 1827 1869 
prêteurs ,  et un capital de 267,162 livres de Suisse; 
celle d ’A arw angen, 988 prêteurs , et 46324 livres de 
capital ; celle de Sumisivald , 109,747 livres de ca­
pital : des caisses de même nature existent à Burg- 
dorf,  Schwarzenberg , K idau ,  Ronolfingen, etc.
O n compte dans le canton 18000 pauvres qui re ­
çoivent des secours pour une somme de 767,000 liv.
S .8.
M ONNAIES, POIDS E T  MESURES.
Les monnaies fabriquées dans le canton de Berne 
sont de bon aloi,ce qui les fait recevoirfacilementdans 
le reste de la Suisse : leur litre a été fixé, par un  tarif  en 
1706 ; les monnaies d ’or sont des pièces de 16 francs 
et des ducats qui ont 23 i  karats de fin; les monnaies 
d ’argent sont des pièces de 4o , de 2 0 ,  de 10 de 5 et 
de 2 5 balz ; les monnaies de billon sont des balz, des 
dem i-batz ,  des creulzers et des demi-creutzers.
Le pied de Berne est plus petit que le pied de roi ou 
pied de Paris, dans le rapport de 65 à 72; la lieue de 
Berne est de 18,000 pieds de Berne, qui équivalent à 
i 6 , 25o  pieds de ro i;  la lieue suisse n'a que i 38g4 de 
ces derniers pieds; la mesure des surfaces la plus usi­
tée est l’arpent de 4o,ooo pieds carrés ; la mesure des 
graines est le m u lt ou sac, qui se divise en douze par­
ties, chacune de 796 ÿ pouces cubes; la livre de Berne
est de 17 onces environ , ou de 9792 grains, poids de 
m arc  de Paris.
§ 9.
CARTES G ÉO G RA rriIQ UES, o u v r a g e s  a  c o n s u l t e r .
Les meilleures caries géographiques du canton sont 
celles de l ’Atlas de ttleyer; celle de Bel, 1785 , en 
quinze feuilles; celles ile l’Almanach helvétique, 1819 
et années suivantes; celle de l’Oberland, 1790; celle de 
l ’ancien évêché de Basle, qui accompagne l’ouvrage 
de Morel.
P arm i les sources où l ’on peut puiser pour l ’étude 
de l’histoire et de la statistique du  canton de Berne, 
on distingue les suivantes:
Beschreibung der S tad t u n d  Republik Berne ; a Th.
Berne, 17çj4 . in-8".
D eliciœ  urbis Bernce ; Zurich , 1732. in -8 0. 
Description de la ville de Berne, ornée d’un plan et 
de quelques vues intéressantes. B erne ,  1810. in-8". 
Description topographique et historique de B erne ,  
par Rod. W a l lh a rd  ; Berne, 1827.
Observations sur les forêts et les pâturages des Alpes 
du canton de Berne, par K. Kaslhofer; Arau, 1818, 
ail.
F u e t le r , Ed. Les bains du G u rn ig h e l , Berne, 1827. 
Almanach helvétique pour les années 1802, 1819 et 
1822. Zurich , i n - 12".
B em erkungen , e tc . ,  ou Remarques sur l’origine et la 
formation du droit civil bernois, par le professeur 
Schnell ; Berne, 1808. i n - 8 ’.
Abrégé de l’histoire et de la statistique du c i -d e v a n t  
évêché de Basle, par G. T . M orel,  avec une carte 
du pays; S trasbourg, 18 i4 . in-8°.
Description topographique et statistique de l’évêché 
de Basle ; Su in t-G all , 1814. in-8°.
L. R. W yss ,  professeur, Voyage dans l’Oberland 
bernois. Berne, 1817.
§ 10.
DESCRIFTION PA RTICU LIÈRE DU CANTON.
L ’ancien canton de Berne renfermait 3g villes et
i 3oo bourgs ou villages ; il se divisait en 5 î baillia­
ges ,  dont 38 appartenaient à la partie allemande dû 
canton et i 3 au pays de V aud  : on divisait aussi la 
partie allemande en sept parties principales, l ’Olier- 
land  ou pays d’E n hau t ,  le Seeland ou pays des lacs, 
le bas et le hau t A rgau , l’Em m enthal ou vallée de 
l’E m m en ,  la ville de Berne, et enfin ses environs, ou 
au trem ent les quatre justices du pays. Ces divisions 
ont disparu en partie avec la nouvelle circonscription 
du canton; aussi ne les reprendra-t-on  pas ici : nous 
nous arrêterons sur les trois principales divisions du 
canton a c tu e l , Berne et ses environs, l’Oberland et 
enfin l’ancien évêché de Basle, en y com prenant la  
ville et le territoire de Bienne.
§ I I .
BERNE E T  SES ENVIRONS.
La ville de Berne est située à 46°, 56r 54ff de  lati­
tude septentrionale, à 1708 pieds au-dessus du niveau 
de la Méditerranée , et à 522 pieds au-dessus du lacde  
Genève ; environnée en gratide partie par l’A a r ,  elle 
forme une espèce de péninsule au milieu de celte r i­
vière ; du côté de l’ouest, où elle s’ouvre sur la cam­
pagne , elle est entourée de murs et de fossés, de m a­
nière à pouvoir résister à un coup de m a in ;  ses rues 
sont la plupart larges, bien pavées, et arrosées par des 
ruisseaux d ’eau courante, qui entraînent les immondi­
ces, et qui entretiennent dans la ville la propreté et 
une agréable fraîcheur ; les maisons sont régulière­
m en t ainsi que solidement bâties, et commodément 
distribuées ; on en comptait 1068 en 1780. La ville a 
environ vingt minutes de longueur de l ’orient à l’oc­
cident ; sa largeur varie beaucoup ; à l’ouest on trouve 
six rues parallèles,  mais le nombre de ces rues se ré-  
d u i tà  mesure que l’on s’approche de l’extrémité orien­
ta le ,  où il n ’en existe plus q u ’une seule.
Les bâtimens les plus remarquables de la ville sont 
l ’hôtel de la m onna ie ,  celui de m usique, les greniers
à b lé ,  l’Infirmerie de Vile, l 'hôp ita l , les deux liôlels 
des orphelins, ceux de force el de correc tion , l’arse­
nal , les portes de la ville du côté de F ribourg  et d’Ar- 
berg ,  la bibliothèque, l’église du Saint - Esprit et la 
cathédrale. Cette dernière a été construite en l i a i  , 
sur le même modèle et par le même architecte que la 
cathédrale de Strasbourg ; elle est belle et placée dans 
une position magnifique; elle renferme une des plus 
grosses cloches de la Suisse, cloche qui pèse 2o3 qu in­
taux , sans les appareils, et qui fut fondue en 1611. 
L ’église du Saint-Esprit est construite depuis 1722, et 
passe pour le plus beau des hâtimens publics de la 
ville. Les aquéducs souterrains de Berne méritent 
aussi d’être examinés. Le grand marché qui a lieu tou­
tes les semaines offre un spectacle animé et curieux ; 
il attire dans la ville environ 4ooo étrangers , 6 à 700 
voitures, et i 5oo chevaux.
Plusieurs collections particulières, relatives auxarts  
et aux sciences, enrichissent la ville de Berne; celle 
des oiseaux suisses de Sprungli, celle des minéraux de 
d ’Erlach et de V j 't lem bach ,  celle des insectes de 
Bousletten et de S tuder ,  les herbiers de Triboleth, de 
V agner et de Risold , attiraient déjà en 1796 les r e ­
gards des naturalistes : plusieurs autres collections in­
téressantes Uni été formées dès-lors ; celles de mes­
sieurs Meissner, Isenschmid , de Muliuen , etc. .On 
trouve à Berne un grand nombre d’amateurs des arts, 
el surtout du dessin et de la peinture; aussi, dans di­
verses maisons, adm ire-t-on de beaux cabinets de ta­
bleaux. On trouve à Berne plusieurs bibliothèques in ­
téressantes, soit publiques, soit particulières; celle 
de M. l’ancien av o je r  de Mulinen est riche en m a­
nuscrits suisses.
__ Les environs de Berne n ’offrent pas une vue aussi 
brillante que celle dont on jouit à Zurich ou à Ge­
nève, mais ils attachent par une foule d ’aspects diver­
sifiés, d ’un côté par un mélange de collines, de val­
lons, de cham ps, de ja rd ins ,  de bois, de prairies et 
de précipices sauvages sur les bords de l’A ar, et de 
l’autre côté par une suite de plaines bien cultivées du  
côté de Moral. A une lieue de la ville de Berne, sur la
m ontagne de G urten , objet des fréquentes prom ena­
des des Bernois, l’œil embrasse un vastecspace sur une 
partie considérable du canton et jusque sur les lacs de 
M oral,  de Bienne et de Neuchâtel.
Les quatre  préfectures intérieures, ou justices du  
p a y s , qui ressortaient autrefois de la juridiction immé­
diate de la v i l le , sont les suivantes :
i°. Celle de Sa ftigen , qui s’étend entre Berne et 
T h u n  , et qui renferme neuf  paroisses et plusieurs sei­
gneuries et châ te au x ,en tre  autres Burgislein et Belp; 
le pays est riant et peuplé, orné de jolies habitations ; 
les habitants sont sobres, laborieux et bien portants.
2°. Celle de Sternenberg , qui s’étend entre Berne, 
Lau p e n , le canton de F r ibou rg ,  la justice de Seftin- 
gen et l’Aar : le pays est riche cl bien cultivé ; on y re ­
marque les paroisses d ’Obcrbalm , Könitz , Neueneck. 
Mullinen , Cappelnn et Bumplilz , ainsi que le châ­
teau ru iné de Bubenberg ,  ancienne résidence de l’il­
lustre famille de Bubenberg, qui s’éteignit en i 5o6 , 
après avoir immortalisé son nom par les services im ­
portants qu’elle rendit aux Bernois dons les premiers 
siècles de leur histoire.
3°. Celle de Z o llik o fe n , qui s’étend au nord de 
B erne ,  le long de l’A ar ,  et qui renferme neuf g ra n ­
des paroisses, entre autres I lin d e lb a n k , remarquable 
par deux châteaux , par la belle seigneurie d ’Erlach, 
et par son église, où l’on admire deux tombeaux du 
célèbre sculpteur Nabi.
4°. Celle de K onutfingen , qui s’étend au sud-est de 
Berne, dans une belle vallée, entre l’Aar et l’E m m en­
thal , et qui contient huit paroisses, et entre autres 
celles de Munsin g e n , de D iesbach , de W y l  et de 
V orb ,  qui toutes ont des seigneuries et des c h â te au x , 
d ’où l’on jouit d’une belle vue sur le pays environ­
nant.
E n  s’éloignant davantage de Berne , on trouve au 
nord-ouest le Seeland  ou pays des lacs, avec les six 
anciennes préfectures de Buren , Arberg, G olls talt , 
Saint-Jean ,  E rlach  ou C erl ier ,  et Nidau ; au nord -  
e s t ,  une partie du  haut A rg a u , avec les belles pa-
roisses cVArvangcn (ì),  de Blpp, de V a n g e n , d ’H er-  
zogenbuclisée, et surtout celle de L an g e n th a l , qui 
est connue par son industrie manufacturière et par 
ses marchés considérables; à Vest, on voit l’E m m en­
thal , riche vallée qui possède huit à neuf  mille va­
ches,  confine à l’Entlibuch et à d’autres parties du 
canton de L ucerne ,  et n ’est ouverte que vers le nord; 
elle est renomm ée pour la fertilité de ses pâturages, 
l ’excellence de ses fromages, et la richesse, l’industrie 
et la beauté de ses habitants. On y’remarque surtout le 
château de Brandis, demeure d’une famille qui s’illus­
tra dans le moyen âg e ,  le beau village de L an g n a u ,  
où résidait, dans le i8° siècle, le médecin Michel 
Schuppach, qui jugeait les maladies d’après l’inspec­
tion des urines, et qui passait dans toute l 'Europe pour 
un homme merveilleux, et enfin la jolie ville de 
Burgdorf  ou Berlhoud, dont la situation est t o u t - à -  
fait romantique ; elle a servi autrefois de résidence 
aux ducs de Zæringen et de Kibourg, et de capitale à 
la petite Bourgogne. La paroisse de Sumiswald a seule 
45oo habitants,  et se fait rem arquer par sa richesse 
agricole.
Autour des quatre  préfectures in térieures, et du  
côté des cantons de Soleure et de Fribourg , on trouve 
encore de riches et fertiles districts qui nourrissent en 
partie la capitale du ca n to n ,  savoir: les anciennes 
préfectures de Könitz , Frienisberg , Buchsée, F rau -  
b r u n n , Thorberg  et Laupen : la petite ville de Lau­
nen , sur la Sarine, rappelle la victoire signalée que 
les Bernois rem p o r tè re n t , en i 33g, dans cet endroit, 
sous la conduite de Rodolphe d ’E rlach ,  victoire qui 
humilia et écrasa la noblesse voisine, et prépara le 
rôle important qu’ils jouèrent dès-lors dans la confé­
dération helvétique.
Le village de G uggisberg ,  sur la frontière du can­
ton de F r ib o u rg , est remarquable par l’originalité du  
costume de ses habitants, et par la naïveté de ses chan­
sons populaires.
( i )E n  allem and ce m o t s’écrit A n f ä n g e n , m ais com m e le 
double V en allem and a la même prononciation que le V simple 
français, nous avons cru  devoir ici nous servir de ce dernier.
§ 12.
l ’ o b e r l a n d  b e r n o i s .
' L ’Oberlancl bernois com prend le pays dont on for­
ma en 1798 le canton d ’Oberiand ; c’est-à-dire cette 
vaste étendue de vallées et de hautes montagnes qui 
sont situées près du centre de la Suisse, et qui sont li­
mitées au midi par le V ala is , à l’orient par les can­
tons d’Uri et d’Undervald , et par l’Entlibuch, au nord 
par l’Emmenthal et la préfecture de Seftigen, et à l’oc­
cident par lescantons de Fribourg et de Vaud : l’O ber-  
land renferme dans celle vaste circonférence les vallées 
principales du Hasli, de Grindelvald, de L au te rb ru n n , 
de la Kander , de Frutigen , d’Adelbodcn, de la Sim­
one n , de la Sarine et du  Gessenay ; il commence au 
nord  par la ville de T b u n ,  et se termine au midi par 
une  chaîne de montagnes, qui appartiennent aux plus 
hautes sommités des Alpes ; il n’a que mille âmes de 
population par mille carré d’Allemagne, et possédait
28,61.0 vaches en 1797. Parmi les usages singuliers du  
pays , il ne faut pas oublier 1 e K iltg a n g ,  ou les visites 
nocturnes que les amants rendent à leurs maîtresses, 
surtout le samedi: cet usage, au res te , n’est point par­
ticulier à l’Oberland ; mais il se retrouve dans une 
grande partie de la Suisse, et dans plusieurs autres 
contrées.
T h u n  a 2000 habitants; sa position est avantageuse 
pour le commerce des produits du pays : l’Aar la di­
vise en deux parties. Près des bords du l a c , auquel 
elle a donné son nom , on voit la petite ville de Spielz, 
e t  la tour antique de S tra l t l ingen , berceau de la fa­
mille du  fondateur du  second royaume de Bourgogne. 
Unlersée, en tre  les deux lacs de T hun  et de Brienlz, 
est entouré de fertiles vergers. Unspunnen  rappelle les 
anciens barons de ce n o m , don t la domination s’éten­
dait sur les vallées de toute la partie orientale de l’O- 
berland. In lerlacken, à peu de distance d ’Untersée, 
est située dans un climat fort doux ; dès le mois de fé­
vrier ses prés se couvrent de fleurs : ses noyers passent
pour Ics plus beaux de la Suisse. T ou t le pays, sur 
une pelile lieue de lo n gueu r ,  entre les deux lacs 
'd eT hun  et de Brientz, offre une verdure  si r ian te ,  
une végétation si r iche ,  des points de vue si pittores­
ques et si variés, une culture si soignée, qu ’il passe 
avec raison pour un des coins de la terre les plus favo­
risés de la nature ,  pour un de ceux qui répondent le 
mieux à Vidée que nous nous formons du paradis te r ­
restre. Les étrangers y abondent dans la belle saison. 
Le château de Kien  et le village de Kienholz , près du 
lac de Brientz , ont été autrefois détruits par des chu ­
tes de montagnes : en 1797, un torrent de fange ense­
velit trente-sept maisonsdes villages de Schwendi et de 
Hochstetten , qui avaient été bâtis à la même place, et 
se précipita dans le lac de Brientz, dont les eaux ne 
reprirent leur limpidité ordinaire qu’au bout de p lu­
sieurs mois.
La sauvage vallée de la Kander conduit au passage 
élevé de la Gem m i, et de là dans le Valais et aux 
bains de Loucch ; elle communique , ainsi que la val­
lée d ’Adelboden, avec celle de Fruligen , qui est 
riante et remplie d ’habitations. Le Simmenlhal et le 
Gessenai allemand sont fertiles, très peuplés, et tapis­
sés des meilleurs pâturages alpins: les habitants en 
sont industrieux , etjouissent d ’une aisance supérieure 
à celle de la plupart des autres Suisses; ils élèvent des 
bestiaux , cultivent du lin et du chanvre, et recueil­
lent abondamment des cerises qu ’ils distillent pour en 
faire de l’eau de cerises; ils fabriquent des étoffes de 
laine connues sous le nom de draps d ’Oberland ; leur 
pays, intéressant sous toutes sortes de rapports ,  est 
rarement visité par les voyageurs.
Les vallées de L au terb runn ,  de Grindelvald et du  
Hasli, portent, d ’une manière toute particulière, le nom 
d’Oberland : la première est renommée par sa belle 
cascade du Staubbach ; sa population est de i 3oo 
âmes; rarement ses habitants parviennent-ils à un âge 
avancé, et même jusqu’à quatre-vingts ans : ses vieil­
lards meurent la plupart entre soixante et soixante- 
dix ans; c’est là où les luttes sont les plus fréquentes; 
les jeunes gens s’y exercent dès un âge très tendre;
ils se forment aux douze tours principaux , qui ont 
chacun  un nom distinctif dans le pays, et plusieurs 
d ’entre eux deviennent des athlètes vigoureux. En 
1783, on nourrissait dans la vallée 608 vaches, 27 che­
v a u x ,  1000 brebis, 4oo chèvres, et un grand nombre 
de  bœufs et de porcs; on y compte onze Alpes ou pâ­
turages d’une excellente qual i té ,  dont le revenu a n ­
n uel  est d’environ 60,000 livres de Suisse.
Le Grindelvald peut nourrir  2000 vaches, et un  
nom bre  proportionné de petit bétail ; en 1812 , il pos­
sédait 6 158 pièces de bétail ,  qui formaient la princi­
pale richesse de ses habitants: c e u x -c i , ainsi que leurs 
voisins de L a u le rb ru n n , ne parviennent pas à un âge 
très avancé ; ils n’amassent pas de grandes fortunes; le 
plus r ic h e ,  en 1816, ne possédait pas a u - d e l à  de
3o,ooo francs; ils ont le talent de préparer les ja m ­
bons, et ils les conservent, quelquefois pendant 20 ans 
e t  davantage, exposés à la fumée dans des chambres 
élevées; ils ont été long-temps sujets à une maladie 
pu tr ide-épidém ique, espèce de peste, qui a frappé 
leu r  population à plusieurs reprises, et qui en parti­
culier l’a diminuée de moitié dans les années x534 et 
166g ; celle population est de 2000 âmes , réparties 
d an s  435 maisons.
L ’hospice du Grimsel et les pâturages environnants 
sont affermés, par les communiers d ’O berhasli , à un 
économe ou fermier, qui en paie environ 1000 livres 
de  Suisse par année ,  et qui s’oblige à nourrir  et à lo ­
g e r  gratu itement,  à leur passage, les pauvres voya­
geurs qui traversent cette montagne pendant la belle 
saison ; mais, en dédommagement de cette charge, il 
lu i est permis, pendant l’h iver,  de faire une collecte 
dans les contrées voisines, et en outre il jouit d ’un 
d ro i t  de péage sur les marchandises qui traversent le 
G rim sel,  droit qui lui vaut annuellement près de 
260 francs: les 'é trangers aisés qui séjournent dans 
l ’hospice, lui paient une rétribution. E n  i 8 i 4 , son 
troupeau se composait de 200 brebis, 100 chèvres, 
42 boucs, qu’on menait sur un pâturage particulier,  
22 vaches et 10 gros porcs avec quelques petits; ce 
troupeau considérable, dans un lieu aussi sauvage,
rappelle à l 'imagination du voyageur ceux des an ­
ciens patriarches.
Non loin de l’hospice du G rim se l , vers les sources 
de l’A a r ,  au pied du Z inkenberg , on peut visiter une 
voûte de 120 pas de lo n g u e u r , fameuse par l’immense 
quantité de cristaux qu 'on y découvrit en 1720; il y  
en avait qui pesaient qua tre ,  cinq et jusqu’à huit 
quintaux : 011 estima à 1000 quintaux le poids réuni 
de tous ceux qu ’on en retira, et leur valeur à 5o,0 0 0 li­
vres. Jamais on n’en avait exploité en Suisse une mine 
aussi abondante.
Quand ou descend du  Grimsel, et qu’on arrive 
dans la vallée du f ïas l i , il est difficile de ne pas éprou­
ver un sentiment délicieux de surprise et d ’adm ira­
tion : car on passe tou t-à-coup , et comme par en ­
chantem ent,  d ’un désert dans un pays r i a n t , d ’une 
nature morte à une verdure fraîche et à une riche 
agriculture. La vallée du B a s i i , abritée des vents du  
n o r d , offre aux regards un grand nombre d ’arbres 
fruitiers , et toutes les cultures des pays tempérés : les 
hêtres et les noyers y prospèrent et y balancent o r­
gueilleusement leurs branches dans les airs. Les su­
perbes chutes du Reichenbach , que l’on trouve près 
du village de Meyringen , méritent d ’être examinées 
sous toutes leurs faces ; la largeur du torrent est de 
vingt à trente pieds en temps ordinaire , et s’étend 
jusqu’à quarante après les grandes pluies ; l’eau est 
d’abord resserrée dans un canal é tro i t ,  d ’où on la 
voit s’élancer ensuite avec une violence extraordi­
naire.
La vallée du Basii passe pour l’un des coins les plus 
délicieux de la Suisse ; elle se divise en trois paroisses, 
celles de M eyringen , de Gadmen et de G utlauen , 
qui sont réunies sous l'administration d ’un préfet nom- 
roé par le souverain de l îe rne ,  et choisi parmi les h a ­
bitants delà vallée. La paroisse de Meyringen avait, en 
1816, 4657 hab i tan ts , répartis dans dix-huit  com ­
munautés ; les deux autres paroisses sont beaucoup 
moins peuplées : dans toutes les trois , le nombre des 
habitants a à peu près doublé depuis un siècle. Le 
Basii a dix lieues de longueur,  depuis le pont de V y-
1er jusqu’au Grimscl ; il possède 54' A lpes, qui peu­
vent nourrir  en été 44oo vaches. Le dénombrement 
suivant du bétail du Hasli a été fait en i 8 i 5  : un bœuf 
d ’atlelage, 60 taureaux, aSga vaches, g55 jeunes bêles à 
cornes, 3 2 1 veaux, 142 chevaux, 5 1 poulains, 5123 bre­
bis ,  345y boucs et chevreaux, 4 ânes, 1026 porcs; en 
to u t  i 3,y32 têtes de bétail ; cinq ans auparavant on en 
avait compiè i 423 1. On comprend aisément, d ’après ce 
qui précède , que le commerce du bétail et du fro­
m age forme la principale source de bénéfices et de 
proiits pour celle contrée. On estime que le nombre 
des châlets ou vacheries, qui existent sur les Alpes 
du  pays, est de i 5o à 200 ; chacun de ces châlets 
donne  pour la vente environ 20 quintaux de fromage 
p a r  année;  il en résulte un produit de 3ooo quin­
t a u x ,  au moins, qui font entrer  dans le pays la 
somme d’environ goooo livres de Suisse; l’exporta­
tion des bestiaux produit chaque année une somme à 
peu prèsaussi forte. LeHasli exporte encore des peaux 
de chamois , de blaireaux et de renards ;  ses princi­
pales importations sont celles du blé, du vin , du sel, 
des objets manufacturés et des denrées coloniales: la 
popula tion ,  comparée aux ressources du pays, est 
trop  considérable, ce qui donne naissance à une 
grande  misère, et nécessite de temps en temps des 
ém igrations, émigrations le plus souvent funestes 
po u r  ceux qui les entreprennent.  Les nombreuses 
visites des étrangers sont sans doute pour les ha­
bitants une source de g a in ,  mais ce gain n ’égale 
point les pertes qui ont lieu d ’un autre côté : d ’ail­
leurs  il ne se répartit que dans un petit nombre de 
mains.
Les environs de Meyringen se font rem arquer  par 
le u r  belle végétation; la partie basse de la vallée, dans 
les environs du  lac de ürientz , est marécageuse. Une 
ancienne tradition , conservée avec soin dans le pays, 
fait descendre les habitants du  Hasli d’une colonie 
suédoise , que la famine chassa des régions boréales, 
dans un temps très-recu lé ; elle s’établit,  d i t -on ,  à 
S chw itz ,  passa de là en partie dans le canton d ’Un- 
tlevvald, et ensuite, traversant le Brunig, arriva dans
la vallee du Hasli. Les habitants du  Hasli se distin­
guent des autres habitants des Alpes par leur langage, 
la beauté de leur ligure ,  leurs mœurs particulières et 
leur am our ardent de la liberté; ils ont la haute stature 
des anciens Scandinaves, et quelques expressions 
étrangères aux autres idiomes suisses ; on en voit qui 
peuvent soulever et porter des poids de sept quintaux; 
les femmes, se livrant peu aux travaux de la campagne, 
conservent long-lemps une fraîcheur et une élégance 
dans la taille, qui se rencontren t rarement a i lleu rs :  
elles font souvent usage de parasols et de gants au m i ­
lieu des travaux de la cam pagne; elles soignent leur 
to ilette , et ont cependant renoncé au costume grec 
qu’elles portaient autrefois; on prétend qu’elles en  
ont adopté un au tre ,  pour ne pas être vêtues comme 
les françaises et comme les dames suisses des villes, et 
pour continuer à se distinguer par un costume parti­
culier.
Les habitants du Iîasli se font rem arquer par leur 
malignité, leur fierté, leur  amour de la musique, leur 
esprit superstitieux ; ils n ’ont pas toute la franchise des 
autres Suisses , leur langage est plus pur et plus g ra ­
cieux ; une de leurs fêles les plus intéressantes est celle 
des examens des études de la jeunesse et de la distri­
bution des prix ; elle se célèbre chaque année à Mey- 
ringen, sous la direction du préfet et du pasteur. Ils 
n ont ni médecins, ni chirurgiens,  ni sages fem m es, 
mais leur sobriété et la salubrité de l’air sont favora­
bles à leur  santé et à leur longévité: de 1808 à 1816, 
il est m ort ,  dans la seule paroisse de M eyringen , 18 
hommes et 35 femmes âgés de plus de quatre-vingts 
ans, un homme tie quatre-vingt-treize ans, un autre 
de quatre-vingt-quatorze, 3 femmes de quatre-vingt 
dix à quatre-vingt-quinze ans, 45 hommes et 43 femmes 
entre soixante-dix et quatre-vingts ans. La population 
s accroît rapidement depuis trente ans, et l’on a peine à 
concevoir quelles ressources pourront la faire exister. 
Dans 1rs anciens temps, la peste éclaircissait quelque- 
lois la population : mais depuis 16(19 e**c n a P*us 
exerce de ravages; elle emporta , dans celle dernière 
aunee, 1215 personnes dans la sculcparoisse de M ey-
ringen. Les fortunes clans le Hasli sont pen considé­
rables, et la plupart des propriétés foncières sont 
grevées de dettes; sur 6000 âmes, dont se composait la 
population en 1816, on comptait dix fortunes de
40.000 livres et au-delà, et plus de vingt fortunes de
30.000 livres: mais le plus grand nombre des familles 
était dans la misère ; elles se nourrissaient pendant 
l ’hiver des pommes de terre , ordinairement sans sel. 
Autrefois l’aisance était plus grande et plus générale. 
Les débordemens de l’Aar et de plusieurs autres tor- 
rens occasionent des dommages considérables dans le 
H a s l i , et peut-être doit-on leur attribuer en partie la 
misère actuelle des habitants.
L ’exercice de la lu t t e , en allemand suisse Schw in­
gen , était très anciennement connu dans l’Oberland j 
il a lieu dans les fêles champêtres, connues sous le 
nom  de B ergdorf (y illage de montagne), fêtes dans les­
quelles les habitants se réunissent chaque année sur 
leurs pâluragesélevés:on forme un cercledevieillards 
expérimentés qui sont juges du com bat, et qui ont la 
charge d ’y maintenir  l’o rd re ,  et de prévenir les frau­
des. Les lutteurs s’avancent dans l’intérieur du cercle, 
après avoir choisi leurs adversaires dans les lutteurs 
clcs villages voisins, qui mettent tous un orgueil natio­
nal aux succès de leurs ressortissans : ceux qui ne trou­
vent pas d ’antagonistes, attendent le moment de suc­
céder à un compagnon terrassé ; il faut qu’un lutteur 
ail succombé deux fois, et qu ’il soit to u t - à  - fait cou­
ché sur le dos, pour être déclaré vaincu. Les coups 
11e sont pas permis dans ces sortes de combats ; il est 
rare  qu 'un  même lutteur puisse soutenir plus de six 
luttes de suite ; les deux plus forts terminent ces jeux 
par trois assauts qui décident définitivement du  
triomphe. O n  aime à voir un homme trapu ,  fort et 
musculeux,se mesurer avec un antagoniste p lusgrand  
et plus adroit que l u i , mais moins vigoureux ; les di­
vers moyens qu ’ils emploient dans le même b u t , of­
f rent un contraste piquant. Des danses et des repas em­
bellissent ces réunions ou assistent aussi les femmes et 
les jeunes filles ; des échoppes fournies de m archandi­
ses sont établies autour de l’assemblée, et les plaisirs
se prolongent toute la journée, ou m êm e pendant une  
partie de la nuit.
§ 13 .
l ’a n c ie n  é v ê c h é  d e  b a s l ê .
L ’ancien évêché de Basle est situé entre le 46° 58  ^ et 
le 47° 34' de latitude, et entre le 240 3 5, e l le  25° i 5f 
de longitude; il comprend , suivant M orel,  une po ­
pulation de 75,000 habitants, dont environ 7000 ont 
été réunis au canton de lîasle ,  et 68,000 au canton 
de Berne. E n  1784, la population de l’évêché de 
Basle, sans y com prendre Bienne et son te rritoire , 
était de 5g, 100 âmes , et se répartissait de la manière 
suivante : la ville et résidence de Poren tru i  27000 
âmes, le bailliage d ’Ajoie ou Elsgau 10,000 âm es, ce­
lui de Délémont ou Delsperg 8000 , celui de S t .-U r-  
sanne , avec le prieuré du même nom , 3ooo, celui de 
Freyberg ou Frankem onl 54oo, la seigneurie de Fran- 
kemont 4o o ,  le district de Z w ingen  3ooo, celui de 
Pfeffingen 2000, celui de Birseck 4ooo ,  celui de 
Schlingen 2800, la seigneurie de Burg 200 ,  et le 
Münsterlhal, dont les deux tiers des habitants sont r é ­
formés, 7000 ; les Français s’étant emparés de ce pays 
en 1792, en formèrent le département du  M ont-T er­
rible, dont P oren tru i  fut le chef-lieu; l’évêque de 
Basle ne conserva que le district de Schlingen , qui 
était enclavé dans la Souabe. Les terres, appelées ter­
res suisses de l’évêché, parce qu ’elles étaient étroite­
ment liées avec la confédération suisse, professaient 
la religion réformée et renfermaient l’Erguel ou V a l  
S a in t- Im ie r  avec 8000 habitants, la petite seigneu­
rie d’Orvin ou d’illfingen avec 5oo ,  le bailliage de la 
Neuville avec 80 0 ,  et le T essenberg , ou la montagne 
de Diesse que l’évêque possédait en com m un avec 
Berne, i3oo.
L’évêché de Basle est renferm é dans la chaîne du  
Jura; son aspect est im posant, sévère et p ittoresque; 
les terres n’y produisent que des récoltes m édiocres,
leu r  culture est pénible et dispendieuse ; on peut les 
classer de la manière suivante'.
Terres pierreuses, graveleuses, sablonneuses,
ou terres légères............................. 6 dixièmes
Terres grasses ou fortes................... 3 -------------
Terres marécageuses......................... i -------------
La plus haute des montagnes du pays est le Chas­
serai, que l’on distingue de tous les pointsdu ci-devant 
évêché, et qui est situé entre la montagne de Diesse au 
m id i , et le Val Sainl-Imier au nord ; il s’élève à 83o 
toises au-dessus de l a m e r ,  et reste couvert de neiges 
pendant plus de neuf mois de l’année : viennent en­
suite le M onto , qui s’élève au-dessus de Bevilard , le 
R epais, qui se joint a la chaîne du Lomont, et qui est 
placé à l’embranchement des roules de D élém ont,  
Poren tru i  et Bellelai; le R a im e u x , le G ratteri, le 
m ont G irod , tous voisins de M outiers, etc. Toutes ces 
montagnes sont de formation secondaire, et ont leur 
base calcaire; on y trouve des blocs de granit isolés, 
qui paraissent être venus des Alpes à l’époque de quel­
que grand bouleversement du globe. Les principales 
vallées du pays sont ; le Val de S ain t-U rsanne, qui 
s’étend le long du Doubs sur une longueur de quatre 
lieues , le V al de G ra n c o u r , arrosé par les eaux de la 
H a lle ,  la vallée de LaulTon, qui a quatre lieues de 
longueu r ,  et qui est parcourue par la Birse dans tou­
tes ses sinuosités, la vallée de Délém ont,  qui a deux 
lieues de longueur sur trois quarts de lieue de lar­
geur , le Val de Moutiers, où l’on remarque le Gran- 
val arrosé par la Rausse, et le Petit-Val arrosé par la 
Sorne , le Val de Tavannes arrosé par la Birse et long 
de trois lieues, cl enfin le Val de Sainl-Imier, arrosé 
par la Suze, et long de cinq lieues. Toutes ces vallées 
à l’exception de celles de Délémont et de Grancour, 
ont leur direction de l’ouest au nord-est, conformé­
m ent à la direction des montagnes qui les entourent 
et les dominent. Les seules plaines un peu considéra­
bles du pays sont celle du pays d ’Ajoie, qui a deux 
fortes lieues de longueur sur une de l a rg e u r , et celle 
qui sépare Bienne de Reiben sur l’Aar.
Les principales rivières sont le D oubs, qui passe à
Saint-Ursanne, où sa largeur est ile s 5o pieds; la 
Birse, qui prend sa source près du passage de Pierre 
Perluis, et dont le cours jusqu’au Rhin est de i 5 
lieues; la H alle , qui passe à P o ren tru i ,  et dont le 
cours est de plus de tlix lieues jusqu’au Doubs, et 
la Suze, qui se jette dans le lac de Bienne après un 
cours de près de dix lieues. O n peut rem arquer 
encore la C/ialière, la Gabierre , la L u ce lle , la 
liau ss  la Scheulte, la Som e et la Trame ; le ruisseau 
de F ean , près de la Neuville, est remarquable par 
sa chute de cent-cinquante pieds derrière le château 
de Schlossberg, il sert de limite au canton de N eu­
châtel.
Le sol de l’ancien évêché de Basle peu t ,  d ’après ses 
produits, être divisé en trois portions: les forêts qui 
occupent la moitié de la superficie du pays, les pâtu­
rages qui en occupent cinq seizièmes, et les prairies ou  
terres cultivées qui en occupent trois seizièmes. La 
grande étendue .des forêts rend le bois si abondant 
que la corde ,  prise sur pied, ne coûte pas, à l’o rd i­
naire , plus de deux livres de Suisse; les planches de 
sapin, longues de vingt-quatre pieds et larges de deux, 
ne se vendent guère au-delà d ’une livre la pièce : on 
trouve sur la pente des montagnes et dans les lieux 
bas, des sapins qui o u t , suivant M o re l , trente toises 
d’élévation sur douze pieds de circonférence. Il leur 
a fallu près d’un siècle pour acquérir toute leur crois­
sance. Une longue expérience a prouvé aux habitants 
du pays que les coteaux garnis de bois servaient de 
manteau aux vallons, que partout où ils étaient mis 
à nu , la température devenait plus f ro ide , cl la végé­
tation moins active, et que souvent les ouverturse 
dans les forêts déterminaient des courants d ’air qui 
causaient des gelées, des grêles et des orages.
On compte dans l’ancien évêché de Basic vingt- 
neuf espèces d’arbres de haute futaie ; les plus g éné­
ralement répandues sont le pin , le sapin , la pesse ou 
sapin rouge, le h ê t r e , le chêne et le tilleul : la pesse 
fournit la poix blanche dont plusieurs communes 
lireut un grand parti. On ne cultive beaucoup d ’a r ­
bres fruitiers que dans les environs de Bienne et de
LaufTon ; c inquante -  deux espi ces d ’arbres Je  basse 
futaie ou d’arbustes croissent naturellement dans le 
pays.
Les animaux sauvages et les oiseaux qui se rencon­
tren t  dans le reste de la Suisse, se trouvent aussi, 
pou r  la plupart ,  dans l’ancien évêché de Basle , il 
faut en excepter seulement quelques espèces rares , 
telles que le bouquetin et le chamois, qui paraissent 
particulières aux Alpes.
L ’évêché de Basle était compris autrefois dans la 
B auracie, pays q u i ,  quoique fort é tendu ,  ne comp­
tait du  temps de Jules-César que 23 ,ooo habitants: 
ce u x -c i , à l’exemple des Helvéliens leurs alliés, b rû ­
lèrent leurs demeures pour pénétrer dans les Gaules, 
c inquante-huit  ans avant l’ère chrétienne; on sait 
combien fut malheureux le succès de cette expédi­
tion : un  petit nombre de Rauraques rentrèrent dans 
leur  patrie désolée, et bientôt après Munatius Plan- 
cus leur amena une colonie romaine, et rebâtit leur 
capitale à trois petites lieues de l’emplacement actuel 
de la ville de Basle; celte ville nouvelle reçut le nom 
d ’A u g u sta  hauracorum . Ses décombres ont long­
temps attesté et attestent encore son ancienne gran­
d e u r :  on  attribue à Marc-Aurèle l’ouverture de la 
route et du passage de Pierre-Pertu is  (Felsenlhor)  ; 
cette route établissait une communication entre l’H el- 
vétie et la province Séquanoise, dont Besançon était 
la capitale. La Rauracie fut plusieurs fois ravagée par 
les Allemands dans le quatrième siècle ; les Bourgui­
gnons s’en emparèrent dans le siècle suivant. 11 est 
difficile, au milieu des ténèbres de ces temps d ’igno­
ran c e ,  de découvrir d ’une manière précise, l’époque 
où le christianisme s’introduisit dans la contrée dont 
nous nous occupons; mais il est certain qu’Augst 
comptait déjà des évêques dans le cinquième siècle, et 
que Basle lui succéda , sous ce rapport ,  dans les siè­
cles suivants ; l’évêché de Rauracie relevait de l’arche­
vêché de Besançon. On croit que la puissance tempo­
relle de l’évêque de Basle date du temps de Charle­
m agne ,  qui lui accorda des droits considérables et le 
titre de priuce; Charlemagne fit ces concessions à l ’é-
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véque H aito  ou O thon , dont il faisait un cas particu­
lier et qu’il avait envoyé en embassade à Constanti­
nople ,  auprès de l’empereur Nicéphore : la Rauracie 
avaitété enlevée aux Bourguignons par les (ils de Clo­
vis; elle f i t , pendant trois siècles et demi, partie de la 
F rance,ensuite elle passa sousla domination des rois du  
second royaume de Bourgogne, et en io 33 sous celle 
des empereurs d ’Allemagne qui furent héritiers de Ro- 
do lphe - le -F a inéan l , dernier roi de Bourgogne : l ’é -  
loignement de ces empereurs favorisa l'ambition de 
plusieurs seigneurs Bourguignons qui aspirèrent à la 
souveraineté, entre autres de Conrad de Zœringen 
comte de Brisgau et gouverneur de Zurich, qui, dès le 
milieu du onzième siècle, obtint dans l’Helvétie de 
vastes seigneuries et un pouvoir très étendu.
Le septième siècle avait été fertile en saints: le seul 
évêché de Basle en compte trois ; savoir, Saint Im ie r  , 
Sainl-Ursanne et Saint-Germain , tous auteurs de fon­
dations religieuses. Le dernier surtout s’illustra par 
son zèle extraordinaire ; il fut le premier abbé du cé­
lèbre monastère de Moutiers-Granval, l’un des plus 
puissants et de plus florissants de l’Europe , dont les 
possessions comprenaient la prévôté de Moutiers, le 
Val Sain t- lra ier ,  la prévôté de S a in l-U rsanne , la 
Neuvil le, Orvin , et en un mot une partie considéra­
ble de l’évêché de Basle. Les différends qui s’élevèrent 
dans le onzième siècle entre le pape Grégoire V II  et 
l’empereur Henri IV , différends qui divisèrent l’Ita­
lie et l’Allemagne, devinrent funestes au monastère 
de Moutiers ; il se déclara pour le pape ,  tandis que 
l’évêque de Basle s’attachait au parti de l’em pereur ; 
les moines furent battus et chassés de leur antique 
demeure ; les vainqueurs sc partagèrent leurs dépouil­
les. L’évèque forma trois chapitres réguliers dans la 
principauté de Basle et les dota avec les possessions 
du monastère ; ces trois chapitres furent ceux de 
Saiut lmier, de Sainl-Ursanne et de Moutiers ; ce 
dernier conserva les archives de l’abbaye.
l-es évéques de Basle prirent part aux croisades, 
malheureusement trop recommandées dans le moyen 
âge; ils y dépensèrent des sommes énormes sans oh-
tenir aucun succès : ils soutinrent aussi,peu de temps 
après, des guerres assez longues avec les comtes de 
Neuchâtel qui jouissaient de certains droits dans leurs 
propres états; il est vraisemblable que ces droits leur 
avaient été apportés par ceux des membres de leur fa­
mille qui avaient été chanoines ou même évoques de 
Basle. Neuchâtel fut brûlée dans une de ces guerres. 
L ’évêque de Basle perd it ,  dans le treizième siècle, 
des terres importantes dans le S u n d g a u , mais il com­
pensa ces perles par l’acquisition de Bienne, du pays 
d ’E rg u e l , du  comté de Ferre lte ,  de la ville de P oren-  
irui et de divers autres districts Au commencement 
du quatorzième siècle, il recommença ses guerres 
avec les comtes de N euchâte l,  mais il fut battu dans 
la plaine de Goffrane; les partisans qu ’il avait dans le 
pays et surtout dans la Bonneville, bourg du Val de 
ltuz qui fut pris d’assaut par le comte de Neuchâtel,  
se réfugièrent dans ses étals et y bâtirent la Neuville, 
au-dessous du château de Schlossberg, au bord du 
lac de Bienne.
La peste cruelle qui désola l’Europe en i 348 et 
i 34g , et qui en emporta la cinquième partie des ha ­
bitants, exerça aussi ses ravages dans l’évêcbé; elle fit 
m ourir  i 4,ooo habitants dans la seule ville de Basle: 
un  trem blement de terre qui eut lieu dans la nuit du  
i8  au tg octobre i 35G, n’eut pas des suites moins af­
freuses; on assure qu’il ne resta pas dans la ville de 
Basle deux cents maisons qui ne fussent endommagées; 
plus de trente châteaux dont on voit encore les masu­
res ,  furent ruinés dans l’évèché. E n  136y , l’évèque 
brûla la ville de B ienne, parce qu’elle s’était alliée 
avec les Bernois; il s’attira par cet acte de cruauté 
une guerre longue et funeste contre les Bernois et les 
Soleurois qui remportèrent sur lui une grande victoire 
à Mallevai, et qui portèrent la dévastation dans plu­
sieurs districts de ses étals.
En  i 486 , les Bernois eurent de nouveaux diffé­
rends avec l’évêque, au sujet de la prévôté de Mou- 
tiers Granval, dont ils s’emparèrent ; ils firent ensuite 
avec les habitants du pays un traité de combourgeoi- 
sie qui leur permettait de s’immiscer dans les affaires
tic la prévôté, cl qui nuisait essentiellement à la sou­
veraineté de révoque. E n  15o i , la ville tie Basle en ­
tra comme neuvième canton dans la confédération 
helvétique, ce qui mit le comble à sa liberté, et 
éleva en sa faveur une nouvelle barrière contre la 
puissance de l’évêque. Mais des coups plus terribles 
encore menaçaient celui-ci; ils atteignirent Philippe 
de G undelsheim , qui commença en 1627 à occuper le 
siège, épiscopal ; de son temps la réformation s’établit 
à Basic, à L a u ffo n ,  à Z w ingen ,  à Pfeffingen, à Bir- 
seek, à Bienne , à la N euvil le , dans l’Erguet et dans la 
prévôté de Mouliers. Le prince-évêque quitta pour 
toujours Basle et sc retira à F o re n tru i , le haut ch a p i­
tre se lixa à Fribourg  en Brisgau, et le chapitre de 
Mouliers s’établit d ’abord à Soleure et ensuite à Délé- 
monl : le chapitre de Saint-Im ier  fut supprimé. L’é­
vêque Blarer de Vartensée retarda par ses efforts les 
progrès de la réformation et parvint même à lui faire 
faire quelques pas rétrogrades ; il s’allia intimem ent, 
en 1879, avec les cantons catholiques de la Suisse, et 
engagea les habitants de la ville de Lauffon et des 
autres cantons voisins de la ville de liasle, à ren trer  
dans le sein de l’église romaine.
La guerre de trente ans eut des conséquences fu­
nestes pour les habitants de l’évêché; leur prince s’en­
gagea inconsidérément dans le parti de l’empereur 
contre les catholiques, et attira ainsi sur son pays des 
séjours de troupes, des réquisitions, des pillages et 
des malheurs de tout genre.
Le haut chapitre,  qui depuis la réforme de Basle, 
résidait à Fribourg  en Brisgau , re v in t , après i 4g ans 
d’absence, se fixer dans l’évêché, et s’établit à Arles- 
heim, beau village près de Basle qui lui offrit un em­
placement favorable. Dès-lors, à quelques troubles 
près de peu d ’importance, l ’évêché jouit d ’une heu­
reuse tranquillité , jusqu’au moment où la révolution 
française commença à y  germ er avec une prodigieuse 
activité : l’évêque, soutenu par des troupes al lem an­
des, lutta contre l’esprit révolutionnaire de ses su­
jets pendant les années 1790 et 1791 ; mais en 1792 
un corps de troupes françaises s’empara de toute la
partie du pays catholique, qui ne tarda pas à être réunie 
à la grande république sous le nom de département du  
M ont-Terrib le  ; l’évêque se retira à Bienne et ensuite 
à Constance. En 1796, le directoire exécutif français, 
abusant de sa force, déclara qu’étant aux droits de 
l’évêque de Basle , il réunissait à la France l 'E rgue l ,  
la prévôté de Mouliers-Granval, Bienne , la Neuville, 
et la montagne de Diesse, et il prit en effet possession 
de ces contrées.
Ainsi prit fin l’évêché de Basle, q u i , dans une suite 
de i 5 siècles, avait été gouverné par 78 princes-évê- 
ques : il fut cédé à la France par le traité de L uné-  
ville. L’évêque eut le sort de tous les princes dépos- 
sessiounés de l’Allemagne ; on lui accorila des indem­
nités et une pension à la charge de l’ordre équestre; 
ceux des officiers qui voulurent le suivre en Allema­
gne y reçuren t aussi une pension. On doit dire, à l’é­
loge des évcques de Basle, que leur gouvernement 
avait été paternel et doux ; ils méritent de la recon­
naissance pour plusieurs ouvrages u tiles, pour de 
bonuesroutes qu’ils firent tracer au milieu des rochers 
et dans les escarpemens des montagnes, eLpour des 
digues qu ’ils élevèrent contre l’impétuosité des lor- 
rens. L ’évêque était élu par le chapitre des chanoines 
de la cathédrale et confirmé par le pape ; il était in ­
féodé par l’empereur pour ses terres situées dans l’em­
pire. Le chap itre ,  qui se composait de 18 chanoines 
pris parmi d ’anciennes familles nobles allem andes, 
résidait à Arleslieim : les chanoines étaient nommés 
alternativement de mois en mois, par le pape et par 
le chapitre ; l’évêque consultait son chapitre dans les 
affaires d ’une haute importance; il avait un conseil 
p r iv é , et le grand maître du  pays était toujours son 
premier ministre. Les habitants étaient divisés en trois 
ordres ,  le c le rgé ,  la noblesse et les paysans ; ils en ­
voyaient leurs députés aux assemblées convoquées 
par l’évêque, mais d ’ailleurs ils n’avaient aucune part 
au gouvernement. Les charges des cinq grands offi­
ciers de l’évêque étaient héréditaires dans les mêmes 
familles. Les barons d’Ettingcn étaient grands-maré- 
cliaux, les seigneurs de Bccreufcls, grands-échausons,
ceux de Reichenslein el de Baldenstein, alternati­
vement grands - chambellans, ceux de Schcenau , 
grands-maîtres d’h ô te l , et ceux de Rothberg, grands- 
maîtres des cuisines. La liberté du culte réformé était 
garantie par les quatre cantons réformés et par le 
prince-évêque lui-raème.
L’évêché entretenait un  régiment au service de 
F rance ;  ses revenus s’élevaient à 3 oo,ooo francs de 
F ra n ce ,  et dans celle somme on comprenait le pro­
duit des forges et des usines domaniales, qui était 
considérable. E n  1800, le département du Mont*Ter- 
r ib le ,  dont l’étendue n’était pas proportionnée à celle 
des autres départemens de la F ra n ce ,  fut incorporé 
au département du Haut-Rhin ; dès la fin de i 8 i 3 , i l  
a été enlevé à la France par les puissances alliées, 
et ensuite il a été en grande partie cédé au canton 
de Berne, alin de le dédom mager des pertes q u e l i t i  
faisait éprouver l’indépendance des cantons de Vaut! 
et d’Argovie. La portion de l’évêché la plus voisine 
du  canton de Basic lui a été abandonnée ,  et une pe­
tite étendue de terrain a été réunie au canton de 
Keuchâtel.
L ’éducation des bestiaux est une des principales 
ressources de l’ancien évêché : les districts les plus 
or ientaux, et ceux qui bordent la rive méridionale 
du Doubs, sont ceux qui ont les plus beaux bœufs 
e l le s  meilleurs chevaux; ils nourrissent des jumens 
dont les poulains sont recherchés des étrangers; la 
race des brebis indigènes est de petite taille et sa 
toison médiocre, mais elle est propre à être croisée 
avec celle d ’Espagne.
Le ci-devant évêché contient,
Chevaux et poulains  10000
T a u re a u x ..............................  35o
B œ ufs.....................................  10000
V ac h es ...................................  12000
Génisses.................................  3ooo
Bêtes à la in e ........................ 2'tooo
Boucs et chèvres.................  6856
Les oies sont communes dans les vallées de Lauf-
fon , (VAjoie et de la Prévôté ; leurs plumes sont un
objet de commerce.
O n évalue à G 10,000 quintaux la quantité de foin 
qui se récolle annuellement dans le pays. Q uant aux 
gra ins ,  les habilants n’en recueillent guère que la 
moitié de ce qui est nécessaire pour leur consomma­
tion : cependant les lerres labourables occupent
28,000 hectares ou plus de cent mille poses de Ge­
nève , qui devraient naturellement fournir à la 
consommation près de 200 mille quintaux de blé 
par année. Les habitanlssuppléenl au défaut de grains 
par des pommes de terre et par d’autres légumes fa­
r ineux, dont ils récoltent environ trois cent mille 
quintaux chaque année. Leurs seuls vignobles sont 
ceux de Bienne, de la Neuville et de Keinach, qui 
11e produisent qu ’un vin médiocre.
Les plantes céréales et potagères, cultivées dans le 
pays, sont la plupart exoliqups; q u e lq u e s -u n e s ,  
comme la pomme de terre et le maïs, 11e sont con­
nues que depuis soixante -  dix ans; la luzerne et 
l ’esparcette depuis quarante ans, le pavot et une es­
pèce d ’orge particulière depuis v ing t-c inq  ans et 
le souchet depuis dix-huit  ans. La température du 
pays, qui est souvent froide, humide et capricieuse, 
ne  permet pas aux plantes de mûrir de bonne heure ;  
les fenaisons ont lieu dans les plaines et dans les val­
lées au mois de juin, et sur les montagnes dans le 
courant de ju il le t :  à P oren lru i ,  à Délémont et à 
Bienne, 011 moissonne dans la première quinzaine 
d’aoû t ,  et dans les vallées élevées, à la fin du mois 
et au commencement de septembre. Sur les m on­
tagnes , celte récolte se fait encore plus lard , et 
est quelquefois surprise par la neige et par les 
gelées. V
Le pays est sain ; il y règne rarement des m a­
ladies contagieuses, et l’on y voit des vieillards pous­
ser leur carrière jusqu’au terme le plus reculé de 
la vie : la Neuville est surtout réputée comme un* 
séjour favorable à la longévité; elle doit cet avan­
tage non-seulement à un air p u r ,  mais encore au 
régime simple et frugal de ses habitants.
I.e fer abonde dans les montagnes de l’ancien 
évêché ; les principales mines de ce métal sont celles 
de P er i ,  de Vauffelin , de Mallevai, de Correndelin , 
de C ourroux, de Liesherg et de Seprai : les quatre 
dernières sont seules en exploita tion , et leur mine­
rai est mis en fusion dans les hauts fournaux de 
C orrendelin ,  d ’U nderv il lers , de Bellefontaine et 
d ’Audincourt.
L’éducation et l ’engraissement des bestiaux forment 
l ’industrie principale du pays; après celle-ci vient 
la fabrication du beurre et des fromages : les pâtu­
rages s’aü'ermenl suivant le nombre des vaches qu’on 
peut y n o u rr ir ,  et le taux par chaque vache varie 
de 35 à 48 livres par an ,  dans les métairies qui 
sont habitables toute l’a n n é e ,  et où l’on récolte du  
fourrage.
La poterie de llonfol,  de Cornol et de Mouliers,  
est renommée dans le pays. Les hauts fourneaux 
pour la fonte du fer fournissent a 3,ooo quintaux 
de fonte par an, et occupent près de 700 ouvriers.  
On fait à Bellefontaine et à Frinvillier de l’excel­
lente tô le ,  et à Undervilliers de l’acier qui est re ­
connu de la meilleure qualité.
11 existe des verreries à Lauffon et à Roches, et 
une papeterie à Bassecour : les racines de gentiane ,  
qu ’on arrache dans les montagnes, sont l’objet d ’un 
commerce considérable : on les réduit  en poudre 
pour les vendre dans les pharmacies, ou bien on 
les distille pour en tirer une eau spiritueuse. Le. 
g e n ê t , qui'croît sur le J u r a , s’exporte chaque année ; 
les teinturiers en extraient une couleur jaune.
L’horlogerie s’est établie depuis soixante-dix ans 
dans le Val S a in t-Im ier,  à Tram elan et dans une 
partie de la montagne des Bois; elle y a pris des 
développemens considérables, et travaille à un  prix 
inférieur à celui de toutes les autres fabriques de 
l ’Europe ; elle occupe une population de sept à hu it  
mille âmes, au milieu de laquelle elle répand une 
grande aisance; à l’horlogerie se jo in t ,  dans les val­
lées de Saint-Imier et de T ram e lan ,  la fabrication
des dentelles : c’est l’occupation des femmes et des 
enfans.
Les deux tiers des habitants du ci-devant évêché 
sont catholiques romains, et l’autre tiers est réformé* 
O n  trouve en outre dans les montagnes un nombre 
assez considérable d’anabaptistes descendants de ceux 
qui furent chassés du canton de Berne il y a deux 
siècles, pour s’être refusés au port - d’armes et à la 
prestation du  serm ent,  et qui se réfugièrent dans 
ce pays : là ,  à l’ombre d ’une sage to lérance, ils ont 
cultivé et cultivent encore avec soin d ’arides som­
mités : modèles de simplicité, d ’économie, d ’o rd re ,  
de  travail et de m odération, ils se livrent à l’agri­
cu ltu re  pendant la belle saison , et en hiver ils s’ap­
pliquent au métier de tisserand. Ils ont beaucoup 
de rapports avec les quakers de l’Angleterre.
L ’allemand et le français se parlent dans l’évê- 
ché ; mais la dernière de ces langues est la plus 
répandue  : les paysans emploient un  patois dont 
la  prononciation varie d ’une com mune à l’a u t r e , 
et où  l’on trouve beaucoup de mots dérivés du cel­
tique.
T ou t  l’ancien évêché de Basle est couvert de châ­
teaux ou de débris de châ teaux, monumcns du ré­
gime féodal,  qui rappellent des temps d’oppression 
et de violence. Une grande partie de ces châteaux 
fu t renversée par le terrible tremblement de terre 
de  i 356 ; il y avait autrefois dans l’évêché beaucoup 
de fiefs qui relevaient presque tous d i r a i e n t  ent de 
l ’évèque.
Parm i les hommes célèbres qu ’a fournis l’évêché 
d e  Basle , on remarque Thomas Y i t te m b a ch , de 
Bienne, réformateur de sa patrie et des districts voi­
sins; P ierre M ath ieu , historiographe de F ra n c e , fils 
d ’un tisserand de P o re n tru i , et Jean B a r t , célèbre 
ch e f  d ’escadre sous Louis X IV .
La ville de Bienne, qui a 2000 hab i tan ts , est m a ­
nufacturière, commerçante et fort ancienne ; son 
territoire n’avait dans le dernier siècle qu’une lieue 
et demie de longueur sur une de la rgeur,  avec une 
population de 6000 âmes ; la langue allemande y
est usitée dans les conseils et dans les actes publics. 
Cependant le français est parlé par un grand nombre 
des habitants, et l’on remarque un singulier mélange 
des deux langues ; de là vient que presque tous 
les villages des environs de Bienne ont un double 
nom.
CANTON DE LUCERNE.
SITU A TIO N , ÉTEN D U E, CLIM AT ,  POPULATION.
Le canton de Lucerne est borné au nord par le 
canton d ’Argovie, à l’orient p a r le s  cantons d’Argo­
vie, de Zug ei de Schwitz, au midi par celui dU n-  
dervald et par l’O berland bernois,  e t à  l ’occident 
p a r  le canton de Berne. Il est situé presqu’au centre 
de la Suisse, et l ’emporte en fertilité sur la plupart 
des autres cantons: c’est à lu i ,  lorsque l’on arrive 
de la France ou de l’A llem agne,  que commence la 
Suisse intérieure proprement d ite ,  qui présente tant 
de particularités dans ses m œ urs ,  dans sa constitu­
tion et dans sa nature. Il est le troisième en rang 
dans la confédération suisse, et passe pour le pre­
m ier des cantons catholiques : l’acte de médiation 
de  i 8o3 lui a fait éprouver quelques légères m odi­
fications par des échanges avec le canton d ’Argovie. 
Sa plus grande longueur,  du nord au su d ,  et sa 
plus grande largeur, de l’orient à l’occ ident,  sont 
également d’environ onze l ieues, et sa surface est de 
so ixan te -douze  lieues carrées cl q u a t r e - v i n g t - u n  
centièmes : on ne peut pas le compter parmi les can­
tons m ontagneux de la Suisse : cependant il s’en 
rapproche autant que possible, e t ,  quoique aucune 
de ses montagnes ne se couvre de neiges éternelles, 
il n ’est presque pas de mois, même en é té ,  où il 
ne  tombe de la neige sur ses hautes sommités; de 
là  résulte que le climat y est plutôt froid que chaud ,  
et que les habitants sont exposés à de grandes varia­
tions de température. D u  reste, le canton est situé
sur un plan élevé ; le lac des Quatre-Cantons e s tà  
i 32o pieds au-dessus de la Méditerranée.
La population du canton de L u c e rn e , d'après le ta­
bleau ofliciel que nous avons donné ci-devant,  n’est 
que de 86,700 âmes, ou de l i g i  âmes par lieue car­
r é e ;  mais celle évaluation est évidemment trop fai­
ble, M. Bernoulli la porte à 116,000 âmes : un dénom ­
b rem ent,  fa iten  1810, donna déjà 101,go4 âmes. En  
i 8 i 4 , il naquit dans le canton i 865 garçons et 1602 
filles, en tout 3 5 17 enfans; la même année il m ourut 
a g i o  individus, et il se fit 558 mariages. E n  1826, la 
population s’accrut de 112g individus, et il y  e u l35go 
naissances, 246 i décès et 5 ig mariages. La ville de 
L ucerne compte 7000 habitants. La population de 
l ’Entlibuch était en I7g6 de 12,557 âm es,  et tendait 
à s’augm enter chaque année;  les habitants de celte 
vallée s’engagent en grand nombre dans les services 
militaires étrangers.
§ 2.
NATURE DU SO L, MONTAGNES.
Le terrain du canton est fertile et bien cultivé;ses 
p rodu its ,  par leur abondance , récompensent et en­
couragent l’agriculteur; il offre une grande variété 
de  vues charm antes ,  de beaux arb res ,  de collines 
verdoyantes et de ruisseaux. De toutes les montagnes 
du  canton, la plus remarquable est le mont P ilatequi 
lui sert de limites du  côté du canton d ’Undervald. Ce 
m ont colossal et majestueux , dont la base septentrio­
nale se rapproche de la ville de Lucerne, est élevé de 
6go6 pieds au-dessus de la mer; il lui manque i 3oo 
pieds pour atteindre à la limite des neiges éternelles, 
on le nomme an latin mons p ilea ta s, à cause d ’un 
petit nuage en forme de chapeau, qui couvre ordinai­
rem ent sa cime lorsque Le temps est beau : dans les a n ­
ciens documens il est nommé ruons J'raclurs , Frnct- 
m ont et F ra k m u n d , à cause des rocs déchirés qui s’é­
lèvent à son sommet du côté du nord et de l’est. Le 
peuple attribue le nom de F ila te  à une tradition ah-
s u r d e , suivant laquelle P once-P ila le  serait venu se 
noyer dans le petit lac qui se trouve sur le haut de la 
ruoutagne,  par désespoir d’avoir laissé condamner à 
m ort  N. S. Jésus-Christ.  Le Brundlen A lp  est l’habi­
tation la plus élevée qui se trouve sur le Pilate ; de­
puis cette habitation on parvient en deux heures , par 
de petits sentiers , sur les plus hautes sommités de la 
m ontagne : non loin de là est un petit lac, ou plutôt 
u n  étang, qui a donné lieu dans le moyen âge, à une 
foule de narrations superstitieuses, et qui inspire e n ­
core au peuple de l’effroi. On croit qu ’il renferme le 
corps de P once-P ila te , et qu ’il envoie des orages 
malfaisants sur Lucerne et sur le pays environnant,  
toutes les fois qu ’on trouble le préfet romain dans son 
repos, en touchant aux eaux qui le cachent : c’est 
pourquoi il était autrefois défendu, sous des peines sé­
vères , de monter sur le Pilate , et ceux qui avaient la 
témérité d ’enfreindre celte défense, étaient punis de 
la  prison. Ce n ’est que depuis deux ou trois siècles que 
les voyageurs ont obtenu des permissions pour esca­
lader la m o n ta g n e , et encore accompagna-t-on long­
temps ces permissions de restrictions gênantes.
Sur le côté occidental du mont P ilate, l’Eigenthal, 
r iche et fertile m ontagne, mérite d ’être remarqué; il 
se compose d ’environ trente Alpes, sur lesquelles quel­
ques centaines de vaches paissent en été : on y respire 
un  air pur ; c’est pourquoi plusieurs malades de Lu­
cerne vont s’y établir dans la belle saison. On a com­
m encé à y bâtir des cabannes, qui sont habitées pen­
dant tout le cours de l’année. Le reste du canton , et 
en particulier l ’E n t l ib u c h , renferme un grand nom ­
bre de montagnes.
Le m ont Pilate possède plusieurs objets propres à at­
t irer l’attention des voyageurs, entre autres dans le 
lieu appelle Hergotlsvald, une belle église et la cellule 
d ’un ermite ; plus bas, on admire le beau château de 
Schauensée , les vues charmantes de la ville de Lu­
cerne,  de son beau lac et des riches cultures de Son- 
nenberg. E n  allant au Brundlen A lp ,  on trouve un 
sapin de huit pieds de diamètre, et à i 5 pieds au-des­
sus du sol, on voit sortir de son tronc neuf branches
horizontales tie trois pieds d ’épaisseur et de sis de lon­
gueur ; de l’extrémité de chacune de ces branches s’é­
lève un grand sapin, de sorte que cet arbre offre un 
aspect tout-à-fait extraordinaire. On trouve sur le 
lìrundlen  Alp l’un des échos les plus curieux de la 
Suisse; mais il faut une bonne poitrine et une voix 
très forte pour en obtenir un certain effet; les ber­
gers du pays sont accoutumés à le faire résonner, ils 
se placent vis-à-vis de l u i , et se tournent lentement en 
demi cercle d ’un côté à l’a u t re ,  trouvant ainsi le 
moyen de produire une musique harmonieuse dont 
les accens mille fois répétés retentissent dans toutes les 
parties de ces rochers,  et font un effet ravissant, sur­
tout pendant le calme et l’obscurité solennelle d ’une 
belle soirée. Du haut du Brundlen Alp on aperçoit, 
au  milieu d ’un rocher no irâ tre ,  l’entrée d’une ca­
verne, dans laquelle est une statue que les habitants du 
pays appellent Saint-D om inique ; mais il est impossi­
ble d ’en ap p ro ch er , et l’on ne sait point encore si elle 
est un ouvrage de l’art ou de la na tu re ;  vue à une 
certaine distance, elle parait haute de trente pieds 
environ ; elle est d ’une pierre b la n ch e , et ressemble à 
un  homme dont les jambes sont croisées, et dont les 
bras sont appuyés sur une table: on d irai t ,  à sa pos­
ture , que cet homme a le projet de garder l’entrée de 
la caverne. Les divers pâturages qui recouvrent les 
flancs du P ilate, nourrissent 4ooo bcles à cornes pen­
d an t l’été.
La partie la plus chaude du canton est celle qui est 
située au pied du m o n lR ig i ,  sur les bords du lac de 
L u ce rn e ;  le Rigi la garantit des vents du n o rd ;  et 
l ’on y voit croître des fruits de pays chauds, tels que 
des châta ignes, des amandes et des figues. Au mois de 
juillet 1795, le beau village de V eggis , qui est bâti 
dans cet e n d ro i t , fut en partie inondé et entra îné dans 
le lac par un torrent d ’une nature singulière , qui des­
cendit inopinément du Rigi. Ce torrent se composait 
d ’une boue rouge et épaisse: il avait plusieurs toises 
de h a u te u r , et cinq ou six cents toises de largeur : il 
s’avancait si len tem en t , qu ’il mit quinze jours à faire 
son chemin jusqu’au la c ,  et que les habitants eurent
le temps de sauver tous leurs biens-meubles : mais il 
n ’en ensevelit et n’en dévasta pas moins un grand nom­
bre de maisons et de campagnes fertiles.
§ 3.
RIVIÈRES E T  LACS, EAUX M INÉRALES.
Parm i les rivières du canton de Lucerne ,  il faut 
rem arquer :
l°. La B eiiss , qui après être sortie du S a in t -G o -  
tliard, et avoir traversé Allorfetle lacdesQuatre-Can- 
tons, partage Lucerne en deux parties, reçoit à de­
mi-lieue de cette ville, les eaux de l’Em m en , sort du 
canton vers Honau , pour entrer dans les cantons de 
Zug et d’Argovie , côtoyer celui de Zurich , se réunir  
près de Maswanden avec le Lorez , et se jeter enfin 
dans l’Aar.
a°. h ’E m m e n ,  qu ’on appelle aussi F a ld -E m m e n  
( Em m etta  m inor ) pour la distinguer de l’Em m en 
bernoise qui donne son nom à l’Em m enthal ;  elle a 
son cours entier dans le canton de Lucerne ,  dont 
elle parcourt une grande partie, elle charie de l’o r ,  
dont on a souvent frappé des ducats à Lucerne ; elle 
reçoit un grand nombre de petites rivières et de ruis­
seaux avant de se jeter dans la Reuss près de L u ­
cerne.
3°. U E n tlert, qui se jette dans l’E m m en, et qui 
donne son nom à l’E n tl ibnch ; elle se fuit rem arquer 
par  plusieurs chutes et cascades.
4°. et 5". les deux J-Vigger, qui parcourent la par­
tie occidentale du canton près de Villisau , reçoivent 
ensuite les eaux de la L u lh e re n , et abandonnent le 
canton près de Mehlstecken pour se jeter dans l’Aar 
auprès d ’Arbourg.
6°. La V in a  ou V in o n ,  qni coule au nord du can­
ton du côté-de l’Argovie par K eudorf  et Münster.
7 ° ,  La S u r , qui sort du lac de Sempach à Ober-  
k i t c h ,  passe auprès de la petite ville de Sursée, et se 
jette dans l’Aar au-dessous d’Arau.
8° . L ’E sch em b cu h , la R u m lig , et d ’autres petites
rivières, qui ne méritent guère d 'autre  qualification 
que celle de ruisseaux : le bas et le haut Kriem sbach  
méritent cependant de fixer l’attention. Ce dernier  
ruisseau est aussi appellò Rengbach ; autrefois, dans 
les temps de grosses pluies, il rompait assez fréquem­
ment ses digues naturelles, et se réunissait au has 
Kriemsbach, qui inondait alors les environs de Krieras 
jusqu’à Lucerne ,  et faisait éprouver de grands dom ­
mages à la partie de L u ce rn e , connue sous le nom  de 
petite vil'ie. Le Rengbach descend du  mont F ila le ,  et 
coule vers le nord : on a construit à grands frais une 
digue pour le conten ir ,  sur une longueur de plus de 
i 5oo pas, e t on l’a forcé à  se jeter en tout temps dans 
l 'E m m en; on admire surtout dans ce travail le R eng-  
loch ouverture fort large qui s’enfonce à a34 pieds 
de profondeur entre les deux montagnes de Sonuen- 
berg et de Ulattcrbcrg ; il a fallu beaucoup de temps 
et de grandes dépenses pour mettre cette ouverture 
dans l’étal où elle est de nos jours.
1-es lacs du canton les plus remarquables sont : 
i°. Le lac des Quatre - Cantons, appelé aussi lac de 
Lucerne, dont nous avons déjà parlé : sa longueur de 
Lucerne à F lu e le n , dans le canton d ’U r i , est de n eu f  
lieues; sa plus grande la rgeur,  de Kusnacht à Alp- 
nach, de quatre à cinq lieues: les plus grandes riviè­
res qui s’y jettent sont la Reuss et la Mulla ; il est pro­
fondément encaissé entre les m ontagnesd’U r i , d ’U n-  
dervald, de Schwitz et lem on t Pilate O n appelle plus 
particulièrement lac de Lucerne la parliedu lac la plus 
rapprochée de la ville de ce nom ; A lpnach , Slanz et 
le canton d ’Uri donnent leurs noms aux parliesdu lac 
qui les avoisinenl; la profondeur des eaux varie de 
cinquante à cent-cinquante toises; la forme du lac est si 
particulière qu’il olire une grande variété d’aspects, et 
l’on peut d ire ,  en quelque so r te ,  qu’il se divise en  
plusieurs lacs différents les uns des au tres; une parti­
cularité qui le distingue, c’est qu’il y règne toujours 
*des vents qui viennent des montagnes, et qui varient 
de direction dans les diverses parties du  lac; souvent, 
par exemple, la bise souffle dans le lac de Lucerne ,  
tandis qu e le  vent du  midi règne dans le lac d 'U ri ,  et
10
q u ’on est exposé, dans les bassins intermédiaires, à 
d ’autres vents différents, on a un calme total. Les 
bords du lac, dans le canton de Lucerne, excepté près 
de la noire sommité de Burgenslock, sont bien cultivés 
et fertiles ; ou y remarque les ruines du château de 
Hapsbourg, que les Lucernois détruisirent en i 35a, et 
qu ’ilfaut bien distinguer du célèbre château du même 
n o m , qui existe encore en partie près de B ru g g , dans 
le  canton d ’Argovie ; le petit pays de Veggis au bas du 
Rigi se fait rem arquer,  ainsi qu’on l ’a déjà observé, 
par  sa chaleur et par son agrément. Ce lac est fort 
poissonneux ; il est parcouru par les habitants des qua­
tre  cantons riverains, et sert à transporter les m ar­
chandises qui vont en Italie, p a r l e  Sain t-G olhard , 
depuis la F rance ,  l’Allemagne ou la Suisse septentrio­
nale, et réciproquement ; quelques auteurs ont exagéré 
les dangers de sa navigation , il est vrai que dans quel­
ques parties il est bordé par des rbchers à pic qui ren­
dent un débarquement difficile*; mais les bateliers 
connaissent presque partout des places où l’on peut 
aborder  en sûreté, et il est rare d 'entendre parler 
d ’accidens arrivés, même pendant les orages les plus 
violents. Le lac de Lucerne est célèbre dans l’histoire 
de  la Suisse ; ses bords ont été le théâtre des princi­
pales scènes de la fondation des républiques helvéti­
ques dans le i 4c siècle.
2°. Le lac de Sem pach , ( Sempacensis locus') ; c ’est 
u n  fort joli lac de deux lieues de longueur sur une 
petite lieue de largeur : ses eaux sont claires et nour­
rissent d ’excellents poissons, et entre autres des B a l­
les ou A albocks  ( Salmo lavaretus) , dont les habi­
tants font un commerce assez considérable. Le lac de 
Sempach est de quarante toises plus élevé que le lac 
des Quatre-Canlons, et est encadré par un am phithéâ­
tre  de charmantes collines ; la petite ville de Sempach 
est située sur son bord nord-est, et celle de Sursée sur 
une colline à l’ouest : la S u r ,  qui sort de ce lac, four­
nit des écrevisses d ’une grosseur remarquable.
3°. et 4°. Les lacs de M aueu  et A'Egnlzviler, tous 
les deux forts petits ; le p rem ier ,situé à une forte lieue 
p l’ouest de celui de Sem pach , renferme l’île et le char
teau auxquels il a donné son n o m , et se vide dans le 
lac d 'Egolzviler, qui lui-même se décharge dans la 
Wigger.
5°. Le lac de B o th , à une petite demi-lieue de L u ­
cerne d,u côté d ’Ebikon, et près de l’abbaye de Roth- 
hausen; son circuit est peu considérable, mais ses 
eaux sont profondes, et renferment beaucoup d’écre- 
visses et de poissons.
6°. et y”. Les petits lacs de Durten  et de Soppen , 
qui sont situés à six lieues à l’ouest de L u c e rn e , entre 
Volhausen , Menznau et Geiss.
8°. Le lac de B aldeker, à cinq lieues au nord  de 
Lucerne; il n ’a que trois quarts de lieue de longueur, 
et un quart de lieue de largeur.
Il existe deux sources périodiques dans le canton, 
l’une à Egolzvil, et la seconde près de Langnau sur 
le Guggerberg : les gens du pays s’affligent lorsqu’ils 
les voient couler ,  car ils sont persuadés qu’alors leurs 
terres sont menacées d ’infertilité.
Le canton a plusieurs eaux minérales et des bains 
de santé: les plus fréquentés de ces bains sont ceux 
de Rnulvil ,  à une lieue de Sursée, placés dans un  
agréable vallon arrosé par la S u r ,  et entourés de bâ-  
limens beaux et commodes; les bains d’Ybenmoos, 
sur la frontière des anciens bailliages libres, près 
d’H ohenrein; ceux d ’Augslholz, qui en sont voisins, 
et qui ont été mis en usage vers la fin du i8° siècle; 
ceux de F a rn b i ih l , dans l’E nll ibuch , et quelques 
autres encore, sont aussi plus ou moins visités par les 
malades.
rnO D U IT S DU PAYS, a g r i c u l t u r e ,  i n d u s t r i e .
Les habitants du  canton de Lucerne font, de l’édu­
cation du bétail, une de leurs principales occupations; 
ils ont de superbes bêtes à cornes,  et élèvent aussi 
des m outons , des chèvres et des cochons. Dans l’E n t-  
libuch, où ce genre d ’industrie est surtout cultivé, 
on achète des moulons au printemps, on les conduit
sur  des pâturages montagneux, qui seraient trop é le­
vés pour des vaches, et on lesabandonne à eux-mêmes 
pendant la plus grande partie de la belle saison. Le 
m o n t  Pilate nourrit  ainsi des troupeaux de moulons 
considérables, qui s’engraissent au point d ’augmenter 
beaucoup de prix à la fin de l’é té ;  leur laine sert à 
l ’habillement des habitants du pays. E n  1796 on 
com pta, sur les montagnes et dans les forêts élevées 
de  l’En tl ibuch ,  6674 vaches, outre un grand nombre 
de bœufs et de taureaux, 860 chevaux et 1 i , i 56 mou­
tons ou chèvres. On p eu t ,  d ’après cet exemple , se 
faire une idée de tout le bétail du canton : le gibier 
y  est abondant. Du reste, le canton de Lucerne est 
plus particulièrement un pays à blé ; il est du très 
petit nombre des cantons de la Suisse, qui non-seu­
lem en t ont du blé pour leur usage, mais qui peuvent 
en  exporter ; Lucerne en fournit aux cantons voisins 
d ’U ri ,  de Schwitz et d ’Undervald ; aussi chaque se­
m aine son marché à blé est-il très fréquenté; d’après 
u n  compte public de l’année 180g, l’entrée des fro- 
m ens ,  des seigles et des orges ,  fu t ,  dans le cours de 
douze mois , de 35,5oa quarts ou quarte rons ,  dont 
5922 dem eurèrent dans la ville pour sa consommation, 
et le reste fut exporté dans les trois cantons d ’U r i , 
de  Schwitz et surtout d ’Undervald : le quart ou quar­
te ro n ,  dont quatre font le mailer, contient 1762 
pouces cubes de France.
Les vignes sont peu abondantes dans le c a n to n , 
et  le vin est de qualité inférieure; mais les Lucernois 
font du  vin de fruit,  qui devient quelquefois pour 
eux  un objet d ’exportation. La botanique du pays, 
n ’a pas été suffisamment étudiée , et l ’on en peut dire 
au tan t de sa minéralogie : la plupart des naturalistes 
qui visitent le canton, n’y font que de courts séjours, 
et se bâtent de le quitter pour se rendre dans les hautes 
Alpes, où ils espèrent faire des découvertes et des ob ­
servations d’un plus grand intérêt.  On trouve dans le 
canton la plupart des métaux connus ,  mais il n’en 
existe pas de mines régulièrement exploitées: on y 
trouve aussi de la iourbe et du charbon de p ie rre ,
mais on n ’en fait pas un grand usage à cause du  bas 
prix du bois.
Les Luceruois des deux sexes se font rem arquer 
par la beauté de leurs traits et par leur '  taille é lé ­
gante ; leurs mœurs sont encore simples, malgré 
les changemens que les dernières révolutions y ont 
apportés ; les produits qu’ils exportent sont prin­
cipalement des fromages, des bestiaux et des grains ; 
mais ils ne sont pas riches, parce que leurs importa­
tions l’emportent sur leurs exportations: on estimait 
en 178b que le sel et le vin seuls, achetés dans l’étran­
ger ,  absorbaient annuellement une somme de 4oo 
mille florins du pays. Le commerce languit,  et pen­
dant long-temps on n’a eu dans le canton d ’autres m a­
nufactures que les filatures de l’Enllibuch. Depuis 
quelques années, il s’est introduit des changemens 
avantageux sous ce rapport,  particulièrement dans 
la ville de Lucerne.
§ 5 .
HISTOIRE.
On ne sait pas à quel temps la ville de Lucerne 
peut faire rem onter  sa fondation; quelques savants 
pensent qu’elle doit son nom à un  f a n a l , en latin 
lucerna, qui fut construit dans cet emplacement pour 
guider les bateliers qui voyageaient la nuit sur le 
lac voisin. Vers la fin du 7'= siècle, un seigneur du  
pays, nom m é Viekarl, bâtit le couvent de Saint-Leo- 
degar ou S ain t-Léger,  sur la colline alors presque 
solitaire auprès de laquelle Lucerne s’éleva dans la 
suite; il en fut lui-même le premier ab b é ,  et lui 
assigna des possessions sur le m ont Albis. L’an 768 , 
Pepin-le-l$ref donna ce couvent,  ainsi que Lucerne ,  
qui avait déjà alors le titre de ville,  aux abbés de 
M urbach  de la haute Alsace; ceux-ci les vendirent 
sur la fin du iS1 siècle à la maison de H apsbourg :  
mais en i 33a,  L u c e rn e , ne pouvant plus supporter 
les rigueurs de la domination au t r ich ienne , contracta 
une  alliance avec les trois premiers cantons, et ré -
\ clama son indépendance , qu’elle acquit ,  après de 
longues guerres, au prix du sang de ses citoyens. Dans 
les coramencemens de sa nouvelle existence, elle 
fui menacée par une conspiration dangereuse, con­
nue  sous le nom de M ordnac/U: les principales fa­
milles de la ville, qui étaient demeurées fidèles à la 
maison d’A utr iche ,  formèrent le projet de se défaire 
de tous les chefs du peuple, et fixèrent une nuit pour 
l ’exécution de ce com plot; mais un enfant qui, sans 
être  aperçu, avait assisté à la dernière conférence 
des conjurés, fit connaître leurs résolutions, et le 
complot échoua. La célèbre victoire de Sempach, à 
laquelle les Lucernois contribuèrent essentiellement 
en i 3 8 6 , assura leur l iberté : en moins de 3o ans, 
ils s’approprièrent le territoire qui forme encore leur  
ca n ton ,  et en 147g ils se rachetèrent de tous les 
droits qu’exerçaient sur eux les chanoines de Saint- 
Léger. Dès-lors, le gouvernement tomba peu à peu 
entre les mains d ’un petit nombre de familles nobles 
ou patriciennes, et les habitants des campagnes de­
vinrent sujets de la ville. Celle oligarchie, contre 
laquelle les citoyens se révoltèrent en 1764, a sub­
sisté jusqu’à la fin du 180 siècle; mais d è s l e 3 t jan­
vier 1798, avant qu’aucun autre gouvernement suisse 
eût fait une pareille dém arche ,  les conseils de Lu­
cerne provoquèrent d ’eu x -m ê m es  l’établissement 
d ’une constitution basée sur l’égalité des droits poli­
tiques. Bientôt après Lucerne accepta la nouvelle con- 
sülulion donnée à la Suisse par la république fran­
çaise ; le 3o a v r i l , elle fut surprise par les milices des 
petits cantons, ce qui fit qu’un corps de troupes fran­
çaises y entra le lendemain. E lle fut imposée à de 
fortes contributions,  et à toutes les charges de la 
guerre  : au mois de septembre, elle devint pour  huit 
mois le siège du gouvernement unitaire helvétique, 
ce qui lui coûta des sommes considérables. Plus tard, 
elle reçut deux fois le quartier général des troupes 
françaises, et fut l’un des points centraux de la guerre 
civile qui éclata dans la Suisse en 1802, ce qui la 
força à de nouveaux sacrifices de toute espèce. Enfin, 
en  t 8 i 3 , elle a recouvré son ancien é ta t ,  sans au-
cune ag ita t ion , et par le seul effet des succès des 
puissances alliées contre Buonaparte.
§ 6.
CONSTITUTION PO L ITIQ U E ET ECCLÉSIASTIQUE.
Le canton se divise en cinq préfectures, dont la 
première est celle de Lucerne ,  la 2e l’E n t l ib u c h , 
la S ' celle de Villisau, la 4e celle de Sursée, et la 
5e celle de Hochdorf. Chacune de ces préfectures 
est partagée en divers arrondissemens judiciaires, 
dont le nombre total est de dix-huit.
Le pouvoir souverain réside dans 36 conseillers 
quotidiens et dans 64 grands conseillers, dont les 
places sont à vie, et qui sont présidés par un avoyer ; 
leur corps entier s’appelle avoyer et conseil des Cent 
de la  villa et république de Lucerne. Ce conseil se 
compose de 5o membres choisis parmi la bourgeoisie 
de la ville de Lucerne, et de 5o autres membres 
choisis parmi les citoyens de la cam pagne, et entre 
autres trois dans la ville de Sursée, trois dans celle 
de Sempach , trois dans celle de "Villisau, et un dans 
le bourg de Munster. Le conseil des Cent s’assemble 
régulièrement trois fois par an ; il peut être convoqué 
extraordinairement par le conseil quotid ien ,  aussi 
souvent que les affaires l’exigent.
Le conseil quotidien, composé de 36 m em bres,  
est la première autorité exécutive, administrative et 
judiciaire; il juge en dernier  ressort le contentieux 
de l’adm inistra tion; il nomme dans son sein un tri­
bunal d ’appel composé de 12 membres, et présidé 
par le second avoyer. Ce tribunal juge en dernier 
ressort tous les procès, excepté ceux relatifs aux crir  
mes qui emportent la peine capitale; dans ce d e r ­
nier cas ,  c’est le conseil quotidien qui prononce le 
jugement de l’accusé. Chaque ann é e ,  deux membres 
du tribunal d ’appel,  désignés par le sort ,  sortent de 
charge; mais la première fois ils sont de suite rééli- 
gibles : après un second tour de sortie, ils ne peuvent 
être réélus qu ’après une intervalle d ’uue année.
D eux avoyers, nommés par le conseil ties Cent, en­
tre  les membres tlu conseil quotid ien , président alter­
nativement l’état pendant une année; les deux plus 
anciens membres du conseil quotidien portent le titre 
de lieutenantsdu gouvernement ; ils président les con ­
seils en l’absence des deux avoyers.
Un membre du conseil q uo tid ien , portant le litre 
de conseiller-juge, et renouvelé chaque année, fait les 
fonctions de garde des sceaux et veille sur le m a in ­
tien desrèglemens de l’é ta t ;  si l’avoyer en charge re­
fusait de soumettre au conseil un objet qui lui est 
adressé, le conseiller-jugedevrait en référerau conseil, 
et faire examiner et décider par lui cet objet.
Chacun des arrondissemens judiciaires et c h a ­
que ville municipale, nomment parmi leurs citoyens 
un mem bre d irect du conseil des Cent; la bourgeoisie 
de la ville de Lucerne en nomme dix ; les quarante au­
tres membres à choisir dans le sein de la bourgeoisie 
de L u ce rn e , et les vingt-neuf membres à prendre dans 
le reste du  ca n ton ,  sont nommés par le conseil des 
Cent.
Les membres du conseil quotidien sont choisis par 
ce conseil lui-même, dans le sein du conseil des Cent ; 
mais ce choix est soumis à la confirmation du conseil 
des Cent ; il faut nécessairement que dix des membres 
du conseil quotidien soient pris hors de la ville de L u ­
cerne. Toutes les élections se font au scrutin secret et 
à la majorité absolue des voix.
P ou r  avoir le droit d ’élire ,  il faut être bourgeois du  
pays, avoir vingt ans accomplis, payer l ’impôt d ’une 
propriété dequa tre  cents francs au moins, n ’être ni in­
terdit , ni condamné à une peine in fam ante , ni failli. 
P o u r  être eligible au conseil des C en t,  il faut en ou­
tre avoir vingt-cinq ans accomplis, payer l’impôt 
d ’une propriété d ’au moins 4ooo francs, ou avoir 
rendu  des services essentiels à l’état. P o u r  être éligi- 
ble au conseil quotid ien , il faut en outre avoir au 
moins trente ans accomplis. Un père ne peut siéger 
avec son fils, ni deux frères ensemble dans le conseil 
quotidien. U n membre du conseil quotidien ne peut 
vivre hors du pays en service étranger.
Le canton professe la religion catholique : sous ce 
rap p o r t ,  il relève de l’évêché de Basic et de Soleure. 
Le clergé du canton est divisé en quatre chapitres, sa­
vo ir :  ceux des quatre Valdstettes, de Hochdorf,  de 
Surséè et de Villisau ; il compte soixante-deux parois­
ses avec au tan t de vicaires ou chapelains. Le chapitre 
de  Lucerne se compose d ’un prévôt m ilré ,  de onze 
chano ines , d’un curé ,  d ’un organiste , d ’un scolarque, 
de dix chapelains, de deux vicaireset d’un proviseur. 
11 y a plusieurs monastères dans le can ton ; l’abbaye 
de S ain t-U rba in ,  dans B onnvald , sur  les frontières 
du  canton de Berne, fondée en 1148; elle est habitée 
par  des moines de l’ordre de Citeaux; deux abbayes 
de femmes du même ordre à Rothhausen e tà  Eschen­
bach , fondées en 1245 et 1285 ; deux cloîtres de fran­
ciscains, l’un à Lucerne et l ’autre à Verlenslein, fon­
dés en I2 i5  et i 63o; trois cloîtres de capucins, l’un sur 
le Vesemlin , à L u ce rn e , Vautre à Sursée et le dernier 
à Schüpfheim , dans I’Entlibuch ; enfin un cloître 
d ’Ursulines fondé en 1658 , et un, de sœurs de l’ordre 
de Sainte-Claire, fondé en 1 6 1 9 ,à Lucerne.
L’ordre de Malte possède une commanderie à H o -  
henrein et à Beiden. Le nonce du pape, en Suisse, ré­
side pour l’ordinaire à Lucerne. Depuis quelques an ­
nées les protestants jouissent d ’une église et d ’un pas­
teur  dans la ville de Lucerne.
§ 7 .
é t à b l i s s e m e n s  p u b l i c s  e t  p a r t i c u l i e r s ,  r e v e n u s  
DE l ’é t a t , '
Les principaux établissemens d’éducation du can­
ton consistent en un lycée pour la théologie et la philo­
sophie, et en un gymnase pour les beaux-arts et pour 
la langue française; ce lycée et ce gymnase existent à 
Lucerne avec dix-sept professeurs. Lucerne possède 
encore une école de dessin où les amateurs et les jeu­
nes artistes peuvent faire des études gratuites : on a éta­
bli des écoles primaires dans toutes les communes r u ­
rales. L’instruction publique est sous la direction
1 0 .
d ’une commission tirée du conseil quotidien, et sous 
la surveillance immédiate de dix inspecteurs des 
écoles.
Ce fut clans le couvent de Berominoli, prés de L u ­
ce rne ,que le chanoine Elie de Laufen, établit en i 4?o, 
la première imprimerie qui ait existé en Suisse: U l ­
rich G ering , du  bourg de M unster ,  qui dépendait de 
ce co u v en t , y  apprit à im pr im er , et se rendit à Paris, 
où il exerça son talent de i4 /2  à i 5 to ;  long - temps il 
fit un mystère de son a r t :  les livres sortis de ses presses 
sont les premiers qui aient jété imprimés en France.
Lucerne n ’a point encore de sociétés pour l’avance­
m ent des sciences et des arts; une société d ’amateurs du  
théâtre et de la musique, donne souvent des rep ré ­
sentations au profit des pauvres ; ses établissemens re­
latifs à la médecine et aux pauvres sont dans leur e n ­
fance ;  mais elle possède de nombreuses et belles bi­
bliothèques; celle de la ville ,  que l’on peut appeler 
aussi la bibliothèque suisse, a été formée par l’ancieu 
trésorierde Balthazar,et contient une collection à peu 
près complète des ouvrages qui ont été imprimés sul­
la Suisse, ainsi qu ’une grande quantité de manuscrits, 
de tableaux e id e  portraits sur le même sujet; la biblio­
thèque des franciscains possède quelques manuscrits 
préc ieux; celle des jésuites ou de la maison de Saint-  
Xavier sert aux professeurs ecclésiastiques; celle des 
capucins sur Je Vesemlin , est riche en ouvrages ec­
clésiastiques anciens ; celle de l’abhaj e de Saint-U r­
bain est jointe à un cabinet de médailles et d ’objet» 
d ’histoire naturelle : on doit encore citer la bibliothè­
que de la société de le c tu re ,  qui renferme un bon 
choix des meilleures ouvrages de li t térature , soit an­
ciens , soit m odernes , écrits eu allemand , eu français 
et en italien.
L ’état ne possède qu ’un petit nombre de domaines, 
et la plus grande partie de ses revenus consiste dans le 
produit des impositions, soit directes, soit ind irectes , 
surtout de l’impôt foncier,  de celui des patentes des 
négociants,  du timbre, et des droits sur les dons et 
successions, sur les boissons, sur le transit des m ar­
chandises, sur le se l ,  sur la poudre et sur la poste aux
lettres. E n  i 8a5 , les revenus de l ’E tat s’élevèrent à 
221,207 l iv res , en 1828 à près de 280,000 ; Lucerne 
possède une caisse d’épargnes, ainsi que Sursée.
La valeur des bâlimens assurés contre les incendies, 
s'élevait en 1827)3 18,281,000 livres de Suisse. Le 
nom bre des détenus dans les prisons était en moyenne 
de cent-dix.
§ 8.
M ONNAIES, POILS E T  MESURES.
Les monnaies de Lucerne se divisent de la même 
manière que celles de Berne, savoir le louis d ’or en 
cenl-soixanle balz, et le gros écu en quaran te ;  mais 
les affaires de commerce qui se font avec l’Alsace se 
règlent en monnaies françaises. Le goulde ou florin 
est, comme celui de Strasbourg, de quarante sols 
tournois ; le schilling d ’un sol tournois, et l’angster de 
deux deniers. Les monnaies effectives en 01* sont des 
pièces de un , deux, trois , quatre , cinq et même dix 
ducais, cl depuis la révolution, des louis d ’or de 
douze florins ou cent-soixante balz ; les monnaies en 
argent sont d ’anciens écus de trente batz, des gouldes 
ou florins qui valent quatorze batz , et qui sont deve­
nues très rares; les nouveaux écus sont de quarante 
batz ; les demi-écus de vingt batz, les quarts d ’écus de 
dix batz ,  les huitièmes de cinq batz, et les seizièmes 
de deux batz et demi.
L ps batz valant trois schillings, les demi-batz , les 
schillings, les rappen , dont trois font un schilling et 
neuf un batz, et les angsters dont six font un schilling, 
sont les monnaies effectives en billon : l’angster vaut 
deux hellers.
Le pied de Lucerne est au pied de roi de F ra n c e ,  
comme 126 à i 4 4 , et l’aune comme 27 8 ,  ce qui lui 
donne précisément deux pieds du  R h in :  on compte 
quinze aunes de Lucerne pour huit aunes de France, 
et huit pieds de Lucerne pour sept pieds de roi.
Q uan t aux mesures carrées, le g rand  arpent a
45,000 pieds de Lucerne carrés,  e l le  pe l i l3 i ,25o :  ce 
dernier  ne s’emploie presque plus.
Lam esure pour le bois est une toise de (rois aunes de 
longueur,  autant de hau teur  et la moitié de largeur : 
elle renferme cent-lmit pieds du Rhin cubes.
La toise pour le foin a trois aunes en lou tsens,  ou 
deux-cent-seize pieds du Rhin cubes.
Le quart ou quarteron de Lucerne pour le blé tient 
1762 pouces cubes français : il en faut quatre pour un 
m alter ; le becher est la seizième partie du  quart : 
Yitnm i ou sim m i en est la dixième partie.
La mesure pour le vin est de quatre-vingt-sept pou­
ces cubes de France et douze centièmes: soixante-deux 
et cinq trente-deuxièmes de ces mesures équivalent à 
cent mesures de Zurich.
La mesure pour le lait est d ’un quart en sus plus 
grande que la mesure du vin.
Le poids usité pour les marchandises est, comme à 
Zurich et à Zurzach , la livre de dix-huit  onces : cent 
livres de Lucerne font cent-huil livres de France, poids 
de marc ou de seize onces.
§ 9 .
CARTES GÉOGRAPHIQUES, P L A N S , OUVRAGES 
A CONSULTER.
On a des cartes du pays du 17e siècle, mais elles sont 
imparfaites. Les meilleures des cartes récentes sont : 
celle de G. Valser et celle de Relier, qui a été réduite 
d ’après la grande carte de la Suisse de Meyer, et qui a 
été jointe à l 'Almanach helvétique de l’année i 8o4. O n  
a des cartes détaillées de certaines parties du pays , et 
particulièrement de l’Entlibuch et du lac des Q uatre-  
Canlons ; nous citerons entre autres la carte de l’E n t ­
libuch , par Schnyder de Vartensée, gravée par 
Clausner à Zug , en deux feuilles, 1780 , et la carte du  
lac de Lucerne,  jointe à l’ouvrage de Businger ; mais 
l ’ouvrage le plus remarquable en ce g en re ,  ouvrage 
qui a été long-temps unique dans son espèce, est le mo­
dèle d ’une partie de la Suisse, exécuté par le général 
Pfyffer de Vilier, d’après des mesures géométriques 
exactes. Ce modèle représente en entier les montagnes 
d ’Undervald et d 'Engelberg ,  et en partie celles de 
Glaris, de Schwitz , d’U r i , de I’Oberland et de l 'En t-  
libuch , et il offre presque en totalité la topographie 
du canton de Lucerne : on y reconnaît non-seulement 
les montagnes, les lacs, les rivières, les ruisseaux, les 
villes, les villages et les forêts, mais encore jusqu’aux 
cabanes, aux ponts, aux chem ins ,  et aux croix que 
la piété y a élevés : le propriétaire peut reconnaître 
scs possessions et adm irer l’exactitude avec laquelle 
elles ont été indiquées. On a gravé des cartes géogra­
phiques d'après ce modèle.
l.es principaux ouvrages k consulter sur la statisti­
que du canton de Lucerne, outre ceux qui traitent 
de toute la Suisse, et qui ont été indiqués précédem­
m e n t ,  sont les suivants:
Almanach helvétique pour l’année r8o4 .
F adianus (Joac/i. ) Voyage sur le mont Pilate en 
15 18 .
Gesnerus ( C onrad), Descrìptìo m ontis P i la t i , T i-  
g uri, 1555. - 
Cappeller (M aur. A n i.)  ; F ila li m ontis historia. B a  - 
s ile œ , 1757-
Schnyder de Vartensée, Histoire de l ’Entlibuch. 
Stalder Fragm ente, e tc ., ou Fragmens sur l’Entl i­
buch.
De Balthasar (J .  Ant. Fel.). Die f i i n f  politischen, etc., 
011 les cinq siècles politiques de la république de 
Lucerne. Lucerne ,  i 8 o 8 , in - 8 ° .
Businger (J .), Die stadt L u zern , etc., ou la ville de 
Lucerne et ses environs, considérés sous les rap ­
ports topographique, statistique et historique. L u ­
cerne, 18 11.
Itinéraire du mont Righi et du lac des Quatre-C an- 
tons,  précédé de la description de la ville de L u ­
cerne et de ses environs, traduit de l 'a l lem and , 
du  chanoine Businger. Lucerne, i 8 i 5 .
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DU CANTON.
Les divers districts ou arrondissemens judiciaires du  
canton de Lucerne, qui ont chacun leur tribunal de 
première instance , sont ceux de Hapsbourg , de 
Kriems, de Lucerne et de Veggis, dans la préfecture 
de L ucerne ;  ceux de I lochdorf ,  de Hitzkilch et de 
Rothenbourg ,  dans la préfecture de I lochdo rf ;  ceux 
de M unster ,  de Russveil, de Sempach et de Sursée,  
dans la préfecture de Sursée; ceux de Allishofen, de 
Beiden, de Villisau et de Z el i ,  dans la préfecture de 
"Villisau,et ceux d ’E n t l ib u c h , d ’Escholzmatt et de 
Schupfen, dans la préfecture de VEnllihuch.
La ville de L u c e rn e , située à la place où la Reuss 
sort du lac de L uce rne ,  est bien bâtie, et renferme 
des édifices remarquables, et entre autres l’ancienne 
maison de ville, le grand hôpital,  la cathédrale et 
l ’église des jésuites, qui a été construite dans le 17" 
siècle; les trois ponts couverts destinés pour les pié­
tons,  et ornés d ’anciennes peintures, méritent d ’être 
visités, celui du H of ,  qui a i 38o pieds de roi de 
lo n gueu r ,  passe pour le plus grand et l’un des plus 
longs ponts de la Suisse. Lucerne avait en 1810 une 
population de 6111 âmes, et 617 maisons: elle est 
environnée de charmantes promenades et de beaux 
points de v u e , surtout du côté de Kriems et du mont 
Pilate. On visite le m onument érigé dans le jardin 
Pfyffer en l’honneur des Suisses qui défendirent le 
palais des Tuileries le 10 août 1793. C’est un lion 
m o u ran t ,  long de u8 pieds et dem i,  et haut de 18, 
qui succombe à une profonde blessure tout en proté­
geant encore l’écu de France ; il a été sculpté par 
M. A horn ,  de Constance, d ’après un modèle du cé­
lèbre Thorwaldson.
Parm i les principaux villages et bourgs du canton, 
on remarque Rothenbourg ,  Russveil, Schupfen ou 
S cbupfheira ,  I lochdorf ,  Munster,  Hitzkilch, et les 
petites villes de Villisau, de Sursée et de Sempach ;
à demi-lieue de celle de rn iè re ,  on aperçoit,  dans 
une charmante position, la chapelle qui a été élevée 
pour rappeler le souvenir de la victoire que les Suisses 
rem portèrent le g juillet i 386 sur Léopold le-Jeune, 
duc d’Autriche ; les exploits des vainqueurs sont peints 
dans l’in térieur,  et leurs nomsy sont conservés : quatre 
croix en pierre entourent la chapelle , et m arquent 
le circuit de ce champ de bataille cé lè b re , où i 3oo 
hommes en défirent 4ooo ; un ossuaire, qui renferme 
les os des tués , est placé tout auprès: il est envi­
ronné de beaux arbres, qui excitent par leur ombrage 
de douces émotions auxquelles l’âme est naturelle­
ment disposée dans cette terre sacrée pour les Suisses. 
Le village ou petit bourg de Munster, sur la Y ina ,  
mérite une attention particulière, à cause des ser­
vices qu ’il a rendus aux lettres dans le moyen âge, 
et surtout parce qu’il a eu l’avantage de posséder, 
dès l’année î é y o , la première imprimerie qui ait 
existé en Suisse : son couvent, fondé vers le milieu 
du g0 siècle par le comte Bero, souche des anciens 
comtes de Lentzbourg, est habité par un prévôt et 
par 20 chanoines, et a des propriétés considérables.
Depuis Malters, à trois lieues de Lucerne ,  deux 
chemins conduisent dans la belle vallée de l’Entli-  
huch : l’u n ,  plus long, destiné aux voitures, suit les 
bords de la Vald-Emmen ; l’autre plus court et plus 
in té ressan t, n ’est praticable que pour les piétons, 
et traverse le Bramegg : il est fatigant, parce que 
pendant deux heures on n ’a que des sentiers de m on­
tagne à parcourir  ; mais on est amplement dédom­
magé de cette fatigue par la vue magnifique dont on 
jouit de tous les côtés; à gauche on aperçoit le m a­
jestueux mont Filate avec toutes les sommités qui 
l’entourent ; à droite, le cours rapide et dévastateur 
de l’Emmen ; derrière sont les campagnes fertiles des 
environs de Lucerne ,  et les bords riants de la Reuss 
jusqu’aux montagnes du  canton de Zurich; on voit 
surtout dans le lointain VA Ibis et la jolie petite ville 
de Zug, qui s’élève sur les bords de son lac uni comme 
un miroir. Bientôt on arrive dans la haute vallée de 
l ’E u il ibuch , qui a sept lieues de longueur et quatre
de largeur ; les premiers objets qui se présentent à la  
vue,  sont le village même d ’Enllibuch avec son beau 
temple, et la réunion de l’Entlen  et de l’Emmen ; 
la  vallée offre de nouvelles beautés à mesure qu’on 
la  remonte : Schupfçn surtout se distingue par p lu ­
sieurs points de vue curieux ; au-delà de ce g rand  
village on peut suivre deux roules différentes: l’une 
conduit à Escholzm att, du côté de l’E m m en tha l ,  e t  
l ’autre à F lu id i ,  ainsi que vers les sources sauvages 
de la Vald-Emraen.
L’Enllibuch nourri t ,  pendant la belle saison, en ­
viron 900 têtes de gros bétail, plus de 800 chevaux,- 
et plus de 1 1000 moutons ou chèvres: le lait de 44oo 
de ses vaches sert à faire des fromages, et chaque 
vache donne deux quintaux de fromage gras pendant 
l ’é té :  chaque chèvre en donne 4o livres; on vend 
presque tout le fromage fait avec du lait de vache 
aux habitants de l’E m m e n th a l , qui le vendent eux- 
mêmes avec le fromage de leur vallée, lequel jouit 
d ’une grande réputation en F ra n ce ,  en Allemagne 
et en H ollande; le fromage de chèvre se consomme 
dans le pays: on le mange ordinairement avec des 
pommes de terre rôties. Les cochons sont encore un 
g rand  objet de commerce dans l’Eullibuch ; on en 
compte un pour deux vaches: ils se nourrissent de 
petit lait. Sur quelques Alpes on fait aussi du sucre 
de lait.
La filature du coton, du chanvre et du l i n , oc­
cupe un grand nombre d ’ouvriers, surtout dans les 
familles pauvres qui s’y adonnent en en t ier :  il y a 
des familles qui gagnent à ce travail jusqu’à 2 ou 3 
cents gouldes de Lucerne par an. C’est à Escholzmatt 
et à Marpach ou Marbach qu’on fait le plus beau 
fil de l in ,  et souvent la filature d ’une seule livre s’y 
paie de 4o à 5o batz.
Le caractère des habitants de l ’Entlibucb est plus 
intéressant encore et plus remarquable que leur pays: 
un  honneur exalté, un amour passionné pour la li­
berté , un vif attachement pour leurs montagnes 
et leurs compatriotes, de la gaîté et de la vivacité 
jointes à la légèreté de la jeunesse, une véritable
politesse avec tout le monde et rurlout avec les é tran ­
gers , un esprit sarcasmalrque mais non blessant : tels 
sont les principaux traits du  caractère national ; au­
cuns Suisses , excepté les Appenzellois, n ’ont autant 
de vivacité, d ’esprit et de grâces, et autant de goût 
pour les exercices gymnasliques.
L’Entlibuch se divise en trois districts, qui for­
maient autrefois trois bailliages: le bailliage supé­
r ieur ou d ’Escholzinatt comprenait les paroisses d ’Es- 
cholzmatt et de M arbach ,  avec une surface de 22 
millions 5oo mille toises carrées, mesure de France ; 
le bailliage moyen ou de Schupfen comprenait les 
paroisses de Schupfen et de F luh li ,  avec 17 millions 
tie toises carrées; entin le bailliage inférieur,  ou 
d ’Entlibuch proprement d it ,  comprenait les paroisses 
d ’Entlibuch , de H asl i , de Romoos et de Dopplisch- 
vand, avec 3o millions de toises carrées.
CANTON D’URI «
§ 1er.
SITUATION ,  ÉTENDUE , C LIM A T, POPULATION.
L’acte de médiation de Buonaparte a fait perdre au 
canton d ’Uri ,  en i 8o3 , ses sujets du côté de l’I ta l ie , 
qui ont été incorporés au canton du Tessin; celle 
séparation a diminué le canton de près de moitié ; il 
ne renferme plus que la vallée de la Reuss et 10 à l a  
vallées latérales ; au midi il commence aux sources 
de la Reuss, sur le Saint-Gotliard , et confine au Tes­
sin ; au nord , il s’étend jusqu’au lac des Quatre-C an- 
tons : les bords de ce lac, jusqu’à Sisikon à d ro i te , e t 
jusqu’à Seelisberg à gauche, lui appartiennent;  il a 
aussi pour limites de ce côté le canton de Schwitz ; 
au couchant ,  il confine aux cantons du V ala is , de 
Berne et d ’Undervald ; à l’orient, il est environné des 
hautes montagnes des Grisons et de Glaris.
Le canton d ’Uri a i 4 on i 5 lieues dans sa plus 
grande longueur du nord au sud ; il n ’en a que 7 à 
5 dans sa plus grande largeur; sa surface est de 56 
lieues carrées et ü5a millièmes : la partie du lac des 
Qualre-Cantons qui lui appartient,  a une lieue carrée 
et 48o millièmes ; sa population est plus faible que 
celle d 'aucun autre des 22 cantons, cl ne s'élève qu ’à
13 ,ooo âmes, même en y comprenant lu vallée d ’Ur-  
seren, qui compte à elle seule 3 ou 4 mille habitants. 
E n  1794, on évaluait de la manière suivante la po­
pulation de ce canton :
Dans le canton proprement d i t . . . .  i 4ooo âmes.
Dans la vallée d ’U rs e re n ...................  35oo
Dans la vallée L evan tine   ..............  i 35oo
Durant la guerre désastreuse qui a signalé la fin 
du 18e s iècle, le canton d’Uri a été le théâtre des 
scènes les plus désolantes. Un grand nombre de fa­
milles furent forcées par la fam ine, ou entraînées 
par leurs senlitnens politiques, à abandonner le pays : 
quelques-unes y renoncèrent pour toujours; plusieurs 
centaines d ’enfans, délaissés par leurs parens, furent 
recueillis par la pitié dans divers cantons. La vallée 
de la Heuss souffrit davantage du fléau de la guerre 
et de la famine que les vallées plus élevées : la m en­
dicité y fut favorisée par les aumônes des voyageurs. 
E n  1799, Ie bourg d ’Altorf fut presque entièrement 
consumé par les flammes (1); en 1800, on comptait 
dans le seul district d ’Altorf plus de mille familles 
m end ian tes , à Altorf  même plus de 300 mendiants,  
à Schadorf aâo ; à Attighausen 100, à Erslfeld au­
tant,  à Sillenen 224 , à Pluelen i 5o ,  dans la vallée 
d ’Urseren u85 , et autant à proportion dans les autres 
villages : une partie considérable de la population 
était réduite à une disette te l le , que plusieurs indivi­
dus en moururent ; i la  fallu un grand nombre d 'an ­
nées de paix et de repos pour effacer, même en par­
tie ,  les traces de celte calamité publique. E n  1826 on 
compta dans le canton 3g t naissances, et 246 décès. 
Le bourg d’Altorf a 1800 habitants.
Le climat du canton est fort inégal ; la vallée prin­
cipale , de Fluelen à Amstcg , jouit d’un air tempéré ; 
la végétation y est même plus avancée que dans les 
cantons voisins ; ce qu’elle doit essentiellement au 
vent du m id i , qui souvent fait fondre et disparaître 
les neiges en quelques heures au milieu de l’hiver : 
ce vent, qui est connu dans le pays sous le nom de 
f o n  ( favonius),  donne aux environs d ’Altorf  un cl i­
mat qui ne diffère guère de celui du nord de l’I talie,  
et facilite la culture des pêchers, des châlaigners et 
des légumes fins ; mais il souille souvent avec une 
violence excessive, ravage les campagnes, et occa-
(1) La perte  occasionce par cet incendie fut évoluée à pins 
de trois millions de livres de Suisse ; on croit que ce mal lie ur fu t 
dû à des haines politiques.
sione des tempêtes redoutables sur le lac, et des in­
cendies dans la vallée ; ses effets sur la constitution 
physique des habitants sont funestes : il les pâlit et les 
affaiblit ; aussi les habitants des hautes vallées du  
canton sont-ils plus forts et mieux portants que ceux 
de la vallée inférieure de la Reuss : la bise les fortifie, 
et ils jouissent, malgré leurs longs hivers, d’une santé 
vigoureuse.
§ 2.
n a t u r e  d u  s o l ,  m o n t a g n e s .
Quelques parties du  sol d ’Uri sont fertiles ; mais 
les montagnes sont si nombreuses et occupent une 
telle place dans ce ca n to n , que la plus grande partie 
n ’en est pas cultivée ; elles appartiennent aux plus 
hautes chaînes des Alpes et de l’E urope: la plupart 
se composent de roches primitives, et ce n’est qu ’au 
nord qu’on les trouve recouvertes par des roches et 
p a r  des couches calcaires. La plus connue de ces 
m ontagnes, et en môme temps l’une des plus célèbres 
de la Suisse, est le S a in t-G o thard , sous le nom d u ­
quel on com prend com muném ent toute la masse des 
hautes sommités qui s’étendent entre l’hôpital, dans 
la  vallée d ’Urseren, et A iro lo , dans le canton du 
Tessin. Cette niasse ne forme pas la chaîne la plus 
élevée des Alpes, comme on l’a cru long-temps d’a­
près de fausses mesures, mais elle n’en est pas moins 
l ’une des chaînes les plus remarquables de l’Europe; 
elle donne naissance à un grand nombre de rivières, 
et même à des fleuves considérables, tels que le Tes­
sin, la Reuss, le Rhône et le Rhin ,  et elle supporte 
huit  glaciers majestueux, savoir ceux de la Fourche 
ou du F urca ,  de Biel, de M alt,  de Crispait , de S t0-  
A n n e , de Veittenvasser, de Luzcndro et de Pisciora. 
Le village d’Urseren, qui se rapproche plus qu’aucun 
autre de l ’hospice du Saint-Gothard , est situé à 3a4o 
pieds de France au-dessus du lac desQuatre-Cantons, 
qui est élevé lui-même de i 3ao pieds au-dessus de 
la  Méditerranée.
Les plus hautes sommités du S a in t -G o th a rd  sont 
le Fieudo , qui a 8 i 5o pieds d ’élévation au-dessus du  
lac des Quatre-Cantons, le F ih ia , qui en a 84 i o ,  
et la Prona, qui en a 7860. Ces colosses sont la plu­
part de g ran it ,  renfermant de nombreuses veines de 
cristaux de roche-; ou y trouve aussi une grande 
variété des plantes les plus remarquables des Alpes, 
et un nombre prodigieux de substances rares en m i­
néralogie : aucun district,  aucune chaîne de même 
étendue ,  ne sont autant favorisés sous ce rapport.  
11 sufllt, pour se convaincre de ce fait ,  de parcourir 
la note de ces substances rares, telle qu’elle est in­
diquée dans le Dictionnaire d ’Ebel à l'article S a in t-  
G othard ; on trouve dans cette chaîne de l’asbeste, 
de l’amiante et du liège ou du cuir fossile, de la 
rayonnante  verte ou delphinite ,  seule ou renfermée 
dans du talc b lanc ,  de la pierre ollaire, de la chlo­
rite ord inaire ,  de la chlorite en feuilles, du spath 
perlé ,  des cristaux de spath magnésié, du spath 
calcaire puant ,  du spath fluor, du spath pesant, du 
spath adu la ire , du  feldspath p u an t ,  du tunslène, 
des cristaux de pierre ferrugineuse magnétique , des 
ométhisles, des cristaux noirs et bruns, des cristaux 
renferm ant des gouttes d’eau , e t des cristaux de 
couleur ja une ,  imitant la topase, diverses espèces de 
pierres calcaires très rares, de la dolomie, du talc 
a rgen té ,  de la chaux phosphatée, du schorl noir ,  
du schorl rouge ,  de la tourm aline,  du titane, du 
mica cristallisé, des grenats bruns et blancs, des 
hiacinlhes, de la hornblende, deux espèces de gre­
ca t i le ,  des trémolites superbes, des cyanites, des 
gypses de diverses espèces, des lhallites, des zeolites 
rayonnées,  de l’uranile,  des tnarcassiies, des sphènes, 
de l’anatas octaèdre , de la byssolite et des fers spa- 
lique, spéculaire et schisteux. Une collection de 5o 
à 6"o espèces de fossiles du Saint-Gothard , prise sur 
les l ieux ,  vaut de 2 à 10 lou is , suivant la grosseur 
et la beauté des échantillons; on trouve de ces co l­
lections à acheter à A nderm att,  à Airolo et à l’hos­
pice du  Saint-Gothard.
Sur la partie la plus élevée d e là  m ontagne, là où 
passe la roule qui conduit en Italie, dans une posi­
tion solitaire et sauvage,, près des sources de lu Reuss 
et du Tessin, entre quelques petits lacs, on a cons­
tru it  l’hospice du Saint - Golhard pour la sûreté des 
voyageurs. Déjà dans le i 3” siècle il existait un asile 
dans cet endroit ,  et deux capucins y habitaient pen­
dant toute l’année pour recevoir les voyageurs; ils 
avaient un magasin pour les marchandises, une écu­
rie et une grange pour trente à quarante chevaux, et 
un  hospice pour les pauvres, qui étaient assurés de 
pouvoir faire dans ces montagnes vingt-quatre lieues 
sans aucuns frais : les malades étaient transportés en 
lit ière jusqu'au village le plus prochain. Cet établis­
sem ent,  qui se soutint et s’augmenta dans la suite,  
é ta it ,  en grande partie,  la propriété de la commune 
d ’Airolo, qui y avait affecté des fonds; le roi de 
F rance lui donnait une pension, pour l’aider dans 
cette utile entreprise; Saint-Charles Borromée, et 
d ’autres archevêques de Milan , contribuèrent aussi à 
l ’entretien et à l’amélioration de l’hospice ; une ava­
lanche le renversa en 1770; mais deux ans après, il 
fut remplacé par un bâtiment plus vaste et plus com­
mode : la révolution de 1798 détruisit ces bienfaits; 
elle amena des troupes ennemies sur le S a in t -G o -  
t h a r d ,  l’hospice fut pillé et ravagé en 1799; pendant 
l ’hiver suivant,  la rigueur du froid força les troupes 
françaises, qui y entretenaient un poste, à brûler le 
bois des hàiimens. On a fait dès-lors de grands ef­
forts pour les rétablir.
La roule du Saini-Golhard q u i , du côté du nord , 
commence proprement au village d’Amsteg, est un 
ouvrage adm irab le ,  digne d ’être visité par les am a­
teurs de la belle nature et des arts; son exécution a 
nécessité de grandes dépenses et de grands travaux; 
elle n’a nulle part moins de dix pieds de la rgeu r ,  et 
elle en compte quinze en quelques endroits ; elle est 
surtout remarquable , à causes des difficultés qui ont 
été vaincues dans sa construction , du côté de la Suisse 
allemande ; on entend la Reuss gronder dans les p ro ­
fondeurs qui l’avoisinent, et on traverse cette rivière
sur divers ponls , dont le plus célèbre est le p o n t du  
D ia b le , qui doit sa renommée tant à la hardiesse de 
sa construction sur un horrible précipice, qu’à l’as- ., 
pect sauvage du pays : la roule traverse aussi ce qu ’on 
appelle le trou d ’ Uri, qui est un passage de deux 
cents pieds de lo n g u e u r , sur quinze de hauteur et 
dix de la rg e u r , et percé au milieu d ’un rocher de gra­
nit ; ce passage a été fait en 1707, aux frais du canton 
d ’Uri.
Durant l’h iver, la route se couvre de neiges, qui 
s’entassent jusqu’à une hauteur de vingt à trente pieds; 
les habitants des villages voisins sont chargés de la dé­
barrasser et de la rendre en tout temps praticable : 
mais pour se payer de leurs peines, ils exigent un  
droit de passage pendant l’hiver, et se font donner 
vingt-sept creulzers pour chaque cheval qui traverse 
la  montagne.
Les marchandises qui traversent le S ain t-G oll iard  
sont transportées à dos de chevaux ou de mulets ; de 
F luelen , au bord du lac des Quatre-Cantons, jusqu’à 
Bellinzone, elles ont à parcourir trente lieues que les 
hèles de somme font en quatre jours : les quatre sta­
tions sont à U rsc ren , à A irolo , à Giornico et à Beilin- 
zone. C’est en hiver que le passage des marchandises 
est le plus fréquenté; les transports se font sur des traî­
neaux , attelés de deux bœufs, et chargés de douze 
quintaux : on compte qu’en moyenne il passe sur le 
Sain t-Gothard  trois cents bêtes de somme par se­
maine , et i 5,000 voyageurs par an. Cette route 0 été 
récemment réparée et fort améliorée ; le gouverne­
m ent d’Uri a fait un em prunt considérable pour sub­
venir à cette dépense.
P arm i les montagnes les plus élevées du canton 
d ’U r i , il faut rem arquer le Galenstock, dont la hau­
teur est de gg3o pieds au -dessus  du lac des Quatre- 
Cantons, ou de 1 i , a 5o au-dessus de la Méditerranée; 
il sépare, par une immense mer de g la ce , le canton 
d ’Uri des cantons du Valais et de Berne : non loin de 
lu i , à l’orient ,  on voit le Spilzliberg, qui s’élève pyra- 
midalement dans les n u es , avec son manteau de gla­
ces, jusqu'à g a 85 pieds.
D’AllotT, ainsi que du reste de la vallée de la 
Beuss, on aperçoit peu les glaciers voisins: le Bris- 
tenslock, qui est placé au-dessus d’Amslcg,;et dont la 
hau teur  est de 8 165 pieds, en paraît d ’autant plus 
majestueux lorsqu'on le considère depuis cette vallée; 
son sommet se dégarnit de neiges en été, et ses flancs 
sont couverts de forêts et de verdure. On doit re­
m arquer  que la plupart des montagnes d ’Uri sont r i­
ches en gras pâturages ; les Alpes de S u rè n e , qui s’é­
lèvent , au -dessus d 'A ilighausen, non loin d'Aliorf, 
offrent sous ce rapport le plus beau coup-d’ccil ; la 
rou te  qui y conduit est d’un grand intérêt ; on monte 
d ’abord ,  par un chemin facile , jusqu’à la charmante 
vallée de Valduacht ; le sentier devient ensuite plus 
escarpé; mais on est dédommagé desespeines par une 
vue très étendue sur les vallées de la Reuss et de la 
S ch èc h en , et sur une partie du  lac des Quatre-Can- 
lons.
§ 3 .
RIV IÈR1ÌS E T  LACS.
La principale rivière du canton est la Reuss, qui 
doit son existence à trois grandes sources qui sortent 
des environs du Sainl-Gothard, ou du Sainl-Gothard 
lu i-m êm e : on d o i t , jusqu’à A m sleg , la considérer 
comme un torrent fougueux ; mais dès qu’elle arrive 
dans la plaine , elle prend un cours plus tranquille ; 
elle reçoit les eaux du Kerslelen et de la Schèchen , 
qui parcourent deux des principales vallées du pays du 
côté des glaciers de Claris, cl elle se jette dans le lac 
des Quatrc-Canlons, près du couvent des Bénédicti­
nes de Seedorf;  ses nombreuses c h u te s , sur les ro ­
chers ,  au milieu desquels elle s’est frayé une r o u le , 
offrent mille points de vue différents et les scènes les 
p lusétonnamcs: de là vient peut-clre que les habitants 
donnent à ce pays , d ’Ainsteg au trou d ’U r i , le nom de 
K rachentliu l ( vallée b ru y an te ) ,  à cause du fracas 
avec lequel la Reuss y roule ses eaux.
Le lac des Qualre-Cantons est sans contredit le lac
le plus grand et le plus remarquable du canton : la 
partie d ece  lac, qui s’étend depuis Tre ib  jusqu’à Flue- 
len et à Seedorf,  appartient au canton d’U r i , et inté­
resse sous'plusieurs rapports ; elle porte le nom par­
ticulier de lac cl'U ri, et est fort orageuse; ses bords 
sont fertiles en souvenirs historiques ; près de Treib 
est le G rulli, prairie sacrée pour les Suisses , où le
Îiremier serm ent d ’un io n , pour fonder la liberté et ’indépendance de la patrie , fut prononcé en î.îoy ; 
de l’autre còlè du lac est le célèbre promontoire de 
Guillaume T e l l , où l’on a élevé une chapelle en 
l’honneur de ce héros de la Suisse, auquel le canton 
d’Uri se glorifie d ’avoir donné le jour. Celte pai tie du  
lac est dangereuse pour les navigateurs, à cause des ro ­
chers qui l’entourent ; cependan t , avec de la p ru ­
dence,  on peut éviter le danger. Les éboutemens des 
montagnes voisines, qui se précipitent dans le l a c , y 
causent quelquefois d'affreuses secousses : un événe­
ment de ce genre eut lieu pendant une n u i t , au prin­
temps de l’année 1801 ; les v a g u e s e x c i té e s  par un 
ébou lem ent, remontèrent avec furie vers Sisikon , et 
entraînèrent plusieurs bàtimens ; onze personnes, pè­
res ,  mères ou en fans, furent englouties dans les p ro ­
fondeurs du lac ,  sans qu 'on ait pu les revoir dès-lors ; 
un seul enfant fut re trouvé , mais il était mort dansson  
berceau , qui surnageait sur les eaux ; l’ébranlement du  
lac se fit sentir jusqu’à Lucerne; à Fluelen et à Bauen, 
les eaux s’élevèrent à une grande hauteur  le long du 
rivage.
11 paraît certain que le lac des Quatre-Canlons s'é­
tendait autrefois jusqu’à Amsteg : la quantité prodi­
gieuse de débris que la Reuss et les lorrens du Iverste- 
lenel de la Schèchen y  amenaient sans cesse du Sain t-  
Gotha rd, et des vallées de M aderan et de S chèchen , a 
comblé peu à peu le lac sur une étendue de trois 
lieues en longueur.
Les autres lacs du canton d ’Uri sont placés sur les 
hautes sommités des Alpes , dans des cavités où ils sont 
entretenus p a r le s  eaux qui découlent des glaciers et 
des amas de neiges éternelles ; on en compte sept sur 
le tiaint-Golhard , près de l ’hospice , à tiooo pieds au -
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dessus de la M éditerranée, et près d’une trentaine sur 
la chaîne entière du Saint Golhard ; ils sont si petits, 
que quelques auteurs ont été tentés de leur donner 
seulement le nom d’étangs ; on y trouve quelquefois 
des canards et des gélinottes blanches ; le lac de Lu- 
zend ro ,  placé près des sources du Tessin et de la 
Reuss, nourrit  des truites rouges, tandis que celles 
de la Reuss et du Tessin sont blanches.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
La liberté de la chasse, qui est établie dans le can­
ton d’U r i , rend  le gibier assez rare : cependant on voit 
encore des chamois parcourir, en sautant, les rochers 
élevés; leur c h a ir ,  comme celle des m arm ottes ,  est 
recherchée. La pêche dans le lac des Quatre-Canlons, 
ainsi que dans plusieurs des petits lacs du reste du 
pays, donne des produits abondants; le lac d’Ober- 
nlp en particulier est si poissonneux que,  durant la 
belle saison, on y prend dix à douze quintaux de 
poissons par mois. La plus grande partie du te r ­
ra in  du canton se compose de pâturages, d’oü il 
résulte que la principale occupation du peuple con­
siste dans l’entretien et dans l’éducation des trou­
peaux. Les récoltes de foin dans les vallées inférieures 
sont réservées pour l’hiver. Les bêles à cornes du pays 
sont de l’espèce la plus grosse et la plus forte ; on en 
"fait un grand commerce avec l’Italie.Le from aged’Ur- 
seren est réputé pour sa qualité ,  et pour la faculté 
qu ’il a de se conserver long-temps; aussi se vend-il 
plus avantageusement que celui des autres vallées du 
canton. Les chevaux , les chèvres, les moulons et les 
cochons ne s’élèvent guère que pour l’usage des habi­
tan ts , ,  et fournissent peu aux exportations. Les I ta ­
liens, et surtout les Bergamasques, a m è n e n t , pendant 
l ’é té ,  de grands troupeaux pâturer sur les Alpes du 
canton ; il n ’est pas rare de voir à la lois 3 à 4ooo de 
leurs moulons sur un  même pâturage : la ferme qu’ils
paient aux habitants d’Uri est pour ceux-ci une source 
de bénéfices.
Les produits du  règne végéta l,  en blé et en toutes 
sortes de graines sont peu considérables, parce que la 
plus grande partie du  terrain est employée à la nour­
riture des bestiaux. Les habitants cl’Ûri se fournissent 
au marché de Lucerne des denrées qui leur manquent; 
cependant dans la vallée de la Reuss de Fluelen à 
Amsteg, le sol et le climat sont également favorables 
à l'agriculture : cette vallée offre un libre passage au 
vent du sud , et la campagne y est de quinze jours plus 
précoce qu’aux environs de Lucerne. A mesure que 
l'on remonte cette vallée ou celle de la Schèchen, 
la culture d iminue; les derniers jardins que l’on ren ­
contre dans la première sont à Vasen et à Gesehenen: 
ils n’existent plus dons la vallée d ’U rseren, où la 
belle saison dure à peine quatre mois. Cependant on 
trouve encore dans cette vallée quelques petits coins 
de terre garnis de raves blanches et de pommes de 
terre. Les forêts abondent dans le can ton , excepté 
dans la vallée d ’Urseren, où on est obligé de faire 
venir le bois de lo in ,  et où l’on ne s’en procure qu’à 
grands frais et avec beaucoup de difficultés.
Quant aux produits du règne m inéral,  on a déjà 
vu combien le Sainl-Gothard est riche en substances 
rares; cependant il faut observer que les mines de 
cristaux de roche commencent à s’épuiser, et qu’on 
Den trouve plus dans la même abondance qu 'au tre­
fois. De certaines parties du canton on té té  peu visitées. 
11 existe des raines de m étaux , mais aucune d’elles 
n’a été exploitée de manière, du  moins, à ce que les 
produits fussent de quelque importance. Les bains 
d’Unter-Schèchen sont moins fréquentés qu ’autrefois, 
et ne sont plus guère visités que par quelques habi­
tants du pays.
1 § 5.
H IST O IR E , MOEURS DES HABITANTS.
Le canton d’Uri lire son nom des Ures ou taureaux
sauvages, qui peuplaient jadis ses vallées, et dont il 
a conservé la tête dans ses armoiries : les anciens do- 
cumens le désignent sous le nom de pays des Ures; 
ou ge siècle, il se mit sous la protection de l’empire 
germ anique;  au i 4e , il conquit sa liberté et jeta les 
fondemens de la république helvétique; au i 5°, il 
s’augmenta de la vallée d’Urseren et de la vallée Lé* 
vantine. Cette dernière lui fut enlevée en 1798, et a 
fait dès-lors partie du canton du Tcssin. P endan t les 
années 1799 et 1800, le canton d ’Uri fut constam­
m en t le théâtre de la guerre que les Français eurent 
à soutenir contre les Autrichiens e l les  Russes: d ’Al- 
to r f  à G iornico , le pays fut livré au pillage; on 
enleva tout ce qu’on put trouver de chevaux et de 
bestiaux, et les habitants eux-mêmes furent convertisi 
en quelque sorte en hcles de somme ; tous les vivres 
fu ren t  consommés ou détruits par les armées.
La misère et la souffrance furent l’occasion et la 
cause du développement des plus belles vertus; mais; 
on remarque que ces vertus éclatèrent surtout dans 
les vallées élevées, où l’esprit national a conservé sa 
simplicité et sa pureté originales: les vallées d ’Ur­
seren et de la Schèchen , ainsi que la partie supérieure 
de celle de la Rcuss, l’emportèrent à cet égard sur 
les paroisses qui avoisinenl le lac des Qualre-Cantons. 
C’est dans la vallée de la Schèchen que l’on trouve 
la  plus belle race d ’hommes du pays.
Le luxe a jusqu’à ùn certain point pénétré dans la 
vallée de la Reuss; les habitants, enrichis p a r le  pas­
sage du Sainl-G othard ,  se sont procurés des commoq 
dilës qu’on n ’est accoutumé à trouver que dans les 
villes; ils ont renoncé à l’ancien habillement natio­
n a l  pour se livrer à des modes nouvelles: ces chan- 
gemens ont excité l’envie de leurs compatriotes, eik 
on t eu ,  pendant les troubles de la fin du 18esiècle, 
de fâcheuses conséquences pour eux.
Les habitants des hautes vallées d ’Uri ont quelj 
ques rapports avec les montagnards italiens ; leurs de­
meures sont moins propres que celles des autres ber­
gers des Alpes suisses.
Un trait distinclifdu caractère des habitants d’Uii,
c’est leur goût pour la poésie et pour le langage 
poétique; cependant;ils n 'ont produit ni lit térateurs 
ni poètes distingués ; leur style o r ien ta l , qui paraît 
même dans les publications du gouvernem ent, ne se 
retrouve nulle part. En to u t , ils sont honnêtes et bons, 
hospitaliers, ignorants, mais disposés à s’instruire , 
amateurs ardents de la l iberté ,  courageux dans le 
danger et faciles à conduire en temps de p a ix . pourvu 
qu’ils ne soient pas échauffés et égarés par des chefs 
<le parti ; on a cité plusieurs traits de leur courage et 
de leur générosité pendant les malheurs des der­
nières révolutions. D uran t l’hiver de 1798 à 179g, 
un officier français frappa un jour rudem ent un jeune 
homme du village d’Amsleg, et le força à transporter 
des vivres sur le S ain t-G othard , dans un moment où 
il tombait beaucoup de neige , accompagnée d’un 
affreux orage ; le jeune homme , à la montée du Saint- 
Gothard, aperçoit sur le bord de la route un  homme 
endormi et déjà à moitié gelé; il reconnaît ce même 
officier qui l’a battu à Amsteg quelques heures au ­
paravant; il le charge sur ses épaules, le conduit à 
l'hospice où on le rend à la vie ,  et ensuite, pour 
toute vengeance, il se contente de lui d ire :  JV’est-il 
pas vrai que m aintenant vous ne me frapperez p lu s ?
§ 6.
CONSTITUTION PO L ITIQ U E , REVENUS DE l ’ÉT X T.
t.a vallée d ’U rseren, qui était autrefois sous la pro­
tection du  canton d ’Uri,  partage à présent tous ses 
droits, et en forme le second district. L’acte de m é­
diation de Buonaparte affaiblit les pouvoirs de la 
landsgemeinde, en déclarant qu’elle ne pourra it  
soccupcrque des objets qui lui seraient soumis par 
le grand conseil, et en fixant à 20 ans l ’âge néces­
saire pour assister à celte assemblée, tandis qu’au­
paravant on n ’exigeait que celui de i 4 ans. Celte 
constitution est déterminée et réglée de la manière 
suivante ;
Le canton professe sans partage la religion calho-
liquc ; ses institutions politiques forment une dém o­
cratie pure ,  cl l'autorité souveraine réside clans l’tirii- 
versalité des citoyens. Chaque habitant devient soldat 
à l’âge de 20 ans, et est obligé au service de la milice, 
l .e  canton est divisé en deux districts, savoir ceux 
d'Uri et d’Urseren ; ce dernier n ’a qu’une seule com ­
m unauté  ; mais le premier en a d ix ,  savoir Seelisherg, 
Seedorf, Sisikon et F lu e len ,  Allorf,  Burglen , au- 
dessus et au-dessous du  G rèbli ,  Spiringen, Sillenen, 
Erstfeld et Vasen.
Les autorités législatives, exécutives et judiciaires, 
sont l'assemblée générale, Y assemblée des conseillers 
et des citoyens, le conseil double et le conseil sim ple, 
le conseil hebdom adaire , le conseil secret, le tribunal 
tTappel, les tribunaux de district, le tribunal des sept, 
le tribunal de la  R euss et de la Schèchen, les assem ­
blées et les conseils de commune. L ’assemblée géné­
rale est l ’autorité souveraine du pays ; elle décide sur 
les affaires importantes de l’état ; elle se compose de 
tous les citoyens âgés de 20 ans ou p lus,  et s’assemble 
chaque année le premier dimanche de m ai,  à Bez- 
lingen an  der G and  ; elle nomme à voix haute ,  et 
par levée des mains, le landam raann , le Statthalter, 
le banneret,  le capitaine, les deux enseignes, le t ré ­
sorier,  l’inspecteur de l’a rsenal, les quatre secrélai- 
r e s -d e ta t ,  les huit p rocureurs ,  le g rand -sau t ie r , les 
'deux huissiers, l’inspecteur de la douaue , les rece­
veurs des péages, et enfin les députés aux Diètes an­
nuelles ,  et trois membres du tribunal d ’appel.
L 'assemblée générale de chaque district se réunit 
le second dimanche de mai; elle nomme les autorités 
particulières du distric t,  et règle les intérêts qui le 
concernent.
Les assemblées générales extraordinaires sont con­
voquées par le conseil du pays, et ne peuvent déli­
bérer que sur les objets pour lesquels elles ont été 
convoquées.
L ’assemblée des conseillers et des citoyens est de 
m ême natu re  que ces dernières; mais on la réunit 
pour les objets de m oindre importance.
Le conseil du  pays  se compose du  landam m ann,
ties anciens lanilararaauns, tin Statthalter, tin ban-  
nevnl, du capitaine , des deux enseignes, du trésorier 
et de l’inspecteur de l’arsenal, qu ’on nomrne M es­
sieurs les P résidents, et dont les em plois, à l’excep­
tion de ceux du Statthalter et du trésorie r,  sont à 
vie et compatibles avec la charge de landamm ann ; 
le conseil du pays se compose en outre de 44 con­
seillers, dont quatre sont tirés de chacune des onze 
communautés du canton. Ce conseil est la première 
autorité exécutive et judiciaire.
Le conseil double se compose des membres sus­
mentionnés, dont chacun se choisit un adjoint ; il 
juge les causes criminelles les plus importantes.
Le conseil hebdomadaire se compose de Messieurs 
les présidents et des conseillers des communautés les 
plus proches du chef-lieu; il est l’autorité judiciaire 
et administrative pour les affaires ordinaires.
' Le conseil secret, composé de Messieurs les prési­
dents, de cinq conseillers du distric td’Uri cl d ’un con­
seiller d ’U rse rcn , soigne l’administration du canton 
sous le rapport des finances, et forme le conseil m i­
litaire conjointement avec les officiers de l’état-major 
et les capitaines de la milice.
Le tribunal d'appel juge toutes les causes civiles 
en seconde et en dernière instance ; il se compose de 
i5 m em bres, parmi lesquels est le landamm ann qui 
le préside.
Le tribunal du district d ’Uri se compose du S t a t t ­
halter et  de 10 conseillers. Le tribunal du  district 
d Urseren se compose du conseil du district, qui 
est en même temps l’autorité administrative du dis­
trict,  sous la présidence d’un préfet. Ces tribunaux 
de district jugent les causes civiles un première in­
stance.
Le tribunal des sept d u district d ’Uri ,  préside par 
le Statthalter, juge sans appel les causes civiles dont 
la valeur est au -dessous de 3o florins ; il est en outre 
juge de police correctionnelle  pour les délits qui 
sont punis par des amendes fixées par les ordonnances 
du pays.
Le tribunal de la  R euss et de la  Schèchen, établi
dans le district il ’U r i , se compose du landam m ann ,  
du trésorier et de sept conseillers nommes par l’as­
semblée générale du district ; il inspecte les digues 
construites pour contenir les deux torrens de la Beuss 
et de la S chèchen , et ordonne sans appel tout ce qu’il 
estime nécessaire pour prévenir les inondations.
Les assemblées dus communes nomment leurs pré­
posés ecclésiastiques et civils, et décident sur toutes 
les affaires particulières de leurs communes.
Un conseil de com m une , soit tribunal de v illage, 
composé au moins de sept membres nommés par l’as­
semblée communale, soigne l’exécution des o rdon ­
nances du gouvernem en t, ainsi que des arrêtés de 
la com m une, et exerce les fonctions de chambre des 
tutelles.
Les principaux revenus de l’état dérivent des droits 
sur le transit des marchandises et sur le se l, des 
amendes et confiscations, et du produit de quelques 
domaines.
§ 7 .
INDUSTRIE ET COMMERCE.
La principale industrie du pays consiste dans l’é­
ducation des troupeaux : chaque année il sort du 
canton de grandes quantités de fromages, parmi les­
quels celui d’Urseren est le plus estimé ; les habitants 
vendent aussi , et surtout dans les marchés de L u ­
gano , le bétail q u ’ils ont engraissé ; la vente des 
peaux d ’animaux sauvages, celle des chevaux et celle 
des minéraux et des autres curiosités du pays, quoique 
moins importantes, ne doivent pas être passées sous 
silence.
Le [ assage et le service de la route du Sain t-Go­
tha rd occupent un grand nombre d’individus ; on 
com ptait , vers la fin du siècle passé, que chaque a n ­
née il passait sur cette route 15 à 20 mille halles, sacs, 
caisses ou tonneaux de marchandises ; gooo hèles de 
so m m e , dont 5000 appartenaient à l’Italie et 4000 
à la Suisse, étaient employées à ce passage. Les vil-
loges situes au bord du lac des Quatre-Cantons s’oc­
cupent du transport par eau des marchandises et des 
voyageurs; aussi le lac présente-t-il un coup d’œil 
animé. F luelen  a un bon port sur le lac d ’U r i ,  et 
ses habitants s’occupent pour la plupart de la pèche et 
de la navigation.
Les habitants d ’Uri fabriquent eux-mêmes leurs 
habilleuiens avec leur chanvre, leur  lin et la laine 
de leurs troupeaux : ils auraient h r igueu r ,  s’ils le 
voula ient ,  la plus grande partie des objets néces­
saires à leur existence; mais chaque année leurs be­
soins augm enten t,  et les importations en se l ,  b lé , 
tabac ,  sucre, café, v in ,  r is ,  h u i le ,  fe r ,  et autrfSv 
marchandises étrangères, se multiplient.  O n n ’a pas 
établi de balance exacte entre les exportations et les 
importations du can ton ; mais il est certain que ces 
dernières l’emportent sur les exportations : la guerre,  
la ruine d ’Altorf, la perte des pays sujets, et la con­
struction de la roule du Simplon, ont été de grands 
malheurs pour les habitants d ’Uri; il est probable 
que sans de nouvelle ressources, il ne pourront se 
replacer dans l’état de prospérité qu’on les avait vu 
atteindre dans le dernier siècle.
§ 8 .
ÉTAT DE L ’INSTRUCTION E T  DE LA RELIGION.
Les communes sont la plupart trop pauvres pour 
avoir de bonnes écoles, et plusieurs de ces écoles 
ne se tiennent qu ’en hiver; quelques paroisses n’en 
ont même point du tout, et se confient dans le curé 
seul pour l’éducation de leurs enfants ; les pareus qui 
ont quelque fortune font élever leurs enfants hors du  
canton. On ne trouve dans le pays, ni bibliothèques, 
ni sociétés littéraires qui méritent une attention par­
ticulière; on voit à l’ossuaire d ’Altorf deux cristaux, 
d’une rare grosseur, et chez M. le landamann Muller, 
une collection de beaux cristaux du canton.
Le canton, sous le rapport religieux, relève de l ’c- 
vèque de Coire et a i 5 paroisses, savoir: Altorf, Dur­
i t .
g le n , S i l le n en , A ttighausen, Seelisberg , Sisikon, 
ïse n lh a l ,  Fluelen , Seedorf ,  Spiringen , Unters-  
chèchen , Schadorf,  Erstfeld, Vasen et Andefmatl. 
Les communes élisent e l les-m êm es les curés et l e u r 1 
tracent leurs devoirs. O utre  cela ,  il y a dans le can­
ton trois couvens, l’un de capucins à Altorf, fondé 
en r581, et deux couvens de femmes, l’un de capuci­
nes à Altorf, fondé en 1611, et Vautre de bénédictines 
à Seedorf,  fondé en 1007 : il existe encore à Altorf 
une vingtaine d ’ecclésiasliques, la plupart chapelains 
de familles ou sulfraganls de cures; en tout,  le nom ­
in e  des ecclésiastiques du can ton , non  compris les 
moines, est d ’environ 5o.
, .  < § 9 .
CARTES GÉOGRAPHIQUES, PL A N S, OUVRAGES 
A CONSULTER.
La meilleure carte du canton d ’Uri est celle de 
l’atlas de M eyer; d e s - lo r s  il n ’a point été fait d ’ar- 
pen'.agn dons les petits cantons, et toutes les cartes 
postérieures ne s o n tq u e d e s  copies de celle-là; l’une 
des meilleures de ces copies est la carte qui est jointe 
à l’almanach helvétique pour i 8o5 ; elle a été recti­
fiée par Keller et gravée par S cheurm an, à Arau. Le 
relief du général Plyffer de Lucerne renferme une 
partie du canton d ’Uri jusqu’au village d ’Amsleg, le 
re lief  de Meyer, d’Arau, renferme aussi ce can ton ,  
mais sur une échelle un peu plus petite.
L ’histoire d ’Uri ne peut guère être étudiée séparé­
m en t de celle des autres petits cantons; elle a été 
écrite par V incent Schm id , d’U r i ,  qui a publié à 
Zug sur ce sujet deux volumes in -8"; mais on consi­
dère cet ouvrage comme une compilation inexacte. 
L e  tableau géographique et statistique du canton 
d ’U ri ,  par N orm ann, est un des meilleurs ouvrages 
de ce genre. La bibliothèque de Haller et le manuel 
d ’Ebci sont d ’excellents guides des voyageurs dans 
le canton d ’U ri ;  onpcut recom m ander en ou tre  la
lecture des ouvrages suivants, qui onl été écrits spé­
cialement sur le can lou 'd ’Uri :
Almanach helvétique pour l ’année i 8o5 .
P i n i , E rm eneg ildo , osservazioni, e tc . ,  ou obser­
vations minéralogiques sur la montagne du  Saint- 
Golhard.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES VALLÉES d ’u RSEREN 
E L  DE LA SCHÈCHEN.
La vallée d’Urseren a trois lieues de longueur sur 
un  quart de lieue de l a rg e u r , et s’étend depuis le 
trou d ’U r i , ou la roche percée du Teufelsberg, jus­
qu ’au mont Furca; la Rcuss l’arrose, et des montagnes 
granitiques très élevées l’entourent et la dominent. 
Six vallons latéraux aboutissent à la vallée principale 
qui est seule habitée : elle renferme 35oo habitants 
et quatre villages, dont le principal est A nderm alt;  
elle est élevée dans la partie la plus basse de 4356 
pieds au dessus de la m e r , et doit être considérée 
comme l’un des pays habités les plus élevés de la 
Suisse et de l’Europe ; l’hiver y dure 8 mois, et pen­
dant la moitié des quatre autres mois, on est obligé , 
pour se garantir  du froid , de chauffer les poêles des 
appartenions. Elle est couverte d ’excellents pâturages 
qui appartiennent aux com munes, et où l’on fabrique 
des fromages estimés ; le bois y est r a r e ,  mais le pays 
fournil de la tourbe en abondance.
O n croit que la vallée d ’Urseren doit son nom 
aux ours qui la fréquentaient autrefois. Ses habitants 
tirent un grand parti de la route qui traverse leurs 
villages, et ils entretiennent 3oo chevaux pour le 
transport des marchandises ; ils parlent allemand , 
et cependant il paraît certain qu ’ils é ta ien t , dans le 
moyen âge ,  Rhétiens ou Rom ans: ils relevaient de 
l ’abbé de Diseniis, dans le pays des Grisons, et se 
rendaient chaque année en procession à Diseniis, 
auprès des tombeaux de Sainl-Sigisbcrl et de Saint- 
P lacide,  en reconnaissance de ce qu’ils devaient à ces
saints leur  conversion au christianisme. On doit aux 
abbés de Disenlis la première fondation de l’hospice 
du Sainl-Gothard. Ce ne fut qu 'au  i 4c siècle qu’il 
s’établit une communication directe entre la vallée 
d ’Urseren et le canton d ’Uri ,  par le moyen d ’un 
pont suspendu sur des cha înes , et d ’un chemin ou 
plutôt d ’une espèce de sentier dangereux qu’on pra­
tiqua autour du Teufelsherg; ce passage était im­
praticable auparavan t;  bientôt après les habitants 
d ’Uri et d ’Urseren firent un traité de combourgeoi- 
sie, et il s’établit entre eux des relations beaucoup 
plus intimes que celles que les habitants d ’Urseren 
avaient consenées avec les Grisons. Un grand n o m ­
bre de Suisses allemands se fixèrent dans la vallée 
d’U rse ren , et y transportèrent leur langage ,  qui à 
la longue a totalement supplanté la langue romane, 
t.es abbés cté Disenlis, voyant que leurs droits étaient 
journellement enfreints, firent la guerre à leurs 
sujets d ’Urseren ; cette guerre longue et cruelle se 
soutint d ’abord avec des succès variés, mais lorsque 
la vallée Levantine eut été. conquise par le canton 
d’U r i , le pays d’Urseren se trouva en quelque sorte 
enclavé dans ce canton , et il s’y réunit  en i 4 to, 
laissant à l’abbé de Disenlis quelques droits légers 
dont celui-ci fut obligé de se c o n ten te r , et s’enga­
geant à lui donner chaque année une paire de gants 
blancs, comme une marque de son ancienne vassa­
lité; en 164g , il se racheta des droits que l’abbé 
possédait encore , et depuis 1798 il jouit des mêmes 
privilèges que les autres districts d’Uri.
On trouve dans la vallée d ’Urseren plusieurs sub­
stances rares en minéralogie, et des carrières de pierre 
ollaire mêlée de spath pesant : celte pierre est d’un 
gris verdâtre , et devient noire lorsqu’on l’expose à 
la chaleur ; on l’exploite pour en construire des four­
neaux. •
La vallée de la Schèchen est l’une des vallées les 
plus riches et les plus fertiles du canton d ’U i i ;  elle 
a quatre lieues de longueu r ,  et à peine un quar t  
de lieue de la rgeur;  elle se distingue par sa belle po-
pulaiion et par de superbes cascades ; elle renferme 
les deux paroisses très étendues de Spiringen et d’Un- 
lerschèchen ; à son en trée ,  on trouve celle de Bur- 
glen , lieu de naissance de Guillaume Tell ; le der­
nier rejeton mâle de ce nom et de cette famille est 
mort en iG84.
CANTON DB SCHWITZ.
— s s s e » -------
§ I".
SITU A TIO N , ÉTEN D U E, CLIM AT , POPULATION.
Depuis que l ’acte de médiation de Buonaparte a 
réuni au canton de Schwitz la petite république de 
Gersau , ce canton a une surface de 3 i lieues carrées 
et 4 17 millièmes ; il se compose de vallées et de hautes 
montagnes placées entre les lacs de Zurich , de Zug et 
des Quatrc-Cantons, et entre les cantons de Zurich , 
de Z u g ,  de L uce rne , d ’U ndervald , d ’Uri,  de Claris 
et de Saint-Gall.  Il a donné son nom à toute la Suisse, 
cl est l ’un de ces trois premiers cantons dont les habi­
tants ont illustré leur patrie en posant les fondemens 
de la confédération helvétique. E n  1743, on comptait
28,000 âmes dans le canton de Schwitz, en y réunis­
sant la république de Gersau : dès-lors sa population 
s’est sensiblement accrue ; en 1790, elle s’élevait h près 
de 32,ooo âmes comme à présent. Le pays était divisé 
en 26 communes, parmi lesquelles on distinguait cel­
les d ’Einsiedlen et de Schwitz qui avaient chacune 
environ booo habitants ; Art en comptait q i 35 . Le 
climat des vallées de Schwitz est fort inégal, mais en 
tout il est plutôt doux que sévère , surtout dans la val­
lée du chef-lieu.
§ 2.
NATURE DU SO L , MONTAGNES.
Les montagnes du canton sont si nombreuses 
qu ’elles le remplissent en entier. Plusieurs sont re­
marquables, soit par leurs productions des règnes 
végétal et m iuéral,  soit par les passages qui y ont
etc pratiqués, soil par les belles vues dont elles font 
jouir ceux qui gravissent jusqu’à leur sommet ; mais 
aucune n ’appartient aux plus hautes sommités des Al­
pes, à celles dont le froid exclut toute espèce de vé­
gétation. Une des montagnes les plus dignes d ’être vi­
sitées, est,  sans contredit ,  le mont R ig i {m ons R i ­
g id  u s , o u ,  suivant d ’autres nions R e g iu s , ou Regina  
m o n tiu m ); il s’étend le long des frontières du can­
ton de L uce rne , et au-dessus du lac des Quatre-Can- 
tons , dans un circuit de près de 10 lieues : son éléva- ■ 
lion est de 5yoo pieds au-dessus de la mer Méditer­
ra n é e ,e t  il a i 5o chalets autour desquels plusde.3ooo 
vaches paissent en clé; à ses pieds, du côté du m id i , 
on voit m ûrir  la figue, l’amande et la châtaigne ; sur 
ses pentes élevées le botaniste recueille d ’abondantes 
collections de plantes alpines, et le géologue trouve à 
foire une foule d'observations intéressantes. On peut 
gravir le Rigi des quatre côtés de G oldou , d ’Art,  de 
Veggis et de K u sn ac h t , mais le premier côté offre la 
roule la plus agréable et la plus facile. Après une mar­
che de trois heures on arrive dans une petite vallée oû 
se trouve une chapelle consacrée à N otre-D am e-des— 
N eiges; c’est là que dem eurent quelques capucins, 
qui font le service de la chapel le , et c’est là le but 
d ’un grand nombre de promenades dans la belle sai­
son. Plusieurs auberges commodes y ont été établies; 
la pureté de l’air qu ’on respire dans cet endroit ,  les 
cures de laij que l’on y fait et les vues magnifiques 
dont on jouit dans les environs, y attirent beaucoup 
de pensionnaires, surtout parmi les personnes atta­
quées de maux de nerfs ou de vapeurs. En 1719, on" 
lut obligé de rebâtir et d’agrandir la chapelle ,  parce 
qu’elle ne suffisait pas pour contenir l’afHuence des 
pèlerins. Le 8 septembre, jour de la naissance de la 
vierge, les villageois des environs s’y rendent en 
foule ; le 22 juillet et le 10 août,  jour de S*- Made- 
laine et de S. Laurent,  ils cé lèbren t,  àN otre-D am e- 
des-Neiges, des fêtes en l ’honneur des berge rs , et ils 
s’y livrent à toutes sortes de jeux et d ’exercices gym- 
nastiques.
En moins d ’une heure ,  on va de Notre-Dame-des-
Neiges au sommet du Rigi,  d ’où la vue est l’une des 
plus bellesde la Suisse , et vraisemblablement de toute 
l ’Europe. Le moment le plus favorable pour en jouir 
est celui de la demi-heure qui précède le lever du 
soleil, avant que les nuages et les vapeurs du m a­
tin se soient élevés dans les airs; a lors,  lorsque le 
temps est serein, un tableau immense et infiniment 
varié se déroule sous les yeux; on aperçoit briller net­
tement i 3 lacs, savoir, ceux des Q uatre-C anlons, de 
Zug, d’Egeri,  de Lowertz, de H urle r ,  de S arnen ,  
de Lunger, de Rolli,  de Sempach, de Heidegger, de 
H a llvy l , de Manen et de Zurich. Au nord ,  la vue se 
promène jusque dans le cœur de la S ouabe ,  c’est un 
relief coloré sur lequel l’œil plane en silence, comme 
l ’aigle qui se balance dans les hautes régions de l’at­
mosphère : un speciale aussi magnifique et aussi su­
blim e, à l’ouïe des clochettes des troupeaux que l’on 
entend au -dessous  de soi dans les pâturages de la 
m ontagne ,  il est difficile de ne pas ressentir les plus 
douces émotions et de ne passe croire transporté dans 
u n  monde, étranger. La vue, du côté du midi et de 
l’est, n’est pas moins rem arquable : les hautes som­
mités des Alpes, couvertes de neiges éternelles,  se 
présentent en foule comme d’énormes géan ts , dans 
les cantons d’U ndervald ,  d’U ri ,  de Claris ét des Gri­
sons; en face de soi, on a l’énorme P ilate, voisin du 
Rigi ; il s’annonce comme le chef  de ce troupeau , ou 
plutôt de cette armée de rochers ,  de tours et de p y ­
ramides qui semblent prêts à attaquer le ciel ; on d i­
rait que la désolation et la mort régnent dans cette 
immense é tendue , où le silence le plus profond n’est 
interrompu que par les cris éloignés du vautour qui 
se font entendre de loin en loin. Au lever du soleil 
la scène s’an im e, les glaciers et les lacs paraissent 
s 'enflammer, et la vie remplace la m ort sur ce beau 
théâtre de la nature alpine.
Le Rossherg ou Rufibcrg, qui n’est séparé du Rigi 
que par la vallée de Low ertz ,  mérite aussi l’attention 
des amateurs de la belle na tu re ;  les éboulemens en 
terre et en rochers qui s’en sont échappés le 2 sep­
tembre 1806, après une pluie continuelle de vingt-
quatre h eu re s , et qui ont couvert une espace de deux 
lieues de longueur, sur 100 pieds d’épaisseur et une 
lieue de la rgeur,  ont répandu la désolation sur une 
des parties les plus belles et les plus fertiles du can­
ton ; 484 individus et 3a5 pièces de bétail périrent 
dans ce terrible moment ; 2 églises, 111 maisons et 
20 élables ou granges furent enfouis sous des rochers 
qui forment maintenant une nouvelle montagne. A 
peine 196 habitants, privés de leurs parens , de leurs 
amis, de leur fortune et de leur patrie, p u ren t- i ls  
sauver leur malheureuse existence; on évalua à deux 
millions de livres de Suisse la perte causée par ce dé­
sastre, d o n ila  moitié fut supportée par les habitants 
d ’Art : la pitié et la charité des Suisses se développè­
rent dans celte circonstance; au bout d’un petit nom ­
bre  de mois, elles avaient déjà réuni une somme de 
120 mille livres de Suisse qui fut distribuée entre les 
victimes du désastre, à proportion des pertes qu’elles 
avaient essuyées.
Il serait trop long de décrire en détail tontes les 
montagnes du canton ; nous citerons seulement l’E t-  
zel qui s'élève à 1960 pieds au-desus du lac de Zu­
rich ,  et d’où l'on a une des plus belles vues du pays, 
et nous observerons que ces m ontagnesdonnent nais­
sance à quatre vallées principales, dont deux au midi, 
savoir,  celle de L ow erlz ,  d ’Art cl de G o ldau ,  et 
celle de la Multa ou Muotta , et deux au n o r d , savoir, 
celles d ’Einsiedlen et de Veggi.
' § 3 ..
LACS, RIV IÈRES, BAINS.
Le canton possède une partie des lacs de Zurich , 
de Zug et des Quatre-Cantons ; le lac de Lowerlz lui 
appartient en entier. Ce joli lac a une lieue de lo n ­
gueur sur demi-lieue de largeur et 54 pieds de pro­
fondeur;  il gèle dans les hivers froids, de manière 
que les habitants des villages voisins le traversent à 
pied sec , ses bords charmants ont été mille fois dé ­
crits, peints et gravés; les ruines dont l’cboulement
ilu Rossberg les a couverts, ajoutent à la singularité 
du  spectacle qu'ils présentent; ses e a u x , du côté de 
Seven, s’élevèrent à la hauteur de 60 on 70 pieds au- 
dessus de leur n iveau, et d e m e u rè re n t , pendant un  
quar t-d ’heure ,  dans une agitation extraordinaire ; 
elles enlevèrent un bloc pesant environ cent qu in­
taux ,  et le transportèrent à quelques pas de distance; 
elles lancèrent un bateau à plus de 1000 pas sur les 
hauteurs voisines ; elles couvrirent tellement de dé­
combres et de fa'nge le village de Lowerlz, qu’il en 
demeura caché, à l’exception du c locher ,  qui se fai­
sait encore voir seul au milieu de ce théâtre de d é ­
solation.
Le canton de Schwitz n ’a pas de grandes rivières, 
excepté la Linlh qui le borne au n o r d -e s t  sur une 
longueur de deux lieues ; la Siiti, la Multa et l ’Aa sont 
ensuite les trois principales rivières ou plutôt les trois 
principaux torrents qui l’arrosent. La première prend 
sa source au pied du Mièsereu et se dirige au nord ,  
du côté du canton de Zurich ; la seconde a son cours 
entier dans le can ton , et sort des montagnes frontiè­
res des cantons de Glaris et d ’Uri : l’Aa traverse la 
vallée de V e g g i , et se jette dans le lac de Zurich ; 
ces trois torrens inondent f réquemment les terres voi­
sines de leurs bords.
O n trouve à S even , nu bord du lac de L o w er lz , 
des bains que les habitants du pays fréquentent pen­
dant la belle saison ; il existe une source d ’eau sou­
frée ,  près de l’auberge du m ont H aken , au-dessus 
du bourg de Schwitz. 1
§ 4.
PRODUITS DU PAYS.
Les habitants de Schwitz sont un  peuple berger; 
ils excellent dans le soin du  b é ta i l , et leurs bêtes à 
cornes passent pour les plus belles de la Suisse, quoi­
que les pâturages du Rossberg , du  P r a g e l , du  H a­
ken et des autres montagnes du canton ne soient pas 
les plus gras des environs. P lus de 20,000 tètes de gros
bétail paissent en été sur lesA lpes de Schwitz , et il 
s’en vend chaque année environ 7,000; le prix d’une 
vache est de l o à a o l ô u i s ;  elles sont noirâtres ou bru ­
nes , et ont les jambes courtes et la peau mince. Les 
plus gros boeufs que l’on ait vu en Suisse ont été éle­
vés dans la vallée de la Sihl : celui que l’on tua pour 
la fête de X E ngelveihe, en 1777, pesait 3o quin taux ; 
on peut voir son portra it ,  car ceux qui le possédaient 
ont eu soin de le faire peindre. La plupart des f ro­
ntages fabriqués dans le can ton , traversent le Saint-  
Gotbaril ; mais ils ne jouissent pas de la même répu­
tation que le bétail , et l ’exportation n ’en est pas aussi 
avantageuse. Les m ou tons , les chèvres et les chevaux 
» ’abondent pas dans le can to n ;  quant aux loups, 
aux  chamois et à d’autres animaux sauvages, ils sont 
très rares,  et deviennent la proie des habiles chasseurs 
du p ay s , aussitôt qu’ils se hasardent à  se faire voir.
L ’agriculture est négligée dans tout le can ton ,  et 
presque ignorée dans plusieurs vallées, où l’on ne 
connaît ni la charrue  ni le iléau ; les habitants con-r 
somment peu de b lé ,  et y suppléent par les divers 
produits de leurs troupeaux; quelques personnes 
croient que les nuages et les brouillards, qui cou­
vrent souvent le pays, l ’empêchent de m û r ir ;  mais 
la principale cause dè la rareté du  blé est la négli­
gence que l’on met à le cu l t iver,  négligence qui est 
due à ce que l’on tire un produit plus considérable 
des prairies et des bestiaux, et qu’ainsi on leur sacrifie 
toutes les autres occupations: cependant les fruits 
abonden t,  on en mange une partie frais ou séchés, 
et l’on fait du cidre avec le reste.
La tourbe est tellement com mune dans le canton 
qu’on pourrait en tirer un  grand parti si le prix du  
bois augm enta it ,  et si les moyens de transport deve­
naient plus faciles.
§ 5.
H IST O IR E, MOEURS DES HABITANTS.
Les habitants des trois premiers cantons de la Suisse,
connus aussi sous le nom des Irois Valilslèltes, ne  
jouent aucun rôle dans l’histoire avant le g° siècle; 
ils se mirent alors sous la protection de l’em pire, 
et dès le 12"siècle ils contractèrent ensemble des trai­
tés d’alliance que l’on peut regarder comme la pre­
mière base de la confédération helvétique. Au mo­
m ent où ils chassèrent leurs gouverneurs autrichiens, 
en t3o8 , le canton de Schwitz était de moitié plus 
petit qu ’aujourd’h u i :  car ce ne fut qu’au 15e siècle 
qu ’il acheta Art et Kussnacht, que les Appenzellois 
lui cédèrent le pays de la M arche , et qu’il enleva aux 
Zurichois le petit pays connu sous le nom des Fermes 
{die H ûfe), situé sur le bord du lac de Zurich : l’ac­
quisition de la vallée d ’Einsiedlen est d ’une date pos­
térieure. Les habitants de ces petites provinces, ex­
cepté ceux d ’A rt ,  ont été sujets des hommes libres 
de  Schwitz jusqu’en 1798, année où l’entrée des 
troupes françaises en Suisse opéra une grande révo­
lu tion : Schwitz s’opposa d ’ahord à l’introduction de 
la nouvelle constitution dictée par la république fran­
çaise, et brava avec héroïsme la puissance colossale 
de son ennem ie; il fut obligé de céder après une 
lutte  longue et sanglante. Mais pendant l’automne de 
l ’année 1 8 0 3 ,  il reprit les armes et devint le centre 
de l ’insurrection qui éclata cbnlre la constitution 
helvétique, et qui dura jusqu’au moment où l’acte 
de médiation du premier consul Napoléon vint fixer 
le  sort de la Suisse: la chute de ce conquérant a 
rendu  à Schwitz une partie de son ancien é ta t ,  mais 
n ’a pu rétablir tous les privilèges dont il jouissait au 
préjudice des habitants de la plus grande partie du 
canton.
Le bien-être des habitants des vallées de Schwitz 
fut cruellement ébranlé pendant les guerres de la 
fin du 18* siècle; une foule de gens aisés devinrent 
pauvres, et les pauvres devinrent mendiants. Après 
l’insurrection du mois d ’avril 179g , le bourg de 
Schwitz , dans le mois de mai seu lem ent,  cul à loger 
plus de 6000 hommes de troupes françaises et de 1000 
chevaux; des réquisitions de toute espèce se firent 
dans le même temps, et les habitants ne purent plus
disposer ni d’eux-mêmes, ni de leurs propriétés. Au 
mom ent de l’invasion faite à Schwitz par les F ran­
çais, dans l’été de 1799, et de la retraite des Autri­
ch iens,  la plupart «les habitants de la vallée du chef- 
lieu s’enfuirent dans les montagnes et dans les forêts, 
ou même hors du canton: à la fin «1e l’année ,  on 
comptait dans le pays 200 pères de famille fugitifs, 
et l’on trouvait des villages entiers sans habitants; les 
soldats, établis dans les maisons abandonnées, pillè­
rent tout ce qu'ils purent em porter:  le foin fut e n ­
levé dans les granges, en sorte qu’il n’en resta plus 
assez pour nourrir  les troupeaux à leur descente 
des Alpes; un grand nombre de pièces de gros bétail 
furent ou emmenées par les troupes, ou tuées pour 
leur  usage.
La misère en vint au po in t ,  au commencement 
de 1800, que plus du quart de la population était 
réduit  à la mendicité; dans la seule vallée de la 
M ulta ,  six ou sept cents hommes, c’est - à - d i r e  les 
trois quarts des habitants, se firent inscrire sur le 
tableau des pauvres ; en outre plusieurs centaines 
d ’enfans, ne pouvant plus être nourris par leurs pa­
ren ts ,  abandonnèrent leurs villages, et furent re ­
cueillis par la pitic, soit dans le pays, soit au de­
hors. La population souffrit de toutes ces causes; 
236 hommes avaient été tués dans des insurrections 
par t icu liè res , ou bien en combattant contre les 
Français.
Au reste, le canton s’est remis assez prom ptem ent 
dans son ancien é ta t ;  c’est là l’avantage qu’ont les 
peuples pasteurs sur ceux qui sont livrés à l’agri­
culture ou au commerce ; ils ne possèdent que leurs 
chaum ières, leurs troupeaux et leurs fourrages, et 
ne  connaissent point d ’autres richesses; ils souffrent 
plus tôt que d ’autres de la guerre, mais leurs plaies 
sont aussi plus tôt guéries-
L’am our de la patrie et de la liberté est poussé à 
l ’excès dans le canton de Schwitz ; les habitants sont 
orgueilleux de leur constitution, de leurs lois et de 
tout ce qui tient à leur pays; ils sont généralement 
g rands,  forts , d ’une belle f igure, et supérieurs sous
tous les rapports aux habitants du  canton d ’Uri leurs 
voisins; ils sont gais, vifs, courageux, forts d ’âme 
■aussi bien que de corps ; au milieu des époques les 
plus malheureuses de la révolu t ion , on les a vus 
conserver leur gaîté, et ne se livrer que momentané­
m en t à la douleur ou à l’abattement. Au reste, ce 
tableau convient surtout à la partie méridionale du 
can ton ,  à celle q u i ,  pendant cinq siècles, a exercé 
les droits de la souveraineté ; les habitants de la vallée 
d ’E insied len , et ceux qui se rapprochent des bords 
du  lac de Zurich , sont moins vifs, moins gais, plus 
froids et plus réservés: on voyait autrefois dans le 
voisinage du couvent d’Einsiedlen un grand nombre 
de m endiants,  qui n ’avaient rien de la noblesse des 
manières et des sentimens de leurs compatriotes.
Les habitants de Schwitz conserveront l’originalité 
de leur caractère tant qu ’ils ne sé livreront point au 
lu x e ,  et tant qu’il ne s’établira pas de très grandes 
differences entre les fortunes des habitants;  les p ro ­
priétaires les plus aisés, ainsi que leurs femmes et 
leurs enfans, portent encore l'ancien habillement 
national ,  comme les habitants les plus pauvres; leurs 
habitations sont simplement meublées, et ils ne se 
distinguent guère que par plus de propreté.
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§ 6.
CONSTITUTION P O L IT IQ U E , REVENUS DE l ’ÉTA T.
Le canton de Sclnvitz professe sans partage la re ­
ligion catholique; scs institutions politiques forment 
une démocratie pure ,  et l’autorité souveraine réside 
dans l ’universalité des citoyens ; chaque habitant d e ­
vient soldat, et est obligé au service de la milice 
dès qu’il a atteint l’âge de seize ans.
Le canton est divisé en six districts, savoir ceux 
de Schw itz , de la Mark ou la M arche ,  dE ins ied-  
len , de K ussnach t, de V orderhof ( ferme antérieure) 
et d ’I l in le rhof  (ferme p o sté r ieu re) ;  dans chacun 
d ’eux il y a un  conseil de district et un tribunal de
premiere instance ; les tribunaux supérieurs siègent, 
à Schwitz.
L’assemblce générale du. c a n to n ,  ou assemblée 
souveraine, se compose tie tous les citoyens âgés tie 
seize ans ou plus ; elle s’assemble tons les deux ans 
à Schwitz , le premier dimanche de mai ; elle nomme 
à voix haute et par levée des m a in s , le landam - 
m a n n , le Statthalter, le banneret,  le trésorier et 
l’inspecteur de l’arsenal,  ainsi que les députés à la 
Diète; elle délibère sur les alliances, les conventions, 
les déclarations de guerre et les traités de paix ; elle 
sanctionne les lois générales.
Dans chaque district, l’assemblée particulière se 
réunit  une fois par année pour nommer ses princi­
paux magistrats, et faire toutes les ordonnances qui 
sont de sa compétence.
Le conseil triple est composé de deux cent soixante- 
dix membres ordinaires et des premiers magistrals; il 
s’assemble ordinairement deux fois par an ,  donne des 
instructions aux députés de la Diète, et entend leurs 
rapports.
Le conseil d u p a y s , composé de q u a tre -v in g t  -d ix  
conseillers,  dont soixante sont du district de Schwitz, 
ou tre le  landamm ann, le Statthalter, le trésorier, le ca­
pitaine . le banneret et l’inspecteur de l’arsenal,  a l’i­
nitiative des projets de lois , et exerce la haute police ; 
l ’organisation des milicesel le jugement des causes c r i­
minelles lui appartiennent. Dans les cas cap itaux , le 
conseil double, composé de tous les membres du con­
seil du  pays et d ’un nombre égal d’assesseurs, juge 
souverainement.
Chaque district a un  conseil qui soigne la police et 
dirige l’administration : le conseil de Schwitz s’assem­
ble une fois la semaine, et dirige les affaires générales 
du canton; dans les cas importants, il convoque le con­
seil du pays.
Le tribunal du canton  est composé de membres de 
tous les districts, dans la même proportion que le con­
seil du pays ; il juge en dernier ressort les procès ci­
vils et les procès pour injures, dont on appelle des 
tr ibunaux du district ; mais l’appel n ’est permis que
dans les causes dont la valeur surpasse deux-cents flo­
rins.
Le tribunal des n e u f  juge les causes qui Louchent 
l ’honneur et la réputation , et celles qui concernent 
les héritages, les enclos et l im ites, les ponts et les che­
mins.
L e  tribunal des sept juge les autres procès civils qui 
concernent la propriété.
Chaque commune a un conseil d ’église ou conseil 
com m unal, auquel appartient l’administration des af­
faires de l’église et de la communauté, ainsi que la tu­
telle des mineurs et le soin des pauvres; les membres de 
ce conseil sont nommés par l’assemblée générale de la 
commune , qui décide elle-même sur les affaires les 
plus importantes.
On voit d ’après ce qui précède, que la bourgeoisie 
de la partie souveraine de Schwitz a perdu une partie 
de ses privilèges, en les partageant avec ses anciens su­
jets ; cependant elle en conserve encore de considéra­
bles, et en temps ordinaire elle dirige les affaires géné­
rales ; le gouvernement central réside à Schwitz, et ce 
bourg ,  par un effet naturel de sa position , a conservé 
son ancienne prépondérance. '
Les revenus de l’état sont petits ; ils se bornent à 
quelques droits de douane établis sur les marchandises 
qui traversent le can ton ,  à un droit d ’ohmgeld ou 
d ’octroi sur les denrées, à des amendes et à quelques 
bénéfices sur la vente du sel ; il a été établi dans le dis­
trict de Schwitz un impôt sur le café, le sucre et le ta­
bac ; les dépenses publiques sont proportionnées aux 
revenus ; dans les cas de dépenses extraordinaires, la 
landsgemeinde, ou assemblée générale du ca n to n , 
pourvoit aux besoins de l’Etal par de nouvelles taxes.
§ 7.
INDUSTRIE E T  COMMERCE.
L’exportation du bétail procure chaque année au 
canton un bénéfice de près de 80,0000 livres de Suisse, 
celle des fromages, du  beurre et des peaux est moins
considérable : on exporte du bois par les lacs de Zurich 
et de Lucerne. Le canton n ’a d’artisans que ceux dont 
il ne peut pas se passer; il ne possède d ’autres fabriques 
que celles de Gersau. On trouve à Einsiedlen une pe­
tite imprimerie pour des livres de prières , et une autre 
à Schwitz pour les actes du gouvernement. Le transit 
par terre des marchandises étrangères est peu considé­
rable , à cause du mauvais état desroutes; mais les h a ­
bitants des bords du lac de Zurich et ceux de Brun­
nen gagnent quelque chose sur le transport des m ar­
chandises dans leurs barques : enfin , parmi les reve­
nus du canton,  il faut compter le gain qu’il fait cha­
que année ,  et surtout la vallée d ’Einsiedlen, sur la 
foule des pèlerins qui viennent visiter l ’image de la  
sainte V ie rg e , et qui accourent, dans ce but p ieu x , de 
diverses parties de la Suisse, de la Souabe et de l’Al­
sace; mais le nombre de ces pèlerins, qui était prodi­
gieux autrefois, a sensiblement d im in u é , et surtout on 
ne voit plus parmi eux des p rinces, des princesses, et 
d’autres riches adorateurs de la Vierge , dont les au­
mônes et la dépense suffisaient amplement pour faire 
prospérer le bourg d ’Einsiedlen. Maintenant les habi­
tants de la vallée sont obligés de chercher  dans le tra­
vail d ’autres ressources que celles qu’ils devaient à la 
renommée des miracles opérés par leur sainte image.
O n n ’a point établi de balance exacte entre les im­
portations et les exportations du canton.
§ 8 .
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ' é d u c a t io n ,  h o m m e s
CÉLÈBRES.
La religion dominante est la religion catholique ; 
le clergé relève de l’év ê quedeC o iree tdeS a in t-G a ll ;  
on compte un ecclésiastique sur cent vingt âmes, et 
trente églises paroissiales dans le pays; chacune de 
ces églises a son conseil ecclésiastique ou sa fabrique 
qui administre ses revenus, et qui se compose de tous 
les conseillers de la commune. I l  existe dans le can-
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ton une foule de chapelles, et en outre sept couvens, 
savoir, l’abbaye d ’Einsiedlen , de l ’ordre des Bénédic­
tins, dont l’abbé a le litre de prince, l’abbaye de fem­
mes de la vallée de Mutta, de l’ordre de Saint-Fran- 
çois, l’abbaye de femmes de Schwitz ,  de l’ordre de 
Saint-Dominique, le couvent des capucins de Schwitz, 
fondé en i 585, celui d ’À r t ,  fondé en 1696, le couvent 
de femmes existant à A u ,  près d ’Einsiedlen , de l’or­
dre  de Saint-Benoît, et l ’hospice des capucins placé 
sur le B ig i , et fondé en 1716.
Le principal de ces couvens est celui d ’Einsiedlen, 
établi dans la vallée du même n o m , à 2q38 pieds au- 
dessus de la m e r ;  il doit sa première fondation à 
Meinrad, comte de de H ohenzo lle rn , et religieux de 
l ’abbaye de Reichenau, qui vivait dans le neuvième 
siècle, et qui bâtit une cellule au milieu des forêts dont 
cette vallée était alors en entier recouverte: il y vécut 
trente ans en erm ite ,  et fut assassiné au bout de ce 
temps. Danslesiècle suivant, en g i 5 , un autre comte, 
nom m é E b e r a r d , fonda un couvent dans cette même 
place, et obtint de l’empereur la propriété des vastes dé ­
serts qui l’entouraient : l’abbé de ce couvent reçut de 
l ’empereurRodolphe de Hapsbourg le litre de p r ince , 
en  1274. Cent cinquante ans plus tard, l’Autriche céda 
au canton de Schwitz tous ses droits sur le couvent et 
le  pays d ’Einsiedlen, qui, dès-lorsjusqu’en 1798 , sont 
demeurés sujets de ce canton. Les moines du couvent, 
excités par les prédications de Zwingle ,  qui fut curé 
d ’Einsiedlen, embrassèrent la réformation, et ils au­
raient sans doute en tra îné ,  par leur exemple, tous 
les habitants du pays , si leurs souverains de Schwitz 
n ’avaient fait del efforts prodigieux pour les contenir 
dans les anciennes croyances.; on remplaça (es moines 
réformés par d ’autres moines , et dans la suite ce cou­
vent acquit d ’immenses richesses ; les pèlerins y abor­
dèrent en foule, en sorte que dans toute l’Europe on 
n e  connaissait que l’image de Notre-Dame’de-Lorette 
qui en attirât davantage. Le couvent fut pillé par les 
troupes françaises en 1798 et en 1799, et la chapelle 
sainte ne fut point respectée : on dit même que l’image 
sacrée de la Vierge fut profanée et envoyée à Paris;
mais avant cet événement les moines avaient mis en 
sûreté les objets les plus précieux, et ils assurent que 
l’image véritable et miraculeuse avait été transportée 
en Tyrol , d ’où ils l’ont fait revenir ensuite.
La plus célèbre des chapelles du canton est celle 
de Kussnachl,  qui rappelle aux Suisses de grands 
événemens : on l’appelle aussi chapelle de Tell au, 
chemin creux , parce que ce fut en cet endro it ,  dans 
un chemin c r e u x , que Tc-II tua Gessler d’un coup de 
flèche, le 18 novembre i 3oy.
Les habitants du canton sont superstitieux et adon ­
nés à toutes les pratiques les plus minutieuses du ca­
tholicisme : la information avait fait,  dans son o ri­
gine, quelques progrès parmi eu x ,  surtout à A rt ;  
mais ils l’ont chassée à force de persécutions ; ils m an­
quent d 'éducation , ce qui les empêche de devenir ce 
qu’ils devraient être nature llem ent,  et de parvenir 
au point où leur esprit vif et intelligent semblerait 
devoir les conduire : ce sont ordinairement les curés 
et les chapelains qui dirigent les écoles, mais le plus 
souvent ils ne donnent de leçons que pendant l’hiver, 
et même pendant deux mois de l’hiver. Dans plu­
sieurs v illages, il n ’existe point d ’instruction publi­
que ; d’ailleurs les paroisses sont si grandes et les mai­
sons si fort disséminées, qu’il faut quelquefois faire 
deux ou trois lieues et même davantage, au travers 
de montagnes escarpées , pour arriver à l’école , et ces 
voyages journaliers sont difficiles en hiver ; de là vient 
que peu d ’habitants du pays savent l i re ,  écrire et 
chiffrer; les parents riches envoient leurs enfants s’ins­
truire en pays étranger. On trouve à Klosterli un  sé­
minaire ou école la tine ,  dirigé par un recteur et par 
'deux maîtres qui sont ordinairement ecclésiastiques; 
les études que l’on fait dans ce séminaire sont peu 
profondes.
11 n’existe pas de bibliothèque publique dans le 
canton; celle d ’Einsiedlen est r iche, mais seulement 
en ouvrages ecclésiastiques et scholasliques : en fait 
de collections perticulières, on admire le beau cabi­
net dans lequel Hedlinger a réuni toutes ses médail­
les, outre plusieurs pièces rares étrangères. Ce célè-
bre graveur était né à S chw itz ,  et m ouru t en  1771, 
âgé de 81 ans : personne n’a mieux réussi que lui à 
imiter l’antique; on cite entre autres une de ses mé­
dailles en b ronze ,  représentant d ’un côté une tête, 
et ,de l’autre un hibou , avec le mot lagoni,  écrit en 
caractères grecs ; ce mot signifie honnête en suédois. 
Cette médaille était.si parfaitement exécutée, que les 
connaisseurs eux-mêmes la prirent pour un antique; 
Hedlinger s’amusa quelque temps de leurs conjectur 
res, avant de les mettre sur la voie de la vérité.
Le canton de Schwitz a aussi donné naissance à 
V erner  Stauflacher, l’un des fondateurs de l’indé­
pendance de la Suisse, et à sa femme Marguerite 
H erlob ig ,  qui le seconda puissamment dans ses gér 
néreux  efforts. Einsiedlen est la patrie du célèbre 
P arace lse , qui opéra dans le 16e siècle une révolu­
tion dans les principes de la médecine et de la chi­
mie : le hameau de Bibereck, dans la paroisse de Ro- 
ihen thourm , se vante d’être le berceau de l’illustre 
famille de R ed ing ,  qui a fourni un grand nombre 
de guerriers et de magistrats distingués.
§ 9.
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES A CONSULTER.
Les meilleures cartes du canton sont celles de l’at­
las de Meyer, et celle qui accompagne l’Almanach 
helvétique pour l’année 1807. La description statisti­
que de N orm ann , ainsi que celle de l’Almanach h e l ­
vétique que nous venons de n o m m e r , sont estimées. 
On n ’a point ddiisloire particulière du .canton, mais 
on trouve cette histoire décrite avec beaucoup de dé­
tails dans les ouvrages qui concernent toute la Suisse, 
et en particulier daus Zschokke et dans Jean de Mül­
ler. Relativement à la chute du Rossberg, on peut 
consulter les deux ouvrages suivans :
J. I I .  M eyer , der B crg fa ll bey Goldau, e tc ., ou Chute 
de montagne près de G oldau, avec deux feuilles à 
l’eau forte. Zurich ,  i8u6.
Le docteur Ch. Zay, G o ld a u u n d , e tc . , ou Goldau et 
ses environs, tels qu’ils sont devenus. In-8. Zurich , 
1807, avec une carte.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DE QUELQUES PORTIONS 
DU CANTON.
Le bourg  de Schw itz, avec35oo habitants,  est bien 
bâti et renferme quelques beaux édifices; il est situé 
au pied du Mythen qui est élevé de 5868 pieds au- 
dessus de la mer. Depuis le Siti ,  maison de campa­
gne à un quart de lieue du bourg , on jouit d 'une vue 
superbe sur les lacs de Lowcrtz et de Lucerne et sur 
un grand nombre de vallées riantes et fertiles ap­
partenant soit au canton de Schwitz , soit aux cantons 
voisins.
Le beau village à’A r i,  au pied du RufB ou Iioss- 
berg, et au bord  du lac de Zug , mérite d ’être vi­
sité; on y voit un  immense bassin de fontaine , formé 
d’un seul bloc de g ran it ,  et la bibliothèque des ca­
pucins qui renferme quelques ouvrages rares sur 
l’histoire de la Suisse. La famille de Reding ayant 
acheté la seigneurie d 'A r t , donna à ses habitants uue 
entière liberté , en i 448.
Le district de la  M arch  ou la  M arche , s’étend de­
puis les bords du lac de Zurich jusqu'aux confins du 
canton de C laris :  le Vcggilhal en fait partie; son 
nom de M arche, 011 frontière , lui vient de ce q u ’il ser­
vait autrefois de limite à la Rhélie; on admire dans ce 
district la beauté des bestiaux qui constituent la p r in ­
cipale richesse des habitants.
La vallée de la M uotta  ou M u tta , a trois lieues de 
longueur, et s’ouvre à trois quarts de lieue de Schwitz : 
on y remorque plusieurs belles cascades et le cou­
vent de religieuses dans lequel les étrangers reçoi­
vent l’hospitalité: les habitants de celte vallée se dis­
tinguent des autres habitants du canton par un  cos­
tume, un dialecte et une expression de physionomie 
particuliers; ils fab r iquen t, soit en érable, soit en 
sapin, des tables d ’harmonie à l'usage des luthiers
qui en font des clavecins, des violons et d ’autres ins- 
trumens de musique; ils choisissent, pour ce travail, 
les bois qui ont crû sur les plus hautes montagnes et 
sur les pentes exposées au n o r d , comme étant plus 
élastiques et plus sonores que ceux qui ont crû dans 
une autre exposition. B ru n n en , au bord du lac des 
Qualre-Canlons, est habité par un grand nombre de 
bateliers qui s’occupent du transport des marchan­
dises qui doivent passer le Saint-G othard  ou qui en 
arr ivent; c’est là où les représentants des trois pre­
miers cantons s’assemblaient fréquemment, dans l’en­
fance de leur confédération , pour consulter sur leurs 
intérêts communs.
La république de G ersau, réunie depuis 1798 au 
canton de S c h w itz , était autrefois , avec celle de 
Saint-Marin , en I ta l ie , le plus petit état libre de l’Eu­
rope ; elle a joui pendant plus de quatre siècles d’une 
complète indépendance : placée au pied du Rigi et 
au bord du lac des Quatre-Cantons, vers le milieu de 
la longueur de ce l a c , elle était protégée par les hau­
tes montagnes qui l’env ironnen t, sa richesse consis­
tait dans ses nombreux arbres fruitiers, dans ses 
gras pâturages et dans son bétail ; son territoire avait 
une lieue de largeur, et deux lieues dans la plus grande 
longueur en remontant depuis le lac jusqu’au sommet 
de la montagne voisine. Ses habitants se pourvoient 
à Lucerne du froment qui leur m anque, et à Altorf 
du  vin dont ils sont aussi privés; ils nourrissent de 
grands troupeaux de m outons ,  de chèvres et de co­
chons , outre 1200 tètes de gros bétail. Les principaux 
objets de leurs exportations sont du b é ta i l , du beurre, 
des fromages, des peaux , des laines et des fruits : les 
maisons situées au bord du lac fo rm en t, avec l’é ­
glise de S a in t-M arce l  et avec une belle maison de 
ville, ce q u ’on appelle ordinairement le bourg de 
Gersau ; les habitants ont fait, dès l’année 1760, des 
gains importants dans la préparation des soies d ’Italie, 
qu ’ils f i lent, tordent cl dév ident, et la population 
s’est accrue en conséquence ; en 17û3 , elle n’était 
que de 954 âmes dans toute la république ; en 179/1 
elle s’élevait à i 5oo.
Les li ahi la n Is de Gersau, qui alors ne formaient 
en toul que vingt familles, achetèrent en i 3go leur 
indépendance pour 6go livres, et se firent céder par 
leurs seigneurs, qui étaient les Sires de Moos, du 
pays d’U ri ,  les titres et contrats relatifs à leur pays, 
qui avaient été possédés par la maison d ’Autriche : 
l’empereur Sigismond confirma leurs privilèges en 
i 433 , et dès-lors leur indépendance a été respectée 
jusqu’à la fin du i8° siècle; ils l’ont réclamée encore 
auprès de la Diète helvétique; mais leur dem ande , 
qui était contraire au pacte fédéral de la Suisse, 
n ’a pu leur être accordée ; dès l’année i 3 15 ils étaient 
liés par un traité avec les 3 premiers cantons, et en i 35y 
cette alliance fut étendue au canton de Lucerne ; ils 
servirent la cause des Suisses dans leurs guerres 
c o n t re ia  maison d’Autriche : leur constitution était 
dém ocratique, et avait une grande analogie avec 
celle des petits cantons de leur voisinage; la lands- 
gemeinde était souveraine e lse  composait de tous les 
bourgeois âgés de plus de i6  ans ;  elle élisait un  
landam m ann qui demeurait deux ans en charge ,  un 
Statthalter, un  trésorier, un secrétaire et neuf con­
seillers d ’état:  les armoiries de la république étaient 
rouges et bleues, et représentaient S a in t -M a rc e l ,  
patron du pays.
CANTON D’UNDERVALD.
SITUATION ,  ÉTENDUE ,  POPULATION, C LIM A T.
Le canton d ’Underpald ou Unlervald est placé 
presqu’au centre de la Suisse, et est entoure par le 
lac des Quatre-Cantons et par les cantons de Lucerne, 
d ’Uri et de Berne ; sa surface est de 3y,og5 lieues 
ca r rées , et sa population de a 4,ooo âmes ; en î /43  , 
on n ’en comptait que 16,778 : près des trois cinquiè­
mes de celte population appartiennent au haut U n­
derpaid. Le climat du pays est sain et tempéré ; il 
est doux dans le bas U n d erp a id , qui produit toutes 
sortes de fruits; le haut Underpaid et la pallée d ’E n -  
gelberg sont essentiellement des pays alpins; on n ’y 
troupe que des pâturages et des forêts de sapins ou 
d ’autres arbres de montagne.
NATURE DU SOL, MONTAGNES.
Le canton d ’Underpaid est fertile cl appartient aux 
plus belles contrées montagneuses de la Suisse. Ses 
plus hautes sommités ont leurs flancs recourerls d’ex­
cellents pâturages ou d ’épaisses forêts: la plus élevée 
est le T itlis , qui a 10,710 pieds au-dessus de la Mé­
diterranée; il est situé sur les confins du pays d ’E n-  
gclbcrg et des cantons d ’Uri et de Berne ; on jouit 
sur son sommet d ’une pue très é tendue , mais il est 
difficile d ’y a r r iv e r , et peu de personnes ont réussi 
dans celte entreprise. Eu  suivant les limites du can-
ton de Berne, on trouve dans une haute chaîne de 
montagnes, le Vellcnslock, le Geissberg, le Joch , 
et enfin le Brunig entouré des plus riches vallées, 
et chargé des plus beaux pâturages. P lus loin on 
trouve le 'Nesselstock et une suite d ’alpcs fertiles qui 
séparent le haut Undervald du canton de L u c e rn e , 
et qui se terminent à l’immense piramide du m ont 
Pilate. Le Brunig offre un passage commode pour 
traverser,’ 'soit à p ie d , soit à cheva l , de Sarnen au 
Hasli,  dans le canton de Berne : au sommet du pas­
sage on trouve une douane où l’on peut passer la 
nuit.
De l’autre côté du Titlis on trouve la sommité 
d’H en n e n b erg , au pied de laquelle est le couvent 
d’E n g e lb e rg , celles de Rolhslok cl de Vallensloke, 
et enfin le Brisenberg q u i , par le moyen de ses di­
verses ramifications , s’étend jusqu’au lac des Quatre- 
Canlons : ces montagnes sont calcaires, excepté les 
plus hautes sommités, du côté d ’U r i , où l’on voit çà 
et là du g ran it ;  on y trouve aussi en abondance des 
schistes argilleux.
Parmi les montagnes basses du can ton ,  les plus 
connues sont celles de Burgen et de Rotzberg : la 
première sépare la vallée de Stanz du lac des Q uatre-  
Canlons, et se dirige de Stanstadt à Buochs ; elle est 
couverte jusqu’à sa sommité d ’habitations éparses, 
d’arbres fruitiers et de forêts. Le Rotzberg s’élève* 
au-dessus du  lac ,  entre Alpnach et Stanz ; on y voit 
une charmante cascade et les ruines du château de 
Volfenschiess, qui fut autrefois en horreu r  aux fon­
dateurs de la liberté helvétique, et qui doit sa prin­
cipale réputation au rôle qu’il joua à l’époquje de 
l’établissement de celte liberté ; une jeune fille en 
ouvrit l’entrée à son amant le premier jour de l’année 
t3o8 , et celui-ci y introduisit à son tour une foule 
de conjurés qui s’en emparèrent et en chassèrent leurs 
tyrans.
§ 3 .
LACS E T  RIVIÈRES.
Les lacs d’Alpnach et de Stanz ne sont que des 
portions du lac des Quatre-Cantons, qui s’avancent 
dans l ’intérieur du pays, et qui lui donnent un aspect 
romantique et pittoresque ; mais les lacs propres au 
canton d ’U nderva ld , sont ceux de L ungern ,  de Sar­
n e n ,  de Trubi et de Melch ; le premier a une lieue 
de longueur sur un quart de lieue de la rg e u r , et 
s’étend dans une vallée du  liaut Undervald , au pied 
du Brunig; il abonde en truites et en écrevisses. Le 
lac de Sarnen a une lieue et demie de longueur sur 
demi-lieue de largeur ; ses bords sont fertiles et peu­
plés : il y  avait autrefois, entre ce lac et celui de 
L u n g e r n , un troisième lac qui tirait son nom du 
village de Gisvil, mais il s’est écoulé et séché en 1761, 
et a disparu, ou plutôt la com mune de Gisvil le fit 
alors saigner cl dessécher, de manière qu ’il est con­
verti maintenant en un terrain d ’un bon rapport.  En 
1791, les habitants du village de Lungern  formèrent 
le projet de gagner du terrain d’une manière sem­
blab le ,  et de dessécher le lac qui leur appartient ; 
ils creusèrent dans ce but un canal qui devait avoir 
212 toises de longueur;  mais la direction se trouva 
m anquée , e t ,  après 6 années de travaux , ils furent 
obligés de r e n o n c e ra  leur en treprise , quoiqu’alors 
ils ne fussent éloignés du lac que de 3 1 toises. Les 
lacs de Trubi et de Melch n ’ont guère chacun que 
demi-lieue de tour ; ils doivent leurs eaux aux neiges 
des hautes montagnes qui les avoisinent.
Le canton d ’U ndervald  n’a que deux rivières d’une 
certaine importance : l’A a , qui traverse les lacs de 
Lungern  et de S arnen , et qui se jette près d ’Alpnach 
dans le lac des Quatre-Cantons, après s’être réunie 
à  la M elch , et une autre A a , qu’on appelle l’Aa du 
bas U n d erv a ld , qui traverse le pays d Engelberg et 
passe ensuite à "Vil, près de la plaine où se rassemble 
la  landsgemeinde de celle partie du  can ton ; là on
la traverse sur un  pont couvert;  une lieue plus loin, 
elle se jette dans le lac des Quatre-Cantons, auprès 
de Saint-Anloine : celte Aa est un torrent dangereux 
qui cause souvent de grands rayages sur ses bords.
Le canton est riche en cascades ; la plus connue est 
celle de Rolzloch , en tre  Alpnach et Stanz : celle de 
Tcelsch ou de Teulsbach, dans l’E n g e lb e rg , n’est 
pas moins remarquable.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
L ’agriculture est négligée dans le canton d ’U n -  
dervald , ainsi que dans celui de Schw itz ,  et l’édu­
cation des bestiaux est presque la seule industrie du  
pays, ce qui résulte naturellement de l’étal du sol 
qui est en grande partie recouvert de pâturages. 
D ’après un recensement fait en 179^, on comptait,  
dans le bas Undervald seul,  près de 5ooo tcli's de 
gros bétail ; le fromage du canton passe pour un des 
meilleurs de la Suisse, et se vend de i 5 à iG ilor. 
le qu in ta l;  il devient excellent en vieillissant, et se 
durcit avec le temps, ce qui fait qu ’on le conserve 
long-temps sans dillicullé , et qu’on le recherche pour 
les voyages de mer de long cours. Une bonne vache 
rend  un intérêt de 5o à 100 florins par année ,  et 
cependant les bêles à corne du canton sont tic petite 
race ,  aucune ne pèse plus de quatre à cinq quintaux. 
La seule vallée d ’Engelberg gagne ,  dans les bonnes 
années, 4o mille florins à la vente de ses fromages.
Il s’en faut de beaucoup que le canton ait suffisam­
m ent de blé pour sa consommation, il s’approvisionne 
dans le marché de Lucerne ,  et cet approvisionne­
m ent lui coûte environ 2000 florins par semaine ; 
il n’a pas non plus de vignes, mais il fait du vin 
de fruit ; dans le bas Undervald et autour d ’Alpnach, 
les habitants tirent de leurs fruits un de leurs prin­
cipaux rèvenus ; les forêts donnent aus-:i un g rand  
produit d’exportation en bois de construction et en 
bois à b rû ler :  en 1799, on fit dans le bas U nder-
vald , sans y com prendre la vallée d’E ngelberg ,  un 
recensement des arbres qui avaient de 16 pouces à 
3 pieds de diamfelre, et on en trouva 3 156 dans les 
forêts de l’é ta t ,  io i ,6 2 4  dans les forets communales, 
et 3587 dans les forêts particulières. La plus grande 
partie des forêts sont peuplées de sapins; les pentes 
des collines et des montagnes les plus basses sont 
garnies de hêtres, de chênes, d ’o rm eaux , d 'aul­
nes , etc.
La cha u x ,  le sable et l’ardoise abondent dans le 
canton ; on trouve dans la vallée de Melch et ailleurs 
diverses espèces de marbres, parmi lesquels le noir 
traversé par des veines b lanches, est le plus estimé. 
Les sources minérales sont nombreuses dans le pays, 
mais on en fait peu d ’usage ; on trouve une source 
d ’eau sulfureuse au bord du lac de Lungern ,  et il en 
existe beaucoup de semblables depuis le llrunig à 
A lpnach; on en a aussi découvert dans la gorge du 
Rotzbach et à Saint-Antoine. Les bains froids de 
S c h w a n d i , au-dessus de Sarnen , ne sont guère con­
nus que des habitants du  pays qui les visitent de temps 
en temps. Aucune mine métallique n ’est exploitée 
dans le canton ; ni le gouvernement, ni les particuliers 
n ’ont de moyens suffisants pour faire des entreprises 
aussi coûteuses. On découvrit près d ’A lpnach , dans le 
dix-septième siècle, quelques filets d ’eau sa lée , et on 
chercha aussitôt à établir une saline dans cet endroit ; 
mais l’établissement n ’eut pas lieu, parce que lessour- 
ces se trouvèrent peu abondantes et sujettes à m a n ­
quer. 11 existait autrefois à Humlingen une source 
d’eaux salées que l’on exploitait avec succès, mais elle 
disparut en 1376, à la suite d ’un tremblement de terre 
qui renversa le village d ’Humlingen.
§ 5 .
HISTO IRE, MOEURS E T  CARACTÈRE DES HABITANTS.
Depuis l ’an 1 iS o le  pays d’Undervald a été divisé en 
• deux districts, qui sont séparés l’un de l’autre par la fo­
rêt du Kernvald et par la chaîne de montagnes qui 
s'étend du Titlis à la Bloum-Alp; le district le plus 
élevé, situé au s u d , se nomme O b va ld , ou haut U n -  
dervald : le plus sep ten trional, qui s’étend au-dessous 
de la fo rê t , porte le nom de N id v a ld  ou de bas U n -  
dervald ; ces deux districts forment en réalité deux ré­
publiques différentes , quoique aux-yeux du corps hel­
vétique elles ne se présentent que comme un seul can­
ton. Les couvens d ’E ngelberg ,  de Saint-Léger ou de 
Saint-Léodegar à L u c e rn e , de Munster dans le can­
ton de L uce rne , de Muri dans celui d’Argovie, l’Au­
triche et la noblesse des environs possédaient dans ce 
pays une multitude de droits; mais les habitants se sont 
peu à peu rachetés, et ont été entièrement affranchis 
dès le 16° siècle : depuis l’origine de la confédération 
helvétique, ils n ’ont fait d ’autre acquisition que celle 
du  territo ired’Alpnach. La population du hautUnder-  
vald est plus belle,  plus industrieuse et plus riche que 
celle du bas Undervald. Au commencement de l’au ­
tomne de l’année 1798, il éclata une insurrection 
dans le bas U n d erv a ld , qui refusait d ’admettre la 
nouvelle constitution que la France avait dictée à la 
confédération helvétique ; plusieurs cantons firent des 
efforts, mais inutilement ; pour appaiser cette insur­
rection ; ils ne purent empêcher la discorde civile et 
la guerre de désoler celle malheureuse contrée. Le 9 
septembre, 12,000 hommes de troupes françaises, 
sous la conduite du général Schaum bourg, attaquè­
ren t le jias Undervald , dont ils s’emparèrent après 
une longue résistance, et après avoir éprouvé des per­
tes considérables; le pays fut livré au pillage, au fer 
et au feu , excepté Hergisvil, Engelberg et Stanz : les % 
vieillards, les femmes et les enfans prirent part aux 
combats et ne furent point épargnés; dix-huit jeunes 
filles combattirent près de la chapelle de Vinkelried, 
et y  trouvèrent la m ort;  600 bâtimens devinrent la 
proie des flammes; on fit un  récensement de ceux qui 
avaient péri dans cette jo u rn é e , et on trouva que leur  
nom bre s’élevait à 386 ; les perles occasionées par 
l ’incendie et le pillage furent évaluées à un  million et 
demi de livres de Suisse ; on estima à une somme
égale les pertes causées par les réquisitions et les lo- 
gemens militaires; le pays se trouva plongé dans un 
épuisement excessif et dans une affreuse misère, à 
laquelle ajoutait l’abandon des services militaires 
étrangers. Le bas Undervald eût é té ,  suivant les ap ­
parences, converti en un désert, sans la générosité des 
autres Suisses qui eurent pitié de scs malheurs, et qui 
lui envoyèrent de puissants secours; on convertit en un 
hospice une partie du couvent des religieuses de Stanz. 
INulle part la révolution ne pouvait avoir et n’a eu de 
plus funestes influences: l'esprit de parti et le fana­
tisme portèrent la populace aux plus grands excès 
contre les familles aisées. En 1799, le bas Undervald, 
sans y com prendre la vallée d 'E nge lbe rg , comptait 
plus de 55o familles pauvres, c’est-à-dire ,  au moins 
i 5oo individus, q u i , soit à cause de leur âge , soit à 
cause de leurs maladies, soit par un effet du défaut 
d ’occupation, u ’avaient pas les moyens de subvenir 
à leurs besoins; ainsi la sixième partie de la nation se 
composait de mendiants. Au reste ,  cet étal de souf­
france cessa au bout de quelques années. I.e haut U n­
dervald , qui s’était conduit avec plus de p ru dence , de 
sagesse et de modération , souffrit beaucoup moins des 
troubles et de la guerre dont on vient de parler. Les 
habitants de tout le canton ont la même énergie, le 
même courage, le même am our de la patrie,  le même 
esprit na tu re l ,  et la même simplicité de m œurs, qui 
distinguent leurs voisins de S chw itz ; il est dommage 
qu ’ils y joignent de l’ignorance ,  des préjugés, de la 
superstition, et un trop grand éloignement pour 
toute espèce de nouveautés, même pour celles dont 
l ’application ne pourrait être qu ’avantageuse à leur 
pays.
§ 6.
CONSTITUTION PO L IT IQ U E , REVENUS DE L ’ÉTA T.
L ’acte de médiation de Buonaparte avait respecté, 
presque dans son en tier ,  l’ancienne constitution du 
pays; seulement il avait réuni la vallée d’Engelberg
au Las Undervald , cl l’avait associé à tousses privilè­
ges. Les événeniens de i 8 i5 ont changé cette disposi­
tion ; la vallée d ’Engelherg, ne partageant point les 
senlimens d ’indcpendance qui animaient le bas U n­
dervald contre le reste de la Suisse, demanda et ob­
tint d ’être réunie au haut Undervald ; cette nouvelle 
division du  canton a été confirmée dans la constitu­
tion du pajs  dont nous donnons ici l’abrégé.
Constitution du haut Undervald.
Le canton se compose de sept communes : Sar­
nen , chef-lieu , K erns ,  Sachslen, A lpnacb, Gisvil, 
L u n g e rn ,  le couvent e l la  vallée d’Engelberg.
La religion catholique est la religion du pays.
La souveraineté réside dans l ’assemblée générale 
des citoyens âgés au moins de vingt ans. Cette assem­
blée se réunit le dernier dimanche d’avril. Dans les 
cas extraordinaires, elle ne délibère que sur les ob­
jets pour lesquels elle a été convoquée.
Les chefs du pays sont les quatre landamm anns , 
le s t laha l te r , le trésorier, l’inspecteur des bâtirnens, le 
bannere t ,  les deux capitaines, les deux enseignes, et 
les deux inspecteurs de l’arsenal.
Le conseil se compose des chefs du pays, nommes 
par l’assemblée générale , et de 65 membres nommés 
par les paroisses; il exerce le pouvoir souverain , exé­
cutif  et administratif ainsi que la police judiciaire; 
il a l’initiative des lois dans l’assemblée générale des 
citoyens; il juge les causes de police judiciaire, ainsi 
que les causes criminelles non capitales ; dans les cas 
de procès criminels qui sont de nature à emporter la 
peiue capita le , il convoque le conseil triple, auquel 
appartient exclusivement le droit de prononcer la 
peine de mort.
L e landam raann  régnant préside les assemblées gé­
nérales ainsi que les conseils s im ple , double et triple ; 
en cas d ’absence , le Statthalter le rem place , et en cas 
d ’absence de celui-ci, c’est le plus ancien land animanti 
qui préside.
La justice est administrée, en première instance, par
les tribunaux des sept,  dont il existe un dans ch a ­
que paroisse, et qui se renouvellent tous les ans, et en 
seconde instance par le tribunal asserm enté, qui se 
compose, outre le président qui est le landammann en 
cha rge ,  de seize juges, nommés par les sept paroisses 
et changés chaque année.
L e  tribunal du p a ys  est formé par le conseil as­
semblé en séance publique; il valide les legs et les o r ­
donnances testamentaires qui lui sont présentés.
Les élections qui se font,  tant à l ’assemblée géné­
rale  que dans les paroisses, et au conseil, ont lieu par 
votation distincte et en levant la main.
P o u r  être é lec teuré l ig ib le , il f au t ,  outre l’âge de 
vingt a n s , avoir la réputation de citoyen honnête et 
loyal ; on exige , dans les assemblées paroissiales, que 
les votants aient droit aux biens com m unaux, et qu’ils 
soient domiciliés dans la commune.
Un père et ses fils, ou deux f rères , ne peuvent pas 
siéger ensemble dans le conseil.
L ’ancien droit du pays , tel qu’il existait avant l’an ­
née 1798 , a été rétabli.
Constitution du bas Underpaid.
Ce canton professe sans partage la religion catholi­
que. Il se compose de six paroisses qui formenttreize 
communes, savoir : Slanz; Ennemoos; Dallenvil etVi- 
senberg ; S lan s tad l , Obburgen et K irsi len ; O ber­
do rf  et Valtersperg ; Buren au-dessous du ruisseau ; 
Buochs ; E unelburgen  ; Volfenscliiess, Boden , A ll­
zellen et Oberrikenbach ; Buren au -dessus  du ruis­
seau ; Beckenried ; Hergisvil, et Emelten.
L ’autorité publique réside dans l’assemblée g éné­
ra le ,  l’assemblée secondaire , l ’assemblée du conseil 
et des citoyens; les conseils du pays tr iple ,  double et 
s im ple , le conseil hebdomadaire et le conseil extraor­
dina ire ,  le tribunal de sang pour les crimes capitaux, 
le  tr ibunal assermenté, les t r ibunaux  des Sept et les 
justices de paix.
L ’assemblée générale est l ’autorité souveraine du 
canton : elle se compose de tous les citoyens, nomme
les quatre landam m anns, le  Statthalter, le  banneret, 
le  trésorier, le capiiaine, le ba il l i ,  l’inspecteur de  
l ’arsenal, l ’inspecteur des bâliraens et chem ins, l’en ­
se ign e ,  le directeur de la p o l ic e ,  les deux secrétai­
res d’E ta t ,  les huissiers et le messager d’Etat. Le Stat­
thalter et le trésorier sont soumis à une confirmation  
annuelle .
Uassemblée secondaire décrète et modifie les lois et 
exerce plusieurs autres attributions. Toute loi qui doit 
être portée à l’assemblée gén éra le ,  est lue publique­
ment , huit jours d’avance , dans toutes les paroisses, 
afin que chacun puisse y réfléchir et juger les avan­
tages ou les inconvéniens qui peuvent en résulter.
Uassem blée du conseil et des citoyens se compose  
de tous les citoyens éligibles; e lle  donne des instruc­
tions aux députés de la D icte ,  et entend leurs rap­
ports ; c’est à e lle qu’il appartient de défendre l’im­
portation du bétail.
L e  conseil tr ip le , composé du conseil double et 
d’un homme prudent par chaque conseiller de co m ­
m u n e ,  s’occupe de tous les objets qui lu i sont ren­
voyés par les assemblées générale ou secondaire.
L e  conseil double ,  composé du conseil simple et 
d ’un homm e prudent par chaque conseiller de com ­
m u n e ,  nomme tous les six ans à l ’administration des 
sels, et fixe le prix du sel.
L e  conseil simple se compose des premiers magis­
trats et de 08 conseillers des com m unes; il s’occupe  
de tous les objets d ’administration.
L e  conseil hebdomadaire décide sur les objets de  
moindre importance; il est composé du landammann  
en ch arge ,  et des autres membres du conseil simple  
qui se trouvent sur les lieux , de manière cependant  
qu’il y ait, à chaque réunion , au moins un conseiller  
de chaque comm une.
L e  conseil extraordinaire se compose de 7 membres  
au m oin s ,  et peut être convoqué par le landammann  
en charge dans les cas urgents.
l .e  conseil de guerre csi formé par les chefs du pays, 
les oflicièrs de l ’é tat-m ajor ,  et les officiers du piquet;  
il s’assemble dans les cas où la patrie est en danger
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et prend alors les mesures militaires qu’il juge con­
venables.
L e  conseil san ita ire , composé des landamraanns, 
du Statthalter, de 2 médecins et de 2 chirurgiens,  
s’assemble dans les cas de maladies contagieuses, soit 
pour les h o m m es, soit pour le bétail ; il prend alors 
toutes les mesures nécessaires pour en arrêter les pro­
grès.
L e  tribunal de sa n g , qui prononce la peine capi­
ta le , se compose du conseil simple et de tous les ci­
toyens qui ont atteint läge de 3o ans.
Le tribunal assermenté se compose du landam m ann 
en charge et de 11 juges assesseurs; il juge sans a p ­
pel les procès qui regardent l’honneur et la propriété; 
il juge aussi les contraventions qui se punissent par 
des amendes ; il nomme les tuteurs et confirme les 
actes testamentaires.
Les tribunaux des sept des communes de S ta n z , 
de Buochs et de Volfenschiess, se composent de sept 
membres , et jugent sans appel les causes civiles dont 
la valeur est au-dessus de 3o florins.
Chaque paroisse a une justice de p a i x , composée 
de trois membres qui doivent employer leurs bons 
offices pour prévenir les procès, et qui jugent sans 
appel les causes dont l’objet n’excède pas 10 üorinsi
Les revenus de l’état sont peu considérables, soit 
dans le h a u t , soit dans le bas Undervald ; ils se com­
posent des amendes prononcées par les t r ib u n a u x , 
de quelques droits de douane ,  de quelques dîmes, 
de la ferme d’un certain nombre de biens com m u­
n a u x ,  de la vente du s e l , et d ’un droit sur le vin.
§ 7 .
INDUSTRIE ET COMMERCE.
On n’a pas établi de comparaison exacte entre les 
exportations et les importations du canton ; on re ­
m arque seulement que ces dernières sont considéra­
bles. Les habitants ne tirent point tout le parti qu ’ils 
pourra ient des productions de leur pays; ils achètent
à liant prix des objets ma nu facturés qu’ils pourra ient 
facilement fabriquer eux-mêmes, ayant sous la main 
les matières premières nécessaires pour cette fabri­
cation.
Les communes voisines du lac des Quatre-Canlons 
vivent en partie de la pêcbe et de la navigation; la 
vallée d’Engelberg est la partie du pays où il règne le 
plus d ’industrie , et par conséquent le plus d’aisance ; 
diverses sortes de manufactures y ont clé introdui­
tes dans le l8° siècle; cependant on peut appliquer 
au canton d ’Undervald la remarque générale qu’un 
grand nombre de voyageurs et d ’écrivains ont faite 
sur toute la Suisse: c’est que les cantons catholiques 
sont moins industrieux que les cantons protestants , 
ce qui lient essentiellement à une éducation moins 
soignée et à un temps plus considérable, perdu en 
jours de fêtes et en exercices religieux.
§ 8.
é t a t  d e  l ’é d u c a t i o n  e t  d e  l ’é g l i s e  ,  h o m m e s
CÉLÈBRES.
Les écoles sont négligées dans le canton d ’U nder­
vald , ce qu ’on doit attribuer à diverses causes, et en 
particulier au défaut d ’aisance, soit de l’état, soit 
des particuliers; à S arn en ,  chef-lieu du haut Under- 
vald jO n trouve un gymnase, mais il ne sert que pour 
les éludes théologiques. On avait conver t i , en 1799, 
une partie du couvent des femmes de Stanz en une 
maison d ’éducation ,  et on avait établi un hospice 
pour les eufans pauvres, qu i,  par une suite de la ré ­
volution de l’année précédente, avaient été abandon­
nés par leurs familles : le célèbre Henri Pesta lozzi, 
l’auteur de Léonard et G ertrude , fut le premier d i­
recteur de celte maison, qui avait recueilli plus de 
80 enfants des deux sexes; il y fil l’essai de sa nou ­
velle m é thode ,  maintenant si connue dans toute 
l’Europe; mais la guerre qui éclata en 1800, et qui 
se fit avec acharnem ent dans les petits cantons, entre
les Français d ’un c ô té , et les Autrichiens réunis aux 
Russes de l’au t re ,  le força d ’abandonner Stanz ; il 
transporta son institut à Berlhoud ou Burgdorf,  dans 
le canton de Berne : l’hospice fut converti en un la­
zaret ,  et bientôt après complètement abandonné.
La vallée d’Engelberg se souviendra éternellement 
de son bienfaiteur l’abbé Léger ou Léodegar Sallz- 
m a n n ,  qui lui procura plusieurs avantages, et entre 
autres un  collège , qui subsiste en c o re , et dont pro­
filent les cantons voisins : ce collège reçoit des élèves 
catholiques qui se destinent à l’étal ecclésiastique ; il 
est joint au couvent d ’E n g e lb e rg , qui possède une bi­
bliothèque de 8 à io  mille volumes, la seule qui existe 
dans le canton. Cette bibliothèque se fait remarquer 
par  quelques centaines d ’ouvrages ra res ,  imprimés 
dans le 15e siècle; mais elle est pauvre en ouvrages 
nouveaux ; elle a sôuifert,  pendant les guerres de la 
fin du 18° siècle; les troupes françaises lui ont enlevé 
quelques ouvrages importants.
Le canton a cinq couvens, deux à S a rn en ,  dont 
l ’un de capucins, fondé en i 542 , et l’autre de béné­
dictines, fondé en 1199; deux à S ta n z ,  dont l’un de 
capucins ,  fondé en i5 8 2 ,  et l ’autre de femmes de 
l ’ordre de Sainte-Claire, fondé en 1620, et un à E n ­
gelberg ; ce dernier est habité par des moines béné­
dictins; sa fondation remonte à l’an 1082.
Le canton ne compte que i 3 églises paroissiales; 
mais il a en outre plusieurs chapelles isolées, qui sont 
desservies par leurs propres chapelains: en 1800, le 
nom bre des ecclésiastiques du canton s’élevait à près 
de too. La plus belle et la plus célèbre des églises 
du pays est celle de Sachslen, à une lieue de Sar­
n en ;  elle est ornée par un grand nombre de colon­
nes de m arbre , dont huit sont d’une seule pièce : c’est 
là  où reposent les os de Nicolas de F l u e , dont la mâle 
éloquence réunit  en i 48 i les cantons de la Suisse 
divisés, et empêcha une guerre civile. Le tombeau 
d e c e  vertueux citoyen dans l’église de Sachslen, sa 
chaumière à F lu e l i , et la chapelle qui lui a été élevée 
près de l’ancien ermitage où il vivait, dans la val­
lée de M elch ,  sont encore à présent l’objet de nom -
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breiix pèlerinages : sa famille a joui depuis sa mort 
d ’une grande considération; elle a fréquemment oc­
cupé les principales charges de l’é ta t,  et est encore 
nombreuse de nos jours: on conserve deux épées, 
deux cueillers de bois et un  gobelet d ’argent,  dont 
Nicolas de F lue se servait avant sa retraite. Arnold de 
Melclilhal et Arnold de V inkelried ,  dont les noms 
brillent dans l’histoire de l’établissement de la confé­
dération suisse, partagent avec lui l’admiration et le 
respect de leurs concitoyens.
§ 9 .
CARTES DE GÉOGRAPHIE, OUVRAGES A CONSULTER,
Les meilleures cartes du  canton sont celles de l’at­
las de Meyer d ’Arau, ainsi que celle qui est jointe à 
l’Almanach helvétique pour l’année i 8o5 ; ce la lm a-  
nach doit être  consulté pour la statistique du canton. 
O n  a une histoire particulière d ’Undervald , publiée 
en  1789 et 1791, par Joseph Businger e lFé lix  Zeiger,
§ 10 .
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DE QUELQUES PORTIONS 
DU CANTON.
S a rn e n , chef-lieu du  haut Undervald , est un bourg 
d e 35oo habitants ,  situé dans la principale et la plus 
riche vallée du  can ton ,  vallée qui s’étend d ’un côté 
jusqu’au Brunig, et de l ’autre jusqu’au lac de L u ­
ce rne ,  et qui est recouverte de gras pâturages, et 
parsemée de charmantes habitations isolées. O n doit 
visiter à Sarnen la maison de ville , où sont les por­
traits de tous les landammanns du pays, depuis l’an 
i 38 i , celui de Nicolas de Flue et un tableau qui re­
présente l’action cruelle dn  gouverneur autrichien 
Landenberg ,  qui .fit crever les yeux au père d’Ar­
nold de Melclilhal : on admire sur la place publique 
un  grand bassin de fon ta ine , formé d ’un seul m or-
ce aude  granit. La landsgemeinde, ou assemblée gé­
nérale du pays, se réunit tout auprès de Sarnen , sur 
la place où s’élevait autrefois le cliâleau du gouver­
n eu r  Landenberg. Tous les ans les habitants du haut 
Undervald célèbrent des jeux à Sachslen et à Kerns, 
non  loin de S arnen ,  et s’y livrent à divers exercices 
gymnastiques.
Le bourg de S ta n z , capitale du bas Undervald ou 
du Nidvald renferme près de 5ooo habitants; il est 
situé dans un riant vallon couvert de beaux pâtura­
g e s , entre la montagne de Stanz et le Burgenstock, 
à  une lieue des deux golfes de Buochs et de Stans- 
ta d t ;  on conserve dans l’bôlel-de-ville les portraits 
des anciens landaramanns ; l’église est ornée de co­
lonnes de m arb re ;  près de là on voit sur une autre 
colonne une statue d’Arnold de "Vinkelried : à une 
lieue de Sanzest le Rolzberg , montagne sur laquelle 
on aperçoit les ruines du château de Volfenschiess, 
ruines qui servent de demeure à un ermite. Du côté 
de Buochs on trouve une place ornée de grands 
tilleuls et garnie de bancs; c’est là où se rassemblent 
les landsgemeindes du bas Undervald. Le Burgen- 
Stock préserve la vallée de Stanz des vents du n o r d , 
et lui procure un climat plus doux que celui des au­
tres vallées du pays. Le village de S tanstadt,  au bord 
du  lac de Lucerne ,  souffrit plus qu’aucun autre de 
l ’insurrection et de la guerre de 1798; il fut réduit 
en cendres le 9 septembre de cette année.
La vallée de M elch th a l , qui fait partie du haut 
U n d erv a ld , s’étend dans une longueur de trois lieues 
entre des montagnes qui ont G à 8 mille pieds d ’éléva-r 
lion; elle est fertile en pâturages, arrosée par le Melch 
et recouverte d’un nombre prodigieux de cabanes; 
c’est la patrie d ’Arnold de M elch thal,  l ’un des trois 
fondateurs de la liberté suisse, et du célèbre ermite 
Hicolas de F lue ,  dont nous avons déjà parlé. Les 
montagnes de cette vallée sont calcaires, et reposent 
sur des schistes argilleux ; on y exploite des carrières 
de m arb re ,  et on y aperçoit un banc de mine de 
fer qui traverse la m on tagne ,  et qui s’exploite dans 
le M uhli lhal ,  de l’autre côté de celte montagne.
Avant la fin du 18e siècle, l’abbé du couvent d ’2?/z- 
gelberg était souverain de la vallée de ce n o m , qui 
est m aintenant réunie au haut Undervald. Un prêtre 
du village de Buochs avait fondé en 1197 un cou­
vent de religieuses à l’extrémité orientale de cette val­
lée ; mais ce couvent brûla en 14 /g  , et les religieuses 
qui l’habitaient furent ensuite transportées à Sarnen. 
Sous avons parlé du collège dont l’abbé Léger Saltz- 
m ann a fait présent à la vallée d ’E ngelberg ,  mais il 
reste à dire quelques mots des autres bienfaits dont il 
l'a enrichie dans le 18esiècle ; il y a élablides manufac­
tures et des filatures de soie et de la in e , et par là il a 
chassé et détruit la mendicité; il a fait placer dans le 
couvent m èm edes ateliers,desmagasins et des comp­
toirs; il a fondé un séminaire pour l’éducation des 
prêtres ,  et un greffe pour l’inscription des créances 
hypothécaires ; et, en un m o t , il a procuré des avan­
tages immenses à ses sujets. L’église du couvent est 
à 3 t 8o pieds au-dessus de la mer. La vallée a deux 
lieues de longueur sur i 5 à 20 minutes de la rgeur:  
elle est parcourue par l’Aa qui se jette à Buochs dans 
le lac des Q uatre-Cantohs; de hautes sommités l’en­
tourent de tous les côtés, et la séparent du reste du  
m onde ; elles ont de 7 à 10 mille pieds d ’élévation. 
Dans la petite vallée latérale de H o rb e n ,  est une 
source périodique qui ne coule que depuis le mois de 
mai à celui d ’octobre; un autre ruisseau de la vallée 
d’Engelberg charrie des paillettes d’or : quelques ou­
vriers de cette vallée s’occupent à faire des reliefs de 
diverses parties de la Suisse.
CANTON DE CLARIS.
§ IL ­
L IM IT E S , ÉTEN D U E, POPULATION, CLLMAT.
Le canton tie Claris est entouré par les cantons de 
Saint-Gall, des Grisons, d’Uri et de Schwitz; il est 
rempli de hautes montagnes, qui laissent à peine en­
tre  elles place pour quelques vallées : la principale, ap­
pelée vallée de la Linth , s’étend du sud au nord  dans 
une longueur de 8 lieues ; une autre a son origine au 
sud-est du  c a n to n ,  vers les frontières des Grisons, et 
se dirige en demi-cercle jusqu’à Schwanden , où elle 
se réunit  à la vallée principale ; elle tire son nom du 
to rren t de la Sernft,  qui la parcourt avec fracas. A 
l ’ouest,  d u  côté des limites du canton de S chw itz ,  
s'ouvre une troisième petite vallée, appelée vallée de 
K lo n ,  qui passe pour l’une des contrées les plus gra­
cieuses des Alpes; elle renferme un joli lac et oifre 
des points de vue tout-à-fait romantiques.
Le canton a i 5 lieues dans sa plus grande longueur, 
e t 7 à 8 dans sa plus grande largeur ; mais le fond de 
la vallée principale n’a guère qu’un quart de lieue, ou 
tout au plus une demi-lieue de largeur ; sa surface est 
de 3i lieues carrées61545 millièmes, mais il n’y a que 
4 à 5 lieues carrées qui soient en plaine, ou dans la 
partie basse des vallees, tout le reste est occupé par 
les pentes ou par les plateaux des hautes montagnes.
La population du canton est en tout de 28,000 
âm es; elle a considérablement augmenté depuis un 
demi-siècle , surtout dans les communes protestantes 
de S ch w an d e n ,  Glaris, E n n e d a ,  Nelstall, L in tha l ,  
M a t te tE lm :  ces deux dernières alternent entre elles
pour la tenue des landsgemeindes de leur  vallée. Le 
rapport des protestants aux catholiques est à peu près 
celui de 7 à i .
Le pays n'est pas si froid qu’on pourrait le croire au 
premier aspec t , en considérant les chaînes de m onta­
gnes élevées qui le traversent ; l’hiver, à la vérité, il y 
tombe d ’immenses quantités de neiges; niais ces nei­
ges se fondent de bonne heure au prin tem ps, et sou­
vent on cueille dansles vallées des fraises parfaitement 
mûres vers la fin d ’a v r i l , des cerises au mois de m ai,  
et des raisins à la fin d ’août.
§ 2.
MOHTAGNES.
Les montagnes du canton sont en si g rand nom bre 
qu’il serait fatigant de les toutes énum érer; elles sont 
en général plus élevées que celles des cantons voisins, 
et ont de 5,000 à 11,110 pieds d ’élévation au-dessus 
de  l a m e r ;  les couches qui les composent sont calcai­
res o *  de formation secondaire ; elles reposent sur le 
gneiss, et sont recouvertes en plusieurs endroits de 
glaciers qui ne  descendent nulle part jusque dans les 
vallées habitables. Le D o d i , au midi du canton , vers 
les frontières d ’Uri et des Grisons , se distingue par sa 
pyramide gigantesque , qu ’on aperçoit à une prodi­
gieuse d is tance , et qui a 11,110 pieds au-dessus de la  
m e r ;  il est recouvert de glaces et de neiges éternel­
les , qui donnent naissance à la rivière de la Linth. Le 
Glarnisch, qui a 8ga5 pieds au-dessus de la m e r ,  ap­
partient aussi aux plus hautes montagnes de la Suisse, 
et est à peu près sur le mcme niveau que les pics du 
Saint-Gothard. Le "Viggis, qui se rapproche du  G lar­
nisch par sa position, est élevé de 6g5o pieds. Le 
Freyberg (m ontagne  f ranche)  est situé au milieu du  
can ton , et doit son nom à ce qu ’il n ’est pas permis d’y  
chasser aux chamoissans une autorisation particulière. 
Plusieurs passages ont été pratiqués au travers des 
montagnes de G laris ,  pour  com m uniquer avec les
cantons voisins ; ils sont souvent difficiles et même 
dange reux ,  mais ils n ’en sont pas moins utiles et fré­
quentés.
LACS, RIVIÈRES.
Le lac de V allenstad t bo rne ,  sur une lisière de 
deux lieues, le canton de Claris; cependant il ap­
partient en très grande partie au canton de Saint-Gall; 
sa profondeur est au plus de 4 à 5oo pieds.
Le lac de K lo n , dans la charmante vallée du mcme 
nom  , a une lieue de longueur sur un quart de lieue de 
la rgeur ; il se décharge dans le bruyant et sauvage to r ­
ren t  de la Lonlsch : 011 remarque sur le Viggis deux 
petits lacs appelles lac supérieur et lac inférieur ; sept 
ou huit autres la c s , aussi petits que ceux-là , existent 
encore dans les plus hautes vallées du canton ; ils sont 
alimentés par les eaux des glaciers et des neiges qui les 
environnent.
La L in th  est sans contredit la principale rivière du 
canton ;. elle prend source au pied du Kistenberg et 
du  Dodi, et va se jeter dans le lac de Z u rich ,  après 
avoir traversé le canton de Claris  dans toute sa lon­
g u eu r ,  et une partie de celui de Saint-Gall.  Les fontes 
de  neiges et les pluies, surtout lorsqu’elles sont ac­
compagnées d ’un fort vent du sud, enflent quelquefois 
la L in th ,  au point de la faire déborder et de la ren ­
dre  dangereuse dans sa course; souvent elle cause de 
grands dommages; mais on cite surtout,  avec d’amers 
souvenirs ,  les effroyables dégâts qu’elle fit en 1762; 
elle convertit en un lac une grande partie de la val­
lée principale qu’elle arrose, et occasiona des perles 
dont la valeur s’éleva à 4 ou 5oo mille florins : les tris­
tes traces de ce désastre n’avaient pas encore disparu 
en 1764, lorsqu’un m alheur semblable se renouvela.
Celte même rivière a form é, au nord du canton, 
d ’immenses m a ra is , oit l’on respire un air malsain, et 
a enlevé à l’agriculture un pays fertile ; de là vient 
qu ’on a entrepris des travaux considérables pour don ­
ner  un  lit assuré à celte rivière dangereuse. A utre­
fois elle se réunissait, non loin de Vesen, à la petite 
rivière de la Mag, qui sortait du  lac de Vallenstadt, 
et toutes les deux ,  prenant leur cours vers l ’occident, 
parcouraient en l’inondant la plaine de quatre lieues 
de longueur sur deux de la rgeur,  qui s'étend entre 
les deux lacs de Vallenstadt et de Zurich ; les villes 
de Vesen et de Vallenstadt partageaient le sort du  
sol sur lequel elles sont construites; on pouvai t ,  
pendant les mois d’é té ,  en parcourir les rues en ba­
teau; le teint blcme des habitants et leur extérieur 
languissant annonçaient l ’influence funeste du m au­
vais air produit par les exhalaisons infectes de la vase 
que les eaux laissaient après elles en se retirant ; la 
population faisait des pas rétrogrades ; des fièvres 
intermittentes, putrides et malignes, régnaient pério­
diquement sur une vaste étendue de terrain. Enfin 
en i 8 o i ,  la Diète de la confédération ordonna l’exé­
cution des travaux nécessaires pour corriger le cours 
de la L in lh ,  et assigna les fonds dont on avait besoin, 
sur la bienfaisance des Suisses, en créant des actions 
chacune de 200 livres de Suisse, qui ne portaient 
aucun in té rê t ,  et dont le nombre s’est élevé succes­
sivement jusqu’à 4ooo ; toutes ces actions ont été pla­
cées en dix ans. On a creusé un nouveau lit à la 
Linlh à une lieue de distance de son ancienne jonc­
tion avec la M ag; on a conduit cette rivière au lac 
de Vallenstadt, en lui donnant une pente de 4q pieds 
sur 13,ooo de longueu r ,  ce qui suflit pour lui per­
mettre d ’entraîner dans le lac le sable qu’elle charie, 
et pour l’empêcher d ’en former des alterrissemeus 
nuisibles; on lui a creusé un second lit autour du 
p rem ier ,  pour obvier aux inconvéniens des grandes 
crues des eaux au moment des pluies abondantes et 
des fontes des neiges; on lui a tracé, au sortir du  
lac de Vallenstadt, un lit plus profond que n ’était 
l ’ancien, afin d’abaisser le niveau du lac; on l’a dirigée 
en droite l igne ,  de manière à diminuer la longueur 
de son cours jusqu’au lac de Z urich ,  et à réduire 
celte longueur de 72,000 pieds qu ’elle était aupara­
vant,  à 48,ooo, ce qui a permis de lui donner envi­
ron  un pied et demi de pente sur mille de longueur ;
ces travaux sont maintenant achevés, et ojTrent les 
plus heureux résultats. Ils ont été dirigés par Jean-  
Conrad Escher ,  conseiller d ’état de Z u r ich ,  qui a 
m éri té ,  par ses talens et par sa persévérance dans l’a­
chèvement de ce grand ouvrage, le nom glorieux 
d 'E scher de la  L in th . Une belle médaille a été frap­
pée en l’honneur de ce citoyen vertueux, m ort en 
1823. L ’ouverture du canal a eu lieu le 17 avril 1816.
L a  S e m f t , la seconde rivière du  canton, sort des 
glaciers de Haus-Yichlen  et de Kerpfstock, à une 
lieue et demie au-dessus d ’E lm; elle parcourt un  
lit  étroit et resserré jusqu’au-dessous de Schw anden , 
où elle se jette dans la L in th ;  aussi redoutable que 
c e l le -c i ,  elle inonde ses bords et ravage ses a len ­
tours dans le même temps et dans les mêmes circon­
stances.
La L o n tsch ,  qui traverse la vallée de Klon et le 
petit village de î l iede rn ,  pour verser ses eaux dans 
la  L in th ,  est aussi un  ennemi dangereux pour ses 
voisins; elle sert à charier et à conduire dans la 
grande vallée de la L in th ,  le bois que l’on coupe 
dans la vallée de Klon.
L e  nombre des ruisseaux et des sources du canton 
de Claris est considérable ; plusieurs de ces ruisseaux 
forment des cascades d’une rare beauté: les plus re ­
marquables sont celles du Felschbach, du Fismatt,  
du  Schcchen ou Stubi,  de l’Oberstalïel et du Rur 
liba ch.
§ 4 .
■PRODUITS DU PAYS.
Il  existe dans le canton plusieurs mines d 'a rgen t,  
de cuivre et de fer ; mais la difficulté et les frais d 'ex­
ploitation les ont fait négliger. O n trouve dans le  
pays des marbres noirs, purs ou veinés de blanc, du  
spath fluor couleur de rose, des cristaux quarlzeux 
d ’un bleu amélhiste, un grand nombre de pétrifica­
tions et de pyrites cuivreuses dont la forme est sou­
vent sphérique et dont l’intérieur est étoilé. Le
gypse se fail voir sous des schistes argileux dans la 
vallée de la Sernft,  et daus la petite vallée qui y 
aboutit,  appelée K rauchthal:  plusieurs sources d ’eaux 
soufrées.existent dans la g rande vallée de Glaris. On 
a éprouvé dans le canton de fréquentes secousses de 
trem blem ent de t e r r e , et l’on a rem arqué qu’elles 
ont constamment suivi la ligne dans laquelle se ren ­
contrent le gypse et les sources soufrées dont nous 
venons de parler.
La grande vallée de la Linlh  , de Biltcn à Schw an­
den , renferme des terrains marécageux , mais elle en 
offre aussi de fertiles et bien cultivés. Depuis Schw an­
den jusqu’aux sources de la Linth , un paysage cha r­
m a n t ,  et de gras pâturages se m ontrent de toutes 
parts : l’étroite vallée de la S e rn f t , que l’on nomme 
aussi la petite vallée, es t ,  dans quelques endroits , oc­
cupée eu entier par la rivière , et par le chemin , mais 
elle renferme aussi des prairies fertiles, surtout au- 
dessus du  village d ’Elm.
Le canton de Glaris possède 88 montagnes, qui 
nourrissent 10,000 vaches et 5ooo moutons pendant 
la belle saison : ces montagnes sont la principale ri­
chesse du  pays ; elles servent de dem eure à la plus 
belle et à la plus forte partie de la population; aussi 
le gouvernement prend-il toutes sortes de précau­
tions pour les conserver en bon état ; le nombre des 
bestiaux que l’on peut y conduire chaque année est 
dé term iné ,  et ceux qui dépassent ce nombre s’expo­
sent à une a m e n d e , qui est de 48 balz pour chaque 
vache trouvée en contravention.
L ’usage est de ne conduire que 70 ou 80 vaches sur 
une m ontagne qui pourrait en nourrir  cen t ,  et de 
remplacer les 20 ou 3o autres par des boeufs, des ch e ­
vaux ou des moutons ; le foin des pâturages peu éle­
vés est fauché au printemps et en au tom ne, et sert à 
la nourritu re  des bestiaux pendant l’hiver; celui des 
plaines est aussi fauché deux fois, et en outre il est 
pâturé en au tom ne, par les bestiaux, après leur des­
cente des montagnes.
Le canton est riche en fruits et surtout en pom­
mes, poires, prunes, pruneaux et cerises; ces derniè-
res se trouvent sur des montagnes déjà passablement 
élevées ; souvent les villages sont presque cachés par 
des forêts d’arbres fruitiers. L’hiver est froid dans le 
can ton ; mais les vents chauds du printemps amènent 
de bonne heure , à leur suite,  la verdure et les fleurs; 
les raisins, les pêches, les abricots, et même les am an ­
des, mûrissent dans les plaines; on trouve des cbà- 
ta ignerssur  les bords du lac de Vallenstndt.
Les pentes des montagnes sont tapissées de forêts 
de sapins et de hêtres qui appartiennent pour la 
plupart aux communes; mais on ne sait guère y m é­
n ager  le bois, ensorle qu ’il est devenu ra re ,  et que 
le prix en a été sensiblement augmenté depuis une 
quarantaine d ’années. L’espèce des vaches du canton 
est plus petite que celle du canton de Sclnvitz, mais 
elle, donne beaucoup de la i t ,  cl est d’ailleurs plus 
grande que celle des pays de Gaster, d ’Utznach et de 
S argans ,  qui sont placés dans le voisinage : 10,000 
vaches, comme on l’a déjà v u ,  pâturent en été sur 
les montagnes du pays; mais les fourrages recueillis 
pour l’hiver ne suffisent que pour une moitié de ce 
nom bre ,  et encore tire-t-on du foin des pays de Gas­
ter et de la Marche.
Une bonne vache à lait, qui vient de faire le veau , 
donne cinq mesures de lait par jo u r ;  la mesure pèse 
six livres de 18 onces; mais 011 ne peut compter en 
mot enne ,  en prenant toutes les vaches et toute l’an­
née ,  que trois mesures par jo u r ,  ou 18 livres de lait 
par vache : cela fait que chaque vache donne par a n ­
née 65yo  livres de l a i t , et tout le can ton ,  en y comp­
tant 6000 vaches pendant toute l’année,  3g,420,000 
livres de lait.
Le prix d’une bonne vache à lait est de 100 à 1G0 
livres de Suisse; on préfère celles qui ont fait trois ou 
quatre fois le veau.
Les chevaux du canton sont estimés pour leur 
force et pour la fermeté de leur pas; ceux de deux 
à trois ans se vendent de a'io à 3ao livres; on a 
perfectionné l’espèce des moulons depuis 1802, en 
faisant venir des mérinos dans le pays : le canton a 
de 1000 à 2000 cochons et quelques milliers de che-
V res ; i l  n’y a p a s  d e  c o m m u n e  q u i  n’ait d e  m o à  4oo 
d e  c e s  d e r n i è r e s .
Le nombre des animaux sauvages qui existaient 
autrefois dans les montagnes a beaucoup diminué ; 
plusieurs espèces ont totalement disparu depuis que 
la population a augmenté et que la chasse est deve­
nue com mune : l’espèce des bouquetins est détruite 
depuis deux siècles; mais on voit de très grandes 
cornes de cet animal dans l’antichambre de l’hôlel-  
de-ville de Glaris. Le gouvernem ent,  voulant pro­
téger les chamois contre une entière destruction, leur 
a accordé une espèce d’asile sur la montagne de Frey- 
b e r g , où il n’est permis de chasser que de la Saint- 
Jacques à la Saiul-Marlin.
§ 5 .
HISTOIRE.
Dans le 5e siècle, le pays de Glaris relevait de 
l ’abbaye de Seckingen, située sur le Filiin, entre 
Laufenbourget  Rheinfeld; tous les habitants,  à l’ex­
ception de 4o familles , étaient serfs de cette abbaye; 
divers membres de la famille T sc h u d i , l’une des plus 
illustres du canton de Glaris,  administrèrent le pays 
ou nom de l’abbé. Dès le i 3 - siècle, la maison d ’Au­
triche s’appropria la suzeraineté de ce pays, et y en ­
voya des baillis dont les exactions excitèrent une 
foule de mécontentemens. Les confédérés suisses oc­
cupèrent le pays de Glaris en 13 5 1 , pour prévenir 
les dangers dont ils étaient menacés sur ce point,  et 
les Glaronois profitèrent de celte circonstance pour 
se rendre  indépendants; l’année suivante, ils furent 
admis dans la confédération; en i 38S, ils rem por­
tèrent la mémorable victoire de Nœfels, et bientôt 
après ils achetèrent les droits et les revenus que l’abbé 
de Seckingen possédait dans leur  pavs; ils firent aussi 
leur paix avec l’A utr iche ,  qui les releva de toute re ­
devance: dès-lors ils soutinrent plusieurs guerres ,  
soit au-dedans , soit au-dehors de la Suisse, et agran­
dirent leur territoire par diverses acquisitions. Le
célèbre réformateur Zwingle fut curé de C lar is , de 
j 5o6 à 15 16 ; scs disciples Fridolin  Brunner , Valen­
tin Tschudi et Hans Heer secondèrent ses efforts, et 
la  réform ation, introduite d 'abord dans la vallée de 
la Sernft,  se répandit bientôt dans la plus grande 
partie du  canton : de là naquirent des guerres intes­
tines qui ont troublé l’état jusqu’en 1767 et qui ont 
exigé fréquemment l ’intervention des autres confé­
dérés ; les catholiques et les protestants ont formé 
deux associations politiques différentes, qui ne se réu ­
nissent que pour les objets de l’intérêt le plus géné­
ral. E n  1 7 9 8 ,  le canton de Claris a perdu ses sujets; 
et les bailliages de Caster, d ’Utznach et de V erden-  
b e rg ,  ainsi que le petit pays de G am bs, ont été in ­
corporés au canton de Sain t-G all :  les Glaronois ont 
été même désarmés par les troupes françaises, et en 
1799 leur pays a été le triste théâtre d ’une guerre 
acharnée outre ces dernières et les Autrichiens réu ­
nis aux Russes.
§G.
CONSTITUTION PO L IT IQ U E , REVENUS DE l ’ÉT A T.
Le canton est divisé en quinze communautés ou 
T agw en, savoir: Bilten avec Kerenzen, U rn e n ,  Noe- 
fels, Mollis,JNetstall,Claris, Enneda,M itlodi,  Schwan­
d en ,  E schen ,  Beltschwandeu, Ruli,  Linlhal, Matt 
et E lm. Chacune de ces communautés nomme qua­
tre  conseillers et pourvoit à  son administration inté­
r ieure et économique.
. U assem blée généra le, qufse compose de six à sept 
mille citoyens, exerce le pouvoir souverain, nomme 
aux diverses places de la m agistrature , sanctionne 
les lois et ordonne les contributions; mais elle ne 
s’occupe d ’aucune proposition qui 11’a pas été com­
m uniquée au conseil du pays au moins un mois d ’a­
vance.
Lorsqu’il s’agit de nom m er aux places et emplois, 
et de traiter divers autres objets dont les concordats 
ont remis la délibération aux deux partis religion-
n aire s , ceux-ci se forment en assemblée générale par­
ticulière de chaque culte; l 'assemblée des réformés 
se tient à Schwanden , celle des catholiques à Kœ- 
fels ; les réformés nom m ent d ’abord le landam m ann 
pour trois ans, et les catholiques le nomment ensuite 
pour deux ans; le Statthalter est toujours nommé par 
le parti qui n ’a pas nommé le landamm ann.
L e  conseil du pays  règle ce qui est rela tif  à l’ad­
ministration, soigne les relations fédérales , exerce la 
police et projette les lois ; il se compose de Go con­
seillers, dont 45 sont réformés et i 5 catholiques ; du  
la n d a m m a n n , du  Statthalter, des anciens Iandam- 
m a n n s ,  et de onze à douze autres fonctionnaires pu­
blics.
Le conseil particulier de chaque parti religionnaire 
se compose des membres du conseil du  pays el de 
ceux des tr ibunaux  de chaque culte. Cd sont ces con­
seils particuliers qui jugent en matière criminelle. 
L ’administration d e là  justice civile est partagée entre 
quatre tr ibunaux : celui des experts ou d'inspection  
qui juge les causes qui ont pour objet des immeubles; 
celui des Cinq  qui juge les questions relatives aux 
achats et aux ven tes , aux créances, aux hypothè­
ques, etc.', celui des N e u f  qui juge les causes qui 
louchent l’h o n n e u r ,  celles qui regardent les com ­
munes et corporations, les héritages, les faillites, etc.; 
enfin le tribunal d ’a p p e l, composé de sept m embres, 
qui juge en dernier ressort les causes dont l’objet a 
une valeur de plus de 5o florins.
Si un différent existe entre des personnes des deux 
cultes , le tr ibunal doit être composé de juges pris 
dans les deux com munions, en nombre égal de part 
et d’a u t r e ,  il est présidé par le landamm ann ou par 
le S t a t t h a l t e r ,  qui est de l a  religion de l’accusé ou du 
défenseur.
La partie réformée du canton a un tribunal m a­
trimonial qui se compose de dix m em bres, dont deux 
sont ecclésiastiques.
Tousles tr ibunaux sont présidés p a r le  landam m ann 
ou par le Statthalter.
La chambre des finances, le conseil de guerre , le
conseil Je  santé et la commission Jcs  pauvres, sont 
établis et nommés par le conseil du pays.
Les fonctions des conseillers sont gratuites; le lan- 
dom m ann en charge reçoit une indemnité de .820 fr. 
par an ; les juges et les membres des comités reçoi­
vent de iG à 25 balz par session.
Le synode réformé se compose des dix-huit pasteurs 
du canton et des candidats au saint ministère ; le gou­
vernement y assiste par une députation. Le clergé ca­
tholique se compose de trois curés, de quatre à cinq 
chapelains et des pères capucins de Nœl'els, dont le 
couvent a été fondé en 1G73 .
Les revenus de l’état sont petits et souvent insuf- 
ftsans pour payer les dépenses; ils se composent des 
am endes,  d ’un droit de douane ,  d ’un droit sur le vin 
et les l iqueurs ,  du produit de la poste et de celui des 
biens situés dans l’ancien ne seigneurie de Verdenberg; 
011 pourvoit au surplus des dépenses par des impôts 
votés par la laudsgemeinde ou assemblée générale.
INDUSTRIE E T  COMMERCE.
Les habitants du canton de Glaris sont singulière­
m ent industrieux; ils commencèrent dans le 17'' siècle 
à établir des manufactures ; d’abord ils travaillèrent 
pour les négociants du canton de Zurich , mais bien­
tôt ils en vinrent à se passer de ces négociants et à 
travailler pour eux-m êm es; ils ont maintenant des 
fabriques de co ton , de mousselines et d ’indiennes, 
qui pendant long temps ont répandu  l ’aisance parmi 
eux. Une fabrique presque particulière aux Glaronois 
est celle du schabsigre, ou fromage ver t ,  dont ils 
exportent considérablement; ils descendent des Alpes 
le c é r e t , ou coagulimi du lait restant après la fabri­
cation du  beu rre ;  ils le broyent dans des pressoirs 
faits exprès, avec du sel et avec le mélilot bleu ( tr i-  
f ilium melilot. c a n ti .)  qu'ils cultivent dans ce but;  
ils le mettent ensuite dans des formes et le font sécher 
à l’air. Le village de Glaris et surtout celui de Mollis
préparent chaque année une grande quantité de pa­
reils fromages.
Dès le milieu du 17e siècle , on t i r a i t , des carrières 
placées dans le voisinage des villages de Malt et 
d ’E ng i,  des plateaux en ardo ise , servant de tables, 
de bancs,  de tuiles et de pavés, et plusieurs menui­
siers de Schwanden étaient occupés à faire des cadres 
et des caisses pour l’expédition de ces plateaux ; m ain­
tenant ce genre d ’industrie est assez négligé ; mais il 
n ’en est pas moins intéressant pour les G la rono is , 
parce que c’est par là que leur industrie commerciale 
a commencé à se développer; à la fin du  même siècle, 
ils établirent dans leur pays la première fabrique de 
toiles et de demi-draps; en 1714, ils se mirent à filer 
le c o to n ,  et en 1766 à faire de la mousseline; dès- 
lors ils ont eu de grandes manufactures et de grands 
établissemens de commerce.
Les menuisiers de Schwanden ne se bornaient pas 
aux cadres et aux caisses pour les ardoises, ils prépa­
raient aussi des feuilles minces en n o y e r ,  en cerisier 
ou en érab le ,  connues sous le nom de feuilles de 
violon, cl d ’autres feuilles en bois de diverses sortes 
pour les ouvrages en marqueterie. Depuis que l’A­
mérique envoie à l’Europe ses bois précieux, ce 
genre de travail a beaucoup d im inué; huit à neu f  
barques, chargées d ’ardoises, d’ouvrages en bois, de 
schabsigres, de fromages et de fruits secs, descen­
daient chaque année la L in lh ,  l’Aar et le R h in ,  
pour aller jusqu’en H ollande; mais ce nombre de 
barques est réduit maintenant à trois ou quatre. Cha­
que année les Glaronois vendent hors de leur canton 
environ 2000 tôles de gros b é ta i l , et deux ou trois 
cents chevaux; ils exportent aussi des fromages, 
mais surtout les produits de leurs manufactures. P lu ­
sieurs Glaronois achètent dans l’étranger des soieries, 
des mousselines et d’autres étoffes qu’ils vont vendre 
dans les marchés et dans les foires de l’I talie, de la 
F rance ,  de l’Allemagne et de tout le nord  de l’E u ­
rope ;  quelques-uns d ’entre eux fout un trafic consi­
dérable avec des marchandises de Lyon et des cha­
peaux fins de paille et d’écorce; on compte qu’il y a
liabituellement hors du pays un trentième de ses ha­
bitants; plusieurs négociants Glaronois sont établis 
dans les grandes villes de com m erce, telles que 
V ienne ,  Pétersbourg, H am bourg ,  R iga ,  Bologne, 
Ancóne ,  Trieste , et ils conservent avec leur canton 
d ’aclives correspondances commerciales.
G laris ,  Mollis,  Enueda et S chw anden ,  sont les 
principaux centres des fabriques et du commerce du 
can ton ;  E n n e d a , qui n ’était composé en 1780 que 
d ’un  petit nom bre de maisons, est devenu de nos 
jours un joli bourg de 2100 habitants. Les importa­
tions en b lé ,  v in ,  se l ,  m étaux , objets de luxe ,  
tabac ,  café, sucre , th é ,  épiceries, remèdes, verre­
ries, cu ir ,  porcelaines, faïence, papiers, couleurs,  
cotons, laines, etc., sont considérables , surtout de­
puis que les richesses se sont accrues, et que le luxe, 
qui marche presque toujours à leur suite, a fait de 
grands p rog rès ;  au reste, il faut rem arquer que,  
depuis plusieurs années ,  le commerce du canton de 
Glaris, ainsi que celui des cantons d’Appenzell ,  de 
S a in t-G all ,  de T hurgovie ,  etc., a éprouvé des pertes 
et des entraves cruelles, en sorte qu’en ce m om ent,  
u n  grand nombre de ceux qu ’il entretenait sont ré ­
duits à un  état de gène pénible.
§ 8.
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’é d u c a t i o n ,  h o m m e s
CÉLÈBRES.
Les pasteurs réformés du canton de Glaris,  au 
nom bre de 18, forment un synode qui se réunit  sous 
la présidence d ’un doyen  ; le clergé catholique relève 
de l’évcque de Coire; il existe à Nœfcls un  couvent 
de capucins, fondé en 1673. Q uan t à des établisse- 
mens littéraires ou scientifiques, le canton n 'en  pos­
sède d ’autres que les écoles des villages, excepté 
cependant une bibliothèque publique qui a été for­
mée en 1768 par une société de protestants, avec 
l ’aide du  gouvernement; cette bibliothèque renferme
plusieurs ouvrages intéressants, surtout relativement 
à l’histoire ; les jeunes gens aisés ont des précepteurs 
particuliers, ou font leurs études dans l’é tranger ;  
parmi ceux qui se destinent au com merce, plusieurs 
vont dans le canton de Vaud afin d ’y apprendre 
la langue française ; les ecclésiastiques réformés se 
forment pour la plupart à Zurich ou à Berne; les 
étudiants en théologie catholiques , commencent 
leurs études, soit dans les couvens de Pfeifers ou 
d ’Einsiedlen, soit à L uce rne ,  et les achèvent à Milan 
ou à T u r in ,  villes dans lesquelles ils jouissent de 
bonnes pensions.
Mollis a donné naissance à H enri L orit ,  sur­
nom m é G lareanus , poète qui vivait dans le temps 
de la réformation, et qui reçut une couronne des 
mains de l ’em pereur Maximilien ; l ’historien Egide 
Tschud i ,  m ort en îS ya ,  était né à Claris ; sa famille 
a encore fourni au canton plusieurs hommes distin­
gués, et entre autres J. H. Tschudi,  qui vivait dans 
le 18° siècle ; 011 doit aussi mentionner l’historien 
T rum pi,  qui était contemporain de J. H. Tschudi.
§ 9.
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES A CONSULTER.
Les meilleures cartes du canton de Claris, sont celle 
de l ’atlas de M eyer, et celle qui a été jointe à l’alma- 
nach helvétique, pour l’année 180g.
O n  peut consulter sur la statistique du canton les 
ouvrages suivants :
A lmanach helvétique pour 180g.
Neuere G larner-Chronik, etc., ouNouvelle Chroni­
que de C la r is , par Christ T ru m p i;  W in te r lh o u r ,  
1774, in-8°.
Ebel,  J .  C. Sch ilderung , etc., ou Tableau du  peuple 
des montagnes de Claris , in-8°. ; Leipsick, 1802. 
D as L andbuch  des K antons Glarus. Drei theile. Gla­
rus ,  1807 à 1808, in-8°.
-Sleinmuller J. R. Die A lpen u n d  L a n d v ir tsh s-  
c h a ft,  etc. ou de l’économie alpestre et rurale du  
canton de Claris;  W in te r lh o u r ,  1802.
§ 10.
d e s c r i p t i o n  p a r t i c u l i è r e  d e  q u e l q u e s  c o m m u n e s
DU CANTON.
La première com mune du canton de Glaris qui 
s’ofire aux voyageurs, lorsqu’ils arrivent de la Marche 
dans le canton de Schw itz , est celle de Billen , qui a 
6 à 700 habitants; on trouve ensuite le haut et le bas 
U rn e n , puis Noefels , avec 13ou habitants , chef -  lieu 
de la partie catholique du canton ; le couvent des ca­
pucins de M arienbourg est bâti sur la hauteur  qui do­
mine le bourg et qu’occupait jadis le château des bail­
lis autrichiens ; on arrive ensuite àMetstall, village qui 
a deux églises, l’une pour les protestants et l’autre 
pour les catholiques , et duquel on se rend dans la 
vallée romantique de K lo n ,  où l’on a élevé un m o­
num ent à la "mémoire de Salomon Gessner ; G lar is , 
que l’on rencontre après Nels lall, a donné son nom à 
tout le pays ; ce n’est qu ’un petit bourg de 4ooo habi­
tants , mais il s’est rendu  intéressant par son in­
dustrie et par les ressources de tout genre qu ’il s’est 
procurées ; on y xpit une bibliothèque pub lique , de 
belles maisons, des blanchisseries et des moulins pour 
la fabrication du schabsigre; Millodi , commune 
adonnée au commerce et à l’éducation des bestiaux, 
renferme une brasserie de bière; Schwanden, bourg le 
plus grand et le plus peuplé du can ton , compte au- 
delà de 4ooo habitants et a de charmants environs; 
I.uchsingen , Beischwanden et Linthal sont encore si­
tués dans la vallée de la L in th ;  on t rouve,  dans l’é­
troite vallée de la S e rn f t , les villages d’Engi, de Matt 
et d ’Elm , ainsi que les bains sulfureux et ferrugineux 
de V ich len , autrefois assez fréquentés, et maintenant 
presque abandonnés ; deux routes conduisent depuis 
E lm  aux Grisons ; pendant six semaines de l’h iv e r , 
E lm  ne voit point le soleil; au-dessus et à l’est de ce 
v illage, dans l’aiguille de Segnes , à 8870 pieds au- 
dessus de la m er,  on aperçoit un grand trou , nom ­
mé le M artis-L 'och ;  il traverse la m ontagne,  et pen-
tlanl cinq jours tie l’année , savoir, les 3, 4 et 5 mars, 
et i 4 et iô septembre tie l’ancien ca lendrie r ,  il est 
lui-même traversé par les rayons du soleil qui vont 
éclairer le clocher d ’EIm.
En redescendant de Schwanden par la route qui 
est à l’orient de la Linth, on arrive au bourg char­
mant d ’E n n e d a ,  dont les habitants sont aisés et indus­
trieux , puis à celui de Mollis situé presqu’en face de 
Kœfels, dans une position délicieuse avec une cein­
ture tic beaux vergers ; puis enfin , en passant par Be­
gütigen on descend sur les bords du lac de Vallens- 
tadt vers les communes,intéressantes de Kercnzen et 
de Mulliborn.
Depuis le sommet de plusieurs montagnes du can­
ton et entre autres depuis le S cb ey e , le Neuenkam et 
le SliiIt, on jouit de vues magnifiques sur les parties 
voisines de la Suisse.
CANTON DB ZUG.
SITU A TIO N , É T EN D U E, POPULATION ,  CLIM AT.
Le canton de Zug est entouré par les cantons de Zu­
r ich ,  d ’A rgovie, de Lucerne et de Schwitz ; il est le 
plus petit de toute la Suisse, car il n’a que quatre à 
cinq lieues d ’étendue dans sa plus grande longueur,  
sur trois dans sa plus grande la rgeur,  et sa surface 
n ’est que de dix lieues carrées et 122 millièmes ; sa 
population s’élève à i 45oo âmes ; un recensement fait 
en 1743 n ’en avait donné que 11000; la ville de Zug 
avait 2000 habitants qui étaient alors souverains de 
presque tout le pays. Le climat du  canton est doux et 
saiu.
§ 2.
NATURE DU SO L , MONTAGNES.
Le territoire du  canton de Zug consiste en une 
plaine qui s’étend entre le Zugerberg , le Lorez et la 
Reuss, et en un  grand nombre de montagnes boisées 
et en partie cultivées; mais les plus hautes de ces 
m ontagnes ,  telles que le Rufi ou Rossberg, ne dé­
passent pas 48/0  pieds d ’élévation au-dessus de la 
m er ; on n ’y voit point de glaciers, et la neige y 
fond de bonne heure au printemps. Le pays, consi­
déré géologiquem ent, se compose de brèches, de 
marnes et de grès ; on trouve,  dans la plaine et sur 
la pente des m ontagnes, d’énormes blocs de gran it ,  
dont beaucoup atteignent le poids de plusieurs mil-
liers de quintaux, et ont été , suivant toute apparence, 
apportés par des courans du Saint - Gothard et du  
mont Crispait, qui se sont fait jour entre le Rigi et 
le mont Rufi. Les habitants du pays détruisent con­
tinuellement ces blocs pour les faire en trer  dans les 
fondemens des maisons, de manière que ces m onu- 
mens des grandes révolutions du globe ne larderont 
pas à disparaître.
§ 3.
R IV IÈRES, LACS.
Le canton de Zug ne compte d ’autres rivières que 
la Reuss et la S ib l ,  qui lui servent de limites; la 
première à l ’occident et l’autre à l’o rien t ;  et le L o -  
rez ou la Lorzc q u i , après être sorti du  lac d’Egeri,  
traverse les terres fertiles de llaar,  pour lesquelles 
il est souvent d ange reux ,  et se jette dans le lac de 
Zug pour en  ressortir près de Cham , à un quart de 
lieue de distance de son em bouchure,  et se réunir  
enfin à la Reuss dans le canton de 'Zurich .
L a  principale partie du  lac de Zug appartient 
au canton qui lui donne son nom ; le lac d ’Egeri y 
est compris en entier ,  ainsi que celui de Finster qui 
est fort petit.
Le lac de Zug a quatre lieues de longueur sur 
une lieue de la rgeur;  sa plus grande profondeur,  
qui a été trouvée dans la partie supérieure du  lac 
appartenant au canton de Schwitz, est de 200 toises ; 
les vents les plus dangereux , qui régnent sur ce lac, 
sont ceux du sud ,  du  sud-ouest et du nord-ouest.  
Lorsqu’on se promène en bateau sur le lac de Zug , 
on jouit de vues gracieuses et agréables, mais moins 
sauvages et moins majestueuses que celles qu ’oiTre 
le lac des Quatre - Cantons ; on aperçoit ,  sur un  
premier p lan ,  une riche végétation , et la rive orien­
tale est couverte de forêts de châtaigniers, les seuls 
que l ’on trouve dans la Suisse septentrionale ; le 
R ig i,  le Pilate et les montagnes d ’U ndervald ,  de
G rin tlelvald el de L a u te rb ru n n , présentent dans le 
lointain leurs cimes gigantesques. Le lac de Zug est 
poissonneux el nourrit  des carpes qui pèsent ordi­
nairement de 8 à 20 livres, et quelquefois jusqu’à 
go livres; la grande pêche de ces carpes se fait dans 
les mois de juin et de juillet: le plus souvent on les 
harponne ; on trouve aussi dans ce lac des brochets 
dont le poids dépasse quelques fois 4° livres; on y 
trouve surtout une espèce de truites exquises qu’on 
r.omme Roteles (sa lm o salvelinus) ou truites rouges; 
les roteles ressemblent aux feras du  lac de Genève 
et à l’aalbock du lac de T h u n ;  on les pèche dans 
les mois de novembre e id e  décem bre, et on les met 
au sel pour les envoyer en divers endroits éloignés: 
les plus grosses pèsent 6 à 7 livres. Il est hors de 
doute que les lacs de Zug et de Lucerne ont com m u­
niqué autrefois par le moyen d ’un détroit qui s’éten­
dait entre Immeusée et Russnacht.
Le lac d’E g e r i , placé dans une vallée vaste et t ran ­
quille, dans la partie orientale du canton, est p ro ­
fond et poissonneux; le pays qui l’avoisine est fertile 
et habité par un peuple robuste el plein d ’énergie.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
On fait dans le canton de Zug un peu de mauvais 
vin de raisin, et beaucoup de vin de f ru it ;  mais les 
habitants sont surtout occupés du  soin de leurs bes­
tiaux. Les cercles d ’Egeri et de Menzingen appartien­
nent aux pays m ontagneux de la Suisse; les bestiaux 
n ’y sont passi beaux que dans le canton de Schwitz ,  
mais ils sont cependant d’une grande espèce, et les 
vaches y pèsent de quatre à cinq quintaux ; elles ont le 
cou plus long et plus m ince, et la téle moins sem­
blable à celle du taureau que ne l’ont les vaches du 
S immenthal et de Frutigen ; on ne fait dans le can­
ton que des fromages maigres; l’agriculture n ’a pas 
fait des progrès sensibles depuis long temps, à cause 
du trop grand nombre des com munaux ; le territoire
dr fiaar est cependant renomm é pour sa fertilité : il 
est peuplé d ’une quantité prodigieuse de beaux ar­
ia es fruitiers; chaque bourgeois est obligé d’en plan­
ter dans de certaines occasions. Il y a à Vallerschvil, 
dans ce même cercle de B a a r , des bains qui étaient 
autrefois très fréquentés, mais qui ont été négligés, 
et qui sont tombés dans un abandon total depuis 
qu’ils n’appartiennent plus à l’abbaye de V e ll in g en , 
ce qui date du milieu du  18e siècle.
§ 5 .
H IST O IR E, MOEURS DES HABITANTS.
On ne sait ni quand ni par qui la ville de Zug a 
été fondée ; pendant le moyen âge elle appartint suc­
cessivement, ainsi que son territoire , aux comtes de 
Lenzbourg, de Ivibourg et de Hapsbourg , et en i 35a 
elle fut reçue dans la confédération suisse. P ierre  
Collin fut le premier habitant de Zug qui parvint à 
la dignité de landam m ann: cette dignité, qui jus­
qu’alors n’avait été conférée qu’à des étrangers, lut 
fut donnée en i 4 i5. Le 5 mars 1435 , à la suite d’un  
bruit effrayant, une rue entière de Z u g ,  avec une 
partie des tours et des murs de la v il le , s’abîmèrent 
dans le lac ; soixante personnes, et entre autres le 
landammann Collin ,  périrent dans ce désastie : les 
archives de la ville furent détruites dans les flots. 
En i 5g4 quelques maisons s’enfoncèrent de nouveau 
dans le lac, cl une grande partie de la ville fut 
consumée par les flammes en 1796. Les Zugois se 
battirent avec courage contre les Français en 1798, 
surtout à D ett ikon, dans les bailliages libres ; mais 
ils perdirent beaucoup de monde dans cette g u erre ;  
il ne s’est f a i t , dès le temps de leur accession à la 
confédération suisse, aucun changem ent im portant 
dans la délimitation de leur territoire.
A Zug et dans les environs, les m œ u rs , la maniere 
de vivre et les habillemens sont ceux d ’un peuple 
moitié paysan , moitié bourgeois; à Egeri et à Mun­
zingen , les mœurs se rapprochent de celles des ber-
gers des Alpes. Dans la ville même de Z u g , les habi­
tants se font rem arquer par leur goût pour l’instruc­
tion et la société ; ils donnent en hiver des bals et 
des concerts, et jouent la comédie.
§ 6.
CONSTITUTION P O L IT IQ U E , IM POTS.
Depuis l’année 1798, les bourgeois de la ville de 
Zug ont perdu leurs sujets qui sont devenus leurs 
égaux. La religion catholique est la religion du can­
ton. Tout hab itan t ,  qui a accompli l’âge de 19 ans, 
est soldat pour le service de la patrie.
Le canton se divise en cercle intérieur composé des 
communes de Zug , Cham , U n en b e rg , Sleinhausen, 
ll isch ou Rusch et Valchvil,  et en cercle extérieur 
formé par les communes d ’Egeri supérieur,  Egeri 
inférieur,  et Menzingen avec Neuheim et Baar.
Le peuple est le souverain du  can ton; chaque 
bourgeois, pour exercer ses droits polit iques, doit 
avoir accompli sa 19e a n n é e , n ’être ni fail l i , ni in ­
te rd i t ,  ni assisté, ni sous le réat d ’un jugement.
Uassemblée générale se réunit régulièrement cha­
que année le premier dimanche de mai ; elle nomme 
les chefs du can ton ,  savoir le landam m ann, le ca­
pitaine, le banneret,  l’enseigne et le secrétaire d’état; 
elle nomme aussi les députations aux Diètes et aux 
conférences.
Le landam m an est élu pour deux a n s , et pris 
alternativement dans les deux cercles ; il préside les 
grands corps de l’étal ; en cas d ’absence ou d ’empê­
chem ent,  il est remplacé par le Statthalter, qui est 
nom m é par le conseil cantonal pour le terme d’un an.
Les assemblées communales se réunissent chaque 
année , le second dimanche de m a i , pour élire leurs 
conseillers au conseil can tona l ,  leurs députés au 
conseil t r ip le , leurs membres au tribunal cantonal, 
et leur conseil communal ; elles peuvent proposer 
de  nouvelles lo is , mais alors elles doivent remettre 
leurs propositions au  conseil cantonal ,six semaines
au moins avant que ces lois soient soumises à l’au-  
lorité législative.
Le conseil triple est composé du conseil cantonal 
et de deux membres adjoints à chaque conseiller 
cantonal ; il est l’autorité législative du  ca n ton ,  ac­
cepte ou rejette les traités, arrête et approuve les 
comptes de l’état ; il s’assemble régulièrement trois 
fois par année,  et en outre aussi souvent que le con­
seil cantonal le juge nécessaire.
Le conseil cantonal est composé du  landam m ann 
et de 54 membres nommés par  les communes ; il 
exerce le pouvoir judiciaire suprême et le pouvoir 
administratif et exécutif; il nomme le Statthalter, le 
lieutenant du Statthalter et le tribunal cr im inel,  qui 
se compose de 25 membres ; il dirige ce qui regarde 
la police médicinale ,.l ’étal militaire, les finances, l ’é­
ducation publique et les tutelles ; il a l’initiative tant 
des lois nouvelles que du  changem ent des lois exis­
tantes.
Le tribunal du  canton  est composé de six juges as­
sesseurs et du  Statthalter président ; il juge toutes les 
causes civiles qui ne sont pas de la compétence des 
tribunaux de com m une ; dans les cas où le conseil 
cantonal a accordé la  révision d ’un procès, il le juge 
définitivement en s’adjoignant six membres désignés 
annuellement par le conseil cantonal.
Chaque com m une a un tribunal com m unal com­
posé du  président de la com mune et de deux asses­
seurs ; ce tr ibunal prononce en dernier ressort sur 
les causes dont l’objet n’a pas une valeur de plus de 
12 francs : la ville de Zug a un tribunal spécial des 
seize pour les procès relatils aux constructions de 
bâtimens dans l’enceinte de ses murs.
Les conseils com m unaux  nommés par les com mu­
nes, qui fixent le nombre de leurs membres, adm inis^  
trent la police inférieure chacun dans sa commune, les 
biens com m unauxe t  ceux de l’église et des pauvres ; 
ils nomment les tuteurs et reçoivent leurs comptes ; ils 
ratifient et expédient les contrats de vente ; ils jugent 
les délits relatifs aux mœurs.
Les impôts portent essentiellement sur les boissons
importées clans le canton, sur un droit de timbre et 
sur un droit de patente relatif  au commerce et à la 
chasse. La ville de Zug a quelques revenus parti­
culiers.
§ 7 .
INDUSTRIE E T  COMMERCE.
Le canton de Zug est peu commerçant et n ’a point 
de manufactures, à l’exception de quelques filatures 
de filoselle, de tanneries et de belles papeteries éta­
blies à Charn , à Baar et à Zug. Il est traversé par 
une grande route qui conduit d ’Allemagne en I ta l ie , 
ce qui lui procure quelques avantages et un petit 
commerce de transit : les marchandises qui quittent 
le lac de Zurich à B orgen ,  sont conduites à Zug par 
te rre ,  pour ê tre  ensuite transportées sur le lac à fm- 
mensce ; de-là en les mène par terre à K ussnacht, 
où elles sont embarquées sur le lac de Lucerne ,  et 
dirigées sur'Altorf. Le canton de Zug n’exporte guère 
que des bestiaux , quelques fromages, du bo is , des 
fruits et des châtaignes ; il importe du v in , du blé, 
du  se l , des denrées coloniales et un grand nombre 
d ’objets manufacturés.
ÉTA T DU CULTE E T  DE CONSTRUCTION , HOMMES 
CÉLÈBRES.
Les habitants du canton de Zug sont catholiques 
romains; ils relevaient autrefois, pour le spirituel,  de 
l ’évêque de Constance, et dépendent maintenant de 
celui de Basle ; leur pays est divisé en g paroisses 
avec g curés et 28 vicaires, chapelains ou prébendiers. 
La ville de Zug a un couvent de capucins fondé en 
1S97, et deux couvens de femmes, dont l’u n ,  de 
l ’ordre de Saint-François ,  fondé en 1232 , est situé
à une lieue de la ville,  et l’autre est placé près de 
la cathédrale ; il y a à F rauen lha l ,  sur les limites du  
canton de Zurich ,  un couvent de femmes de l’o rdre  
de Citeaux. On comptait en 1827 dans tout le can­
ton, 3<3 moines , G3 religieuses et gg ecclésiastiques 
séculiers, ou un ecclésiastique sur y5 habitants. La 
ville de Z u g , qui compte 2810 habita us, a 54 ecclé­
siastiques ou un sur 5 1 habitants ; elle fournil beau­
coup de prêtres à la Suisse catholique.
L’état des écoles publiques a été sensiblement am é­
lioré dans le 19e siècle. Zug possède un gymnase 
pour l’instruction de ceux qui se destinent au service 
de l’église, et une école de jeunes filles, dirigée par 
des religieuses. Celle ville a produit plusieurs guer­
riers et magistrats distingués, surtout dans les fa­
milles Collin , Steiner et Zurlauben : celle dernière 
était originaire du Valais, et s’était établie à Zug 
dans le iô" siècle ; le dernier rejeton de celte illustre 
famille est mort de nos jours, après avoir beaucoup 
écrit sur la littérature et sur l’histoire de la Suisse, 
et après avoir formé une grande bibliothèque que 
les malheurs des dernières révolutions l’obligèrent 
de vendre au couvent de Muri ; cette bibliothèque se 
trouve actuellement à Arau. On peut encore citer 
parmi les écrivains distingués du canton de Z u g , 
des Steiner et des Veissembacb, parmi les pein tres , 
Michel et Paul M ulle r ,  ainsi que Michel V ick a rd , 
et parmi les graveurs, Clausner qui vivait clans le 
i81' siècle.
§ 9 ,
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES 
A CONSULTER.
Les meilleures cartes du canton sont celle qui 
est comprise dans l’atlas de M e y e r , celle qui est 
jointe à l’Almanach helvétique de 1807, et celle du 
colonel Landving, qui n ’a pas été g rav é e , et qui se 
trouve dans la chancellerie de la ville de Zug.
Q uant à la statistique du ca n to n , on peut con­
sulter l’Almanach helvétique pour l’année 1807.
§ 10.
DESCRIPTION PA RTICU LIÈRE DE QUELQUES PORTIONS 
DU CANTON.
La colline, au pied de laquelle la ville de Zug 
est située , se fait rem arquer par sa fertili té; l ’arse­
nal contient un grand nombre d ’anciennes armures; 
on remarque l’hôtel de ville où se trouvent des 
vitraux qui ont été peints dans le seizième siècle 
par Michel M u l le r , et le cimetière, sur les tom­
beaux duquel on cultive des fleurs, ainsi que cela 
se pratique dans la plupart des petits cantons de 
la Suisse. Près de là  est un  ossuaire où tous les 
crânes portent les noms de ceux auxquels ils ont 
appartenu.
A l’ouest et au nord  du canton, les rivages du 
lac de Zug offrent un pays de plaines fertiles, mais 
dont l’aspect est monotone et triste ; on n ’y voit 
que les villages de Cham et de Buonas, le château 
de Herlenstein et l’église de Busch. Aucune partie 
de la Suisse n ’est plus riche en fruits que les envi­
rons de Baar. Les habitants de M enzingen, et sur­
tout ceux d’E geri ,  se distinguent par  leur-taille éle­
vée , par la fra îcheur de leur  teint et par la fran­
chise de leur caractère ; ils mènent une vie de ber­
g ers ,  et leurs nombreuses demeures sont répandues 
isolément sur leurs pâturages. La vallée d ’Egeri a 
été illustrée par la célèbre bataille de Morgarten , 
qui se livra en i 3 i 5 , sur la rive orientale du  lac; 
ce fut là où  les guerriers des trois cantons d ’Uri,  
de Schwitz et d’U n d erv a ld , livrèrent pour la pre­
mière fois une bataille aux Autrichiens, et rempor­
tèrent une victoire qui assura leur indépendance. 
liloor ou M or, dans l’ancien celte et même encore 
dans la langue a l lem ande ,  désigne un marais, M or- 
lancle t M orgarten  indiquent un  terrain marécageux;
et en effet il existe des marais sur le  bord du  lac 
d’Egeri.  I l  faut visi 'er les lieux pour se „faire une 
idée de la bata il le ,  et pour com prendre  com m ent 
,i3oo Suisses purent défaire en  cet endroit  une a r ­
mée de 20,000 hommes.
La vallée d ’Egeri n ’avait que i 4 i 6 habitants en 
1660; elle en  compte m aintenant 2Ôoo.
CANTON DE FRIBOURG.
§ l er.
SITUATION ,  ÉTENDUE ,  PO PU LA TIO N , CLIM AT,
Le canton de F r ib o u rg ,  situé dans la partie occi­
dentale de la Suisse, est presque entièrement en­
touré par les cantons de Berne et de Vaud ; quel­
ques-unes de ses parties,  entre autres les cercles de 
Surpierre  et d’E s tavayer , sont enclavées dans ce der­
n ie r  ; il présente dans sa configuration des irrégula­
rités -qu’il serait façjle de  faire disparaître par des 
échanges, mais elles subsistent depuis trop long-temps, 
pour qu’on doive s’attendre à ce que ces échanges 
aient l i e u , au moins prochainement. Le canton de 
F r ibou rg  a i 4 lieues dans sa plus grande lo n g u e u r ,  
tlu n o rd  au su d ,  et 11 dans sa plus grande la rgeu r,  
de  l’orient à l ’occident ; sa surface est de 78 lieues car­
rées et 3 i 5 millièmes, et sa population de 84,000 
â m e s , d ’après M. Bernoulli ; quelques auteurs la por­
tent même au-delà ; l’almanach de l’année 1811, in ­
titulé : Schweizerische staats u n d  adress h a n d  K a ­
lender  la donne en détail et l ’élève à 89,610 âmes ; Iq 
préfecture de Fribourg qui n ’avait que 24,45g âmes 
en  1799, en comptait 28,728 en 1811.
ETAT
DES M A RIA G ES,DES NAISSANCES E T  DES MORTS, 
DANS LE  CANTON DE F R IB O U R G  EN  1807.
PRÉFECTURES. M ARIA GES. NAISSANCES. M ORTS.
B u e ............................ 3o 1 15 123
Chatel-St.-Denis . . . . 23 110 107
Bulle .............................. 36 179 190
M o ntagn i ..................... 18 „ n 4 73
S u rp ie r r e ..................... •9 84 5 i
Bom ont......................... 23 i 5o 129
Gruyères....................... 24 i 4o n 5
M o r a t ............................ 4 i 2 o 4 208
F r i b o u r g ..................... 166 891 858
Farvagn i........... ........... 18 113 11 4
Corbiè res ..................... i 5 7 0 68
Estavayer ..................... 20 i 4 8 101
T o t a l ...................... 4 3 3 2 3 18 2 1 37
! LÉGITIM ES. .  .  .  2 2 4 5
N a is s a n c e s
1 ILLÉGITIM ES .  . y 3
a 3 i 8
11 est né 18 garçons de plus que de filles : les nais­
sances l’emportent sur les morts de 181 ; savoir, de  96 
individus mâles et de 85 femmes.
Le climat du  canton de F ribourg  est froid dans la 
partie méridionale qui est m ontagneuse,  et tempéré 
dans la partie du  nord qui est en  plaine.
§2.
n a t u r e  d u  s o l ,  m o n t a g n e s .
La partie méridionale du  canton est traversée par 
deux chaînes de m ontagnes ,  don t l’une fait partie
du  Jurat  qui s’étend depuis les Alpes du canton de 
Berne jusqu’au lac de N euchâtel,  et dont Vautre ap­
partient aux Alpes bernoises; le pâturage le plus 
élevé du canton est celui des M a r te ls ;  dans le n o r d ,  
les montagnes s’abaissent et se convertissent en col­
lines et même en plaines : cette partie du  pays r e n ­
ferme de bonnes terres à blé.
Les principales montagnes du  canton sont : le 
Moleson , situé près de Gruyères , le gros T z e rm o n t , 
le  Bonvaletta, le Petzernetzé, l e T z a v a ,  l e S a d o r , l e  
Leiti, l’Onclio, les Combes d ’Allire, les Porizerechets, 
l e V e r n e t ta ,  le Valva lanna,  le Burgo, le M ula ,  le 
Berrà et la Riggis-Alp. Aucune de ces montagnes ne 
s’élève à plus de 6200 pieds au -d e ssu s  de la m e r;  
aussi p e rden t-e l le s  leurs neiges pendant l ’é té ,  et 
n ’ont-elles point de glaciers ; celles que nous venons 
de  nom m er tiennent toutes à la chaîne des Alpes ; 
elles sont calcaires,  et plusieurs d 'en tre  elles con­
t iennent des s ilex; on y trouve aussi du  gypse, du  
soufre na t if  et des schistes calcaires. Les autres m on­
tagnes et collines du canton sont composées de grès, 
dont les couches s’appuient sur la formation cal­
ca ire ;  elles renferment des pétrifications et des em ­
preintes de végétaux.
O n  t ro u v e , sur les montagnes de F ribourg  , la plu­
p a r t  des plantes des Alpes, et le botaniste peut les 
cueill ir  sans danger et sans de grandes fatigues; le
Ïiâturage des Marleys est co n n u ,  non-seulement par ’excellence .des fromages qu’on y  fa i t ,  mais encore 
p a r  sa richesse en plantes ra res ;  les plantes de là
Ïdaine les plus remarquables son t:  le calam us acorus, e monolropa h j popi th is , le la thrœ a squam aria, l’a -  
sarum  europœ um , e t c . , et l’endroit  où l’on peut faire 
les plus riches récoltes est le petit marais de Cham- 
po ta i,  dans la paroisse d ’E cha rlens ,  à une lieue au 
nord-est de Bulle,
§ 3 .
LA C S, R IV IÈ R E S, EAUX M INÉRALES.
Les lacs du  canton de F ribourg  sont,  i°  le lac de 
Neuchâtel,  qui sert de limites au canton sur une 
longueur de trois lieues; il est dangereux pour les 
nav igateurs , à cause des coups de vent tout-à-fait 
inattendus auxquels il est exposé, et parce que ses 
b o rd s , dans beaucoup de .places, ne présentent au­
cune facilité de débarquem ent ; 2° le lac de Moral ; 
il a dans certains endroits jusqu’à 27 toises de profon­
deur ; sa circonférence est de cinq lieues, dont trois 
au moins appartiennent au canton de F ribourg  ; la 
Broyé le traverse et le réunit au lac de Neuchâtel ; 
il est poissonneux et d ’une navigation facile ; ses ri­
ves sont partout abordables ; 3° le Schw artzsée  ou 
lac d ’O m ein a , ainsi nom m é d’après une montagne 
voisine; il a un peu plus d’une lieue de to u r ,  et se 
décharge dans la Singine ; ses brochets et ses truites 
rouges lui donnen t de la réputation ; près de là sont 
des bains qui sont visités par les malades atteints de 
rhumatismes, de maux de tête ou de maux de yeux; 
4° le lac de Seedorf,  à deux lieues à l’ouest de F r i­
bourg  ; il a demi-lieue de tour, et se décharge dans la 
Sonna , qui se jette elle-même dans la Sarine ; 5° en­
fin le très petit lac de L u c h i , près de Prazmontaux ; 
ses bords sont m arécageux , et il est connu par ses 
belles tanches.
Les principales rivières du canton sont :
i°  La Sane ou S a r in e , qui a sa source dans l’O- 
berland bernois, et traverse l ’Oberland vaudo is , e t  
ensuite le canton de F ribourg  du midi au nord , pour 
se jeter dans l’A ar,  à une lieue et demie au -dessus  
d ’Arberg;
20 La Broyé qui a sa source près de Semsale et se 
jette dans les lacs de Moral et de Neuchâtel;
3° La Vevaise, qui prend naissance au pied du  
Moleson et se jette à Vevey dans le lac de Genève.
4° La Jo ig n e , qui a sa source près de Bellegarde,
traverse la vallée de Charmey et se jette dans la Sa- 
r in e ,  près de Broc.
5° La Cerine (Ergerà), qui se jette au -d e ssu s  de 
Marli dans la Sarine.
6“ La S ing ine , qui sort du  lac d ’Omeina, sépare 
bientôt après les cantons de Fribourg et de B erne ,  
et se jette dans la Sarine à Laupen.
Il  existe dans le canton des eaux minérales esti­
mées , et entre autres celles de Bonn , à deux lieues 
au  nord de F r ib o u r g , qui sont sulfureuses, et dont 
on  se sert à la fois comme boisson et comme bains.
§ 4.
PRODUITS DU PAYS.
Le canton ne  possède pas de métaux : chaque an ­
née il tire 22 à 23 mille quintaux de sel de la F rance ;  
mais on a découvert dans le pays de Gruyères des 
mines de sel qui s’étendent aussi dans le canton de 
B erne ,  et on croit qu’elles com muniquent avec les 
salines de Bex. Le canton de Fribourg  possède une 
grande  variété de pierres à bâtir ; on exploite près de 
Semsale une carrière de charbon de p ierre ,  qui s’em­
ploie dans la  verrerie de ce village.
Le soin des prairies forme une des principales occu­
pations des Fr'ibourgeois; on compte dans le canton 
65,846 arpens de p rés , dont y846 de première classe, 
a 4,o5 i de seconde, et 33,g 4g de troisième; à ouoi 
l ’on peut ajouter 10,198 arpens de prés marais;  l’ar­
pen t est de 5 o,ooo pieds carrés de Berne. Le trèfle, 
l ’esparcette et quelques autres espèces de fourrages 
sout cultivés avec succès.
Les pâturages de montagnes sont une source de ri­
chesses pour le can ton ; plus de 12,000 vaches y pais­
sent chaque année , sans compter les autres bestiaux, 
tels que genisses, veaux , chevaux, m oulons, chèvres, 
co c h o n s , etc. D’après un état dressé en 1807, le can­
ton nourrisait io ,g42 chevaux et 34,987 bêles à corne. 
O n  estime que chaque vache ,  pendant la durée du  
séjour des m ontagnes, du  15 mai au 9 oc tobre ,  donne
en moyenne 200 livres de f rom age, ce qui fait en tout 
24,ooo quintaux ; on peut compter le quinta l à 3u 
francs de Suisse, au moins : ainsi !e produit des fro­
mages fabriqués sur les m on tagnes , pendant la belle 
saison, est au moins de 768,000 francs. Les excellents 
fromages de Gruyères, qui jouissent dans toute l’E u ­
rope d’une juste célébrité, se font dans une chaîne de 
montagnes qui a dix lieues de longueur sur quatre de 
la rgeur,  et qui s’étend depuis le district bernois de 
Schwarzen bourg jusqu’à ceux de Vevey et d’Aigle, 
dans le canton de V aud; les meilleurs sortent des 
pâturages de Charmey et des pâturages voisins, con ­
nus sous le nom des M onts.
Les propriétaires de troupeaux , qui habitent la
filai n e , louent aux bergers des Alpes une partie de eurs troupeaux pendant l’é té ,  et en retirent de 25 
à  3o livres de Suisse ,  pour chacune de leurs vaches.
Une espèce de fromages, presque particulière au 
canton , est celle de V acherin s , qui sont recherchés 
dans les villes, surtout en hiver ; ils ne se vendent 
pas aussi cher que les fromages ordinaires, et la livre 
11e coûte que 10 à 11 creutzers.
Les fromages ne se salent pas sur les montagnes , 
mais dans des maisons de la plaine que l’on consacre 
à cet usage.
L’agriculture est en honneur  dans la partie du  
canton qui n ’est pas occupée par des m o n tag n es , et 
fournit aux  habitants une quantité  de blé suffisante 
pour leurs besoins : les Fribourgeois cultivent et re­
cueillent beaucoup de fruits , et font avec leur jus cuit 
une espèce de sirop, qui est connu dans le pays sous 
le nom de sauce, et qui est employé pour toutes sortes 
de gâteaux ; ils sèchent,  consomment et exportent 
aussi une partie de ces fruits; ils fabriquent de l’eau 
d.e cerises dans les m on tagnes , et font partout un 
grand usage des pommes de t e r r e , qui suppléent au  
blé dans les pays de pâturages; ils p la n te n t , dans la 
partie nord et nord -  est du ca n ton ,  une si grande 
quantité de tabac, que cet objet est devenu pour eux un 
article important de com merce; 60,000 arpens sont 
cultivés en champs ; 16,500 sont plantés eu bois qui
appartiennent aux communes ou aux particuliers, et 
4ooo en bois qui appartiennent à l’état;  ou y trouve 
surtout des sapins, puis en moins grand nombre des 
chênes, des fayards et des aunes ; Tes vignes du can­
ton n 'occupent que Goo arpens ; le vin en est faible 
et mauvais; 1236 arpens sont consacrés aux légum es, 
au chanvre e ta u  lin.
Le bétail , dans la partie montagneuse du canton, 
est de la plus grosse et de la plus belle espèce; sa 
couleur est d ’un brun  rougeâtre ou no irâ tre ;  les va­
ches pèsent de cinq à six quintaux et dem i,  et d o n ­
n e n t  une grande abondance de lait: on élève dans 
le canton beaucoup de m oulons, de chèvres, de co* 
chons et de chevaux ; ces derniers ne se distinguent pas 
par  l’élégance de leurs formes, mais ils sont forts, 
propres à toutes sortes de t ravaux , et en conséquence 
recherchés dans les cantons voisins.
§ 5 .
H ISTO IR E, MOEURS E T  LANGAGE DES HABITANTS.
I l  est fait mention de F ribourg  dans un titre de  
l ’année î tGa ; ce n ’était alors que la partie de la ville 
actuelle qui est assise au bord de la rivière. En 1178, 
Berthold IV , duc de Z æ ringen , de concert avec plu­
sieurs ba rons ,  fonda la ville hau te ,  et lui donna un  
territoire composé de 24 paroisses. E n  1218, F r i ­
bourg échut en partage au comte de Kibourg Bourg- 
dorf; en 1264 au comte de Hapsbourg Laufenbourg, 
et en 1277 à l’empereur Rodolphe de Hapsbourg. 
Dès lors les Fribourgeois combattirent sous les ban­
nières des Autrichiens dans toutes les guerres con­
tre les Bernois et contre les confédérés suisses, jus­
q u ’en i 45o, temps où l’empereur Frédéric  proclama 
leu r  indépendance: mais en i 452 , le duc Louis de 
Savoie, auquel ils devaient des sommes considérables, 
réussit à se faire nom m er leur protecteur et à deve­
n ir  en quelque sorte leur souverain ; cependant ils 
contractèrent une alliance avec Berne, et aidèrent
puissamment les confédérés dans leurs guerres contre 
Cliarles-le-Téméraire, duc de Bourgogne : celle con­
duite leur acquit une entière indépendance ; la Sa­
voie abandonna toutes ses prétentions sur eux ,  et en  
1481 ils furent reçus au nom bre des cantons suisses.
Les hommes et les femmçs, dans le canton de 
F ribourg ,  ont généralement une belle figure, maid 
elle m anque quelquefois d ’expression; ils font peu 
d’excès, excepté ceux du vin, e l l e s  crimes sont rares 
parmi eux ; leurs mœurs sont assez rudes,  mais sim­
ples cl pures; ceux qui parlent français se font r em ar­
quer par leur jovialité, mais les Allemands sont plus 
modérés dans l’expression de leur joie ; leurs fêles 
sont peu nombreuses, et se passent la plupart dans 
les auberges ou cabarets, dont le nombre est consi­
dérable; la seule ville de F ribourg  en possède au  
moins une centaine. On danse à l’occasion des noces 
et les lundi et mardi pendant le temps du carnaval;  
mais la principale fêle nationale a lieu en autom ne, 
et s’appelle la  dédicace générale des danses ; elle dure  
trois jours de su ite ,  savoir le d im anche , le lundi et 
le mardi ; mais il n’est pas permis de danser plus la rd  
que huit heures du soir. Dans les fêles qui ont lieu 
à l’occasion des mariages, on joue une marche na­
tionale qui se conserve depuis long-temps par tradi­
tion, et qu ’on appelle la p a rch e  des noces.
Le caractère des hab i l i ta s  de la partie monlueuse 
du pays est à peu près le^hième que celui des autres 
habitants des Alpes; ils sont plus vigoureux et plus 
actifs, d’esprit et de corps, que les habitants de la 
plaine; ils préfèrent le commerce à l’agriculture, ce 
qui les conduit souvent dans les pays étrangers. Les 
Fribourgeois s’adonnent volontiers au service m il i ­
taire, et c’est là une des marques distinctives de leur 
caractère ; ils ont fourni des troupes aux puissances 
étrangères, et surtout à la France ,  plus p e u t - ê t r e  
qu’aucun autre can ton ,  et ils se sont distingués dans 
cette carrière par leur courage et leur bonne disci­
pline; le séjour qu’ils font hors de chez eux leur est 
avantageux sous plus d ’un rappo r t ;  ils reçoivent aussi 
dans leur pays beaucoup d ’étrangers ,  ce qui contri-
bue à changer leur disposition naturelle à la paresse, 
et à leur donner plus de vivacité.
11 y avait autrefois un  grand nombre de goctres 
dans la ville basse de Fribourg  et dans divers vil­
lages voisins, mais une plus grande propreté dans 
les logemens et dans les habillemens, et des soins 
mieux entendus pour l’enfance, ont diminué cette 
triste infirmité.
Le langage usité dans la plus grande partie du 
canton de F r ibou rg ,  est un patois français, dont on 
distingue trois espèces; le Gruverin  qui se parle dans 
le pays de Gruyères ,  le Quelzo qui est en usage dans 
la  partie moyenne du ca n ton ,  et le Broyar qui est 
le  langage des districts arrosés par la Broyé, près 
du lac de Neuchâtel ; ce dernier patois est plus doux 
que les au tres; le G ruverin ,  surtout à Lessoc e t à  
Monlbovon , est ru d e ;  il a un grand nombre d ’ex­
pressions qui lui sont propres, qui s’éloignent lout- 
à-fait du  français et qui dérivent immédiatement du 
latin ou de l 'italien; ainsi d o u m a , m è re ,  vient de 
dom ina ; segna, père, vient de senior ;  m ousar, pen­
ser en silence, vint de m ussare, etc.
§ 6-
CONSTITUTION PO L IT IQ U E , REVENUS DE l ’ÉTA T.
Le canton est divisé en douze préfectures, savoir 
celles de F ribourg  , de M oral,  de Gruyères ,  de Cor- 
bières, de Bulle, de Chatel-Saint-Denis, deRomont, 
de R u e ,  de F a rv ag n i ,  de M ontagni,  de Surpierre 
et d ’Eslavayer.
Dans chaque p ré fec tu re , un  préfet est chargé de 
l ’exécution des lois; chaque paroisse ou commune a 
un syndic et un  certain nombre d ’assesseurs, suivant 
sa population, qui sont chargés de son administra­
tion. Des tribunaux de première instance, présidés 
par le préfet ou par son l ieu tenan t , rendent la jus­
tice en premier ressort dans chaque préfecture.
Le pouvoir souverain réside dans i 44 membres 
du g rand  conse il , dont 28 sont membres du petit
conseil ; leurs places soni à vie ; ils soni présidés par 
un avoyer et soni appelés V avoyer, petit et grand  con­
seils de la  ville et république de Fribourg ; ils se com ­
pose ni de 118 membres pris parmi les patriciens, soit 
anciens bourgeois de la ville de F ribourg ,  et de 36 
membres lires des villes et de la  campagne.
L ’aulorilé sup rêm e ,  executive ,  administrative et 
judiciaire, est exercée par le petit conseil , qui est 
composé de 28 membres, y compris les deux avoyers, 
et qui se divise en deux sections ; l’une de i 3 mem­
bres, qui forme le conseil d ’état sous la présidence 
de l’avoyer en charge ; la seconde, qui forme le con­
seil d ’appel sous la présidence de l’ancien avoyer ; 
le conseil d’état prononce en dernière instance sur 
le contentieux administratif. Dans les cas de crimes 
emportant peine capita le , le conseil d ’appel s’adjoint 
tout le reste du petit conseil.
Deux avoyers, élus p a r l e  g rand conseil et pris 
dans le sein du petit conseil , président alternative­
ment , chacun pendant un an ,  le g rand et le petit 
conseil ; celui qui n’est pas en  charge supplée l’autre 
au besoin. Le g rand  conseil élit sept membres du 
tribunal de censure, qu’on appelle secrets; il doit 
les prendre dans son propre sein et parmi les hommes 
les plus distingués par leurs vertus et par leur consi­
dération personnelle. Le tribunal de censure veille 
au maintien de la constitution et des bonnes mœurs; 
il s’assemble chaque année le jour  de la bataille de 
Moral pour examiner et censurer la conduite publique 
et privée des membres du grand conseil, qui ne sont 
pas en même temps membres du petit conseil ; il a 
le d ro i t ,  s’il est unanim e, de les suspendre ou de les 
destituer : la conduite individuelle des conseillers 
du petit conseil est aussi examinée chaque année par 
le grand conse il , et ces conseillers peuvent être sus­
pendus ou destitués, si les trois quarts deg suffrages se 
réunissent contre eux.
Les membres du grand conseil, qui doivent être 
pris dans les familles patriciennes, sont choisis par 
le grand conseil sur la proposition d ’un corps élec­
toral établi à chaque nouvelle élection, et pris dans
le sein du g rand  conseil. Les membres du grand 
conseil, qui sont pris dans les villes et dans la cam­
pagne ,  sont nommés par le grand conseil sur une 
présentation en nombre t r ip le ,  faite par les arron- 
jJissemens de préfecture et par les villes, dans la pro­
portion de leur  population.
Les membres du petit conseil sont pris dans le sein 
du g rand  conseil sur une présentation en nombre 
triple du petit conseil.
P o u r  en tre r  dans le grand conseil, il faut avoir 
2b  ans accomplis,  n ’être ni failli, ni insolvable, 
avoir reçu une éducation distinguée, et savoir les 
langues française et a l lem ande; en outre, si l’on n’est 
pas patricien, l’on doit jouir d’un indigénat de cent 
ans dans le c a n to n ,  et posséder une fortune d’au 
moins vingt mille francs en propriétés foncières ac­
quittées.
P ou r  être éligible au petit conseil, il faut avoir 
3o ans révolus , savoir les langues allemande et fran­
çaise , et avoir les connaissances qui forment l’homme 
d ’état et le juge.
Un père et un fils, ou deux frères, ou plus de trois 
personnes du même n o m , ne peuvent pas siéger en­
semble au petit conseil.
Les biens particuliers de la ville de Fribourg sont 
confiés aux soins d ’une administration municipale, 
qui est composée exclusivement de bourgeois de 
Fribourg .
Les revenus de l’état se composent du produit des 
domaines publics, des douanes,  des am endesjM ’un 
impôt sur les boissons, e tc . ;  en i8uo ils s’élevèrent 
à 390,000 livres de Suisse, et les dépenses à 384,000.
. § 7 .
IN D U ST RIE, COMMERCE, M ONNAIES, POIDS 
E T  MESURES.
La principale industrie du pays, pour les habitants 
des montagnes, est l’éducation ainsi que le soin des
bestiaux : pour Ics habitants des plaines, c’est l’agri­
culture. Les Fribourgeois se livrent peu au commerce; 
ils se contentent de fortunes médiocres, et préfèrent 
jouir avec simplicité de ce qu’ils ont*hérité de leurs 
pères, que de courir  des chances en se livrant à des 
spéculations mercantiles; le luxe n ’a pas fait de grands 
progrès parmi e u x :  cependant depuis une quaran­
taine d’années ils ont des besoins nouveaux et de nou­
velles dépenses à faire ; le lissage des pailles occupe un  
grand nombre d ’individus, et est une source de béné­
fices pour le canton, mais la vente des fromages et celle 
des chevaux , ainsi que des bêtes à co rn e ,  lui procure 
encore de plus grands avantages, et est d ’ailleurs 
d’une ressource plus constante et plus assurée ; chaque 
année le canton exporte des bois pour  les cantons 
voisins et pour la F ra n ce ;  en 1808, il fit so r t ir ,  par 
Chalel-Saint-Denis seulement, i 3 ,38o planches, 2 g i3  
paquets de liteaux e t 23g , io i  échalas pour la France. 
Les Fribourgeois exportent aussi du Leurre, ainsi que 
des peaux tannées, et surtout des peaux non-tannées : 
dans la ville de F r ibou rg ,  on fabiique de la bière, des 
chandel les , des chapeaux , de la faïence, des cartes et 
des toiles de coton , dont la teinture rouge passe pour 
la  meilleure qu’il y ait en Suisse. La verrerie de Sem- 
sale occupe lôo  ouvriers.
Les habitons du canton qui parlent français sont gé­
néralement plus industrieux que les a l lem ands; ces 
derniers se livrent rarem ent à des entreprises nouvel­
les. Les routes du  canton 11e sont pas suffisamment soi­
gnées, ce qui nuit au com merce, et surtout à celui de 
transit et de commission.
Les Fribourgeois ont quelques monnaies d ’argent 
et de billon ; mais ils n’en ont jamais frappé en or, 'ex­
cepté anciennement des duca ts , qui sont devenus très- 
rares; et q u ’on ne trouve plus que dans les collections 
des curieux.
L’arpent ou pose de F ribourg  est de 5o,ooo pieds de 
Berne carrés; la toise pour le boisa cinq pieds en hau­
teur , cinq en largeur et trois en profondeur ; la toise 
pour le foin est un cube de dix pieds en tout sens. Les 
graines sc mesurent en bichets, dont il faut deux pour
une coupe ; quatre coupes font un sac; 4oo mesures 
tie vin tie Fribourg équivalent à 4 17 mesures de 
Berne ; dix. aunes de Fribourg  équivalent à neuf aunes 
de Paris.
§ 8.
é t a t  d e  l ’é g l i s e  f. t  d e  l ’i n s t r u c t i o n  p u b l i q u e ,
ÉTABLISSEMENT PUBLICS.
Les habitants du district ou de la préfecture de 
M o ra l , au nombre ds 7.600 , suivent la religion réfor­
mée, et ont leur consistoire particulier; le reste d a  
canton est ca tho lique,  et relève de Pévèque de Lau­
sanne qui réside à Fribourg  depuis le temps de la infor­
m ation ; cet évêque est ajdé pur deux vicaires-géné- 
raux et par sept autres membres du conseil épiscopal; 
il y a ausi dans le canton deux églises collégiales, un 
collège des Jésuites fondé en 1581 et 11 décanalsavec 
160 cures. F ribourg  a un séminaire pour l’éducation 
des jeunes eeclésiasliques.
O n compte dans le canton 16 couvens, dont g 
d’hommes et sept de femmes, 10 pour la seule ville 
de Fribourg  et G pour le reste du canton. Les cou­
vens d ’hommes sont : i° la belle abbaye de l’ordre de 
Citcaux ou de Saint-Bernard, placée à Hauterive Allen- 
ry f ,  a deux lieues au-dessus de Fribourg  sur la Sa- 
r ine ;  elle a été fondée en 1167, et ses religieux y ont. 
établi une école agronomique sur le modèle de celle 
deM . de Fcllenherg; 2° le vaste couvent et collège des 
Jésuilesde Fribourg, fondé en 15 8 1 ; 3° un couvent de 
chartreux fondé à la Port-D ieu , en 1.607 i un  cou" 
vent d ’Augustins, h F r ibourg ,  fondé en 1224; 5° un 
couvent de Franciscains , a Fribourg  , fondé en 1236; 
6U un couvent de capucins à Fribourg, fondé en i 588; 
7° et 8° les hospices de capucins tic Bulle et de R o- 
m ont fondés en 1665 et 1726 ; gn un couvent de Ligo- 
riens à Fribourg fondé en 1818.
Les couvens des femmessont : 10 au couvent de l’or­
dre deC iteauxà  Maigrauge dans F ribourg ,  fondé en
125g ;  2° un autre à la Fille-Dieu, près de R o m o n t ,  
fondé en 1260 ; 3 ° un couvent de religieuses domini­
caines à E slavajer,  fondé en 13 16 ; 4° un couvent de 
capucinesà Montorge dans Fribourg , fondé en 1626; il 
est connu par les belles fleurs artificielles qu ’on y fa­
brique ; 5° un couvent d ’Ursulines à Fribourg  , fondé 
en 1635 ; 6° un couvent de Visitandines, à Fribourg , 
fondé aussi en i 635 ; j°  enlin , un couvent de sœurs 
grises, fondé en 1201 ; elles soignent le grand hôpi­
tal de F ribourg ,  auquel se trouve joint un petit é ta­
blissement en faveur des orphelins.
On remarquait avant 1815 l’abbaye, chef-lieu de l’or­
dre  réformé de Saint-Bernard, que l’on appelle aussi 
ordre des Trappistes; elle était placée à la Valsainte, à 
cinq lieues de F r ibourg ,  dans un vallon sauvage au 
pied méridional du m ont Berrà, et non loin du lac 
d ’Omeina. Le couvent de la Valsainte fut fondé en 
1 2 9 4  par Gérard de Corbières, et supprimé en 1778; 
il fut acheté en 1791 , au moment où tous les couvens 
avaient été supprimés en France , par Dom Augustin 
de l’Estrange ; qui en paya 28,000 livres de Suisse , et 
qui s’y établit avec vingt-quatre autres religieux de 
l’o rdre  de la Trappe : dès-lors cette chartreuse a 
donné naissance à diverses institutions du même o r ­
d r e ,  soit en E u rope ,  soit en Amérique. 11 existait 
aussi à R iedera , de l’autre côté du mont Berrà un 
couvent de religieuses trappistes.
E n  1827, il existaitdanstoul le canton 767 ecclésias­
tiques savoir :27g moines, 281 religieuseset247 prêtres 
séculiers, ou unecclésiastiquesur 1 iohabitanls  ; si l’on 
ne compte pas le district de Moral qui est protestant, 
on aura un ecclésiastique pour 101 habitants. La ville 
de F r ib o u rg ,  sur une population de 646'o âm es, a 45 
ecclésiastiques séculiers, 141 moines, dont 87 Jésui­
tes et i 4g religieuses, total 335 ou 1 sur 18 habi­
tants.
Les principaux établissemens d’instruction du can­
ton sont un  lycée , placé à F r ib o u rg , où l’on enseigne 
la théologie , la m orale ,  le droit canon , la physique, 
les m athém atiques, la métaphysique et la logique, 
et un gym nase  où l’on enseigne les belles-lettres la-
328 minounc.
tines , françaises et allemandes; les professeurs vivent 
en com munauté dans l ’ancien collège des Jésuites , 
où ils ont une bibliothèque. Rom onl possède un petit 
gymnase ou collège latin et français.'  Les pension­
nats sont nombreux dans le canton ; quan t aux éco­
les élémentaires, il n’y  a pas de com mune qui n’en 
possède.
F ribourg  a produit plusieurs organistes ou facteurs 
d ’instrumens distingués e.t des peintres estimés, tels 
que MM. L an d e rs e t , Comte et Curii.
Toutes les villes du canton , et même les plus pe­
tites ont leur hôpital ; mais le principal établissement 
de ce genre est sans contredit le g rand hôpital de 
F ribourg  , qui est parvenu à détruire presque com­
plètement la m end ic i té , autrefois commune dans la 
ville. O n  a remarqué que les établissemens de tout 
g e n re ,  et en  particulier ceux d ’éduca t ion , et ceux 
qui ont été formés pour le soulagement des pauvres, 
étaient meilleurs dans la partie française que dans la 
partie allemande du  canton.
S 9 .
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES 
A CONSULTER.
Les meilleures caries du canton de Fribourg sont 
celles de l’atlas de M eyer,  et celle qui est jointe à 
l’Almanach helvétique de 18 to ; on peut consulter 
cet almanach sur la statistique du canton.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DE QUELQUES PORTIONS 
DU CANTON.
La ville de Fribourg  ( F riburgum  N u ith o ru m ) est 
i rrégulièrement bâtie , dans une position singulière­
m ent sombre et romantique ; le grand nombre de 
couvens, de tours et d ’églises qu ’elle renferme ; ses
rochers à pic au-dessus de la S ar ine ;  et la pente ra ­
pide de la plupart de ses r u e s , lui donnent un aspect 
extraordinaire; elle a 28 fontaines, et son enceinte 
est considérable; mais comme elle renferme beau­
coup de ja rd ins ,  et même de vergers, sa population 
n’est pas proportionnée à son é tendue ,  et l ’on n ’y 
compte que 646o habitants. F ribourg  n ’a pas de bi­
bliothèque p u b l iq u e , mais plusieurs bibliothèques 
particulières , ainsi que des cabinets d ’histoire na tu ­
relle et de peinture : parmi les objets les plus dignes 
d’a t ten t ion ,  on rem arque l’hôle l-de—vil le , qui a été 
bâti sur la place qu’occupait autrefois le palais des 
ducs de Zæringen, le tilleul qui fut planté en 14/ 6 , 
en mémoire de la bataille de M o r a t , et dont les 
belles dimensions étonnent encore, quoiqu’il ait beau­
coup vieilli et souffert de nos jou rs ,  la cathédrale 
fondée en 1283 et consacrée à saint Nicolas, la lo u rd e  
cette cathédrale , qui est la plus élevée de la Suisse, 
et qui a 356 pieds de hau teur  , sa sonnerie ; qui passe
Îiour la plus belle de la Suisse, le tableau qui est à ’entrée de l’église , et qui représente les hommes 
qui se sont mal conduits sur la te r re ,  précipités par 
les démons dans les flammes de l’enfer ; enfin les mai­
sons du  court chem in  , remarquables par leur posi­
tion extraordinaire ; le pavé de la rue  de la grande 
fontaine leur sert de toit. On parle allemand dans 
la partie basse de la ville,  qui est la plus pe t i te ,  et 
français dans la plus g r a n d e , qui est en même temps 
la plus élevée.
La préfecture de F ribourg  est la plus g rande du  
canton ; on y rem arque divers ermitages qui ont 
été taillés dans le r o c , et entre autres celui de Sainte- 
Madelaine, qui est célèbre dans le pays, et qui est 
placé à une lieue de la ville ,  au bord de la Sarine ; 
il a été taillé dans le roc dans le 17e siècle, et con ­
siste dans une église, un couvent et plusieurs appar- 
temens ; il a 4oo pieds de longueur avec un  clocher 
de 80 pieds de hauteur.
La préfecture de M o r a t , dont la population est 
protestante, est l’une des mieux cultivées du can ton ; 
ses habitants se distinguent de leurs voisins par une
meilleure agriculture et plus d ’industrie. Cette pré­
fecture renferme plusieurs points de vue charmants ; 
on doit entre autres rem arquer un tilleul qui est placé 
sur une co lline ,  au-dessus du village de Yillars;  il 
a  36 pieds de diamètre et go pieds de h au teu r ,  et l’on 
jouit ,  à son p ied , d ’une vue superbe sur les lacs de 
M o r a l , de Neuchâtel et de Bienne.
La ville de M o r a l , qui compte i 3oo h ab i tan ts , fut 
conquise, en 1476, par les Bernois et les Fribour- 
geois , qui y envoyèrent dès-lors al ternativem ent des 
baillis ; mais en 179N, ce bailliage a été réuni au 
canton de F ribourg : on voyait autrefois, à un quart 
de lieue de M o r a l ,  un bâ t im en t,  long de 44 pieds 
sur  i 4 de l a rg e u r ,  où l ’on avait recueilli les osse- 
mens des Bourguignons, qui avaient péri à la bataille 
de Morat en 1476; les Français détruisirent par le 
f e u ,  en 1798, ce bâ t im en t,  qui leur paraissait inju­
rieux. pour leur n a t io n , et maintenant il est remplacé 
par  un  bel obélisque,  qui porte cette inscription: 
V ictoriam  22 /u n . , pa trum  concordia parlarti 
novo signal lapide respublica friburgensìs  1822.
La préfecture de Gruyères est connue par ses beaux 
pâturages et par  ses excellents fromages 5 les com­
munes de Charmey et d’Albeuve se distinguent sur­
tout sous ce rapport.  La petite ville de G ruyères ,  de 
35o habitants seu lem ent,  mais remarquable par ses 
établissemens d ’instruction publique , est située au 
pied du Moleson ; on y voit un grand château bâti 
sur  une co l l ine ,  autrefois résidence des puissants 
comtes de Gruyères, qui se m aintinrent jusqu’en i 554, 
dans la possession de leurs états: le pays, appelé pays 
de Gruyères, a huit à dix lieues de longueursu r  quatre 
de la rgeur;  les habitants de ses vallées composent l’un 
des plus beaux peuples des Alpes helvétiques.
La préfecture de Corbière renferme la célèbre ab­
baye de la Valsainte.
La ville de B u lle ,  dans la préfecture de ce nom , 
a été en grande partie détruite par le feu, en i 8o5 ; 
mais elle doit à la bienfaisance suisse d ’être à présent 
plus belle q u ’autrefois ; elle compte de i 3 à i 4 cents 
hab i tan ts ,  o n  trouve à Bulle de  grands dépôts de
fromages de Gruyères et un couvent de capucins ; 
le couvent des c h a r t re u x , appelé la  P a r t-  D ieu , 
fondé en i 3o y , appartient aussi à cette préfecture ; 
il est situé sur la pente du  Moleson ; en gravissant 
sur le sommet de celle montagne on jouit d ’une vue 
très étendue.
La préfecture de Cliatel-Saint-Deuis renferme la 
verrerie de Semsale.
R o m o n t , chef-lieu de la préfecture de ce nom , 
passe pour la plus jolie ville du canton ; elle est située 
près de la G la n e , sur une colline , entre Moudon et 
Fribourg ; elle a un hospice de capucins, un grand 
marché de chevaux et un bon collège ; le cloître ap-
Îie.lé la  F ille -D ieu , est occupé par des religieuses de ’ordre de saint B e rn a rd , et est situé près de la ville 
de Romont.
La préfecture de R ue ,  renferme la petite ville du  
même nom et quelques grandea paroisses. Les habi­
tants de la préfecture de Farvagni,  s’occupent au tres­
sage des pailles ; dans celte préfecture , on  admire la 
belle et romantique paroisse d ’Affri, qui a donné son 
nom à une famille distinguée.
La préfecture de Montagni s’étend au travers du  
canton de Vaud jusqu’au lac de N euchâte l,  et est 
arrosée par la Broyé ; on y voit quelques ruines de 
l’ancienne ville de Montagni.
Dans la préfecture de Surpierre est le h au t  château 
de ce n o m , d ’où l’on jouit d ’une belle vue. Depuis 
la tour de la Molière on aperçoit tout le pays de la 
Broyé.
La préfecture d ’Estavayer , qui s’étend le long du 
lac de N euchâ te l ,  est intéressante par ses belles ré­
coltes de blé ; la ville d ’E stavayer , qui a i 4oo ha­
bitants, est dans une position charm ante ; son châ­
teau était autrefois la résidence de l’illustre famille 
du mcme n o m , qui a subsisté pendant mille ans ; la 
ville fut prise par les Suisses, au mois d’octobre i 4y5 , 
la garnison forte de 3oo hommes et toute la bour­
geoisie furent passées au fil de l’épée , la citadelle 
fut réduite en cendres e t  les maisons pillées, et celte 
ville, auparavant opu len te ,  n ’a jamais pu recouvrer
son ancienne prospérité ; elle est cependant encore 
com merçante; elle a un couvent de femmes de l’or­
d re  des dominicains. Le beau village d ’E o g i ,  sur la 
route de P a re rn e  à Y v e rd u n , possède un pensionnat 
estimé.
CANTON DE SOLEÜRE.
§  1er.
SITU A TIO N , É T E N D U E , PO PU L A TIO N , CLIM AT.
Le canton de Soleure est borné au midi et à l’occi­
dent par le canton de Berne, à l’est par celui d’Argo- 
vie, et au nord par celui de Basle; sa forme est très 
irrégulière , et même quelques-unes de ses parties sont 
enclavées dans les cantons de Berne et de Basle; il a 
io  lieues dans sa plus grande largeur de l’est à 
l’ouest, et 12 dans sa plus grande longueur du nord au 
sud; sur 33 lieues carrées et 476 milièmes, il ren ­
ferme 53,ooo habitants ; le nombre des maisons d’ha­
bitation est d ’environ 8 0 00 ,  celui des autres bâtimens 
de plus de 3ooo. D’après un recensement de l’année 
1808, les habitants étaient répartis de la manière'sui- 
vante dans les neuf districts ou préfecturesdu canton:
So leu re     383g âmes.
B u c h e g g b e rg   3g33
K rieg s tc l te n   5o3o
L èbe rn .......................  5652
B a ls ta l l .....................  8431
O lten ..........................  653o
G o s g e n .....................  54og
Dornek.......................  4 2 10
T hie rs te in . . . . . . . .  4848
47882
Le climat du  canton est sain ; il est doux dans la 
partie du  pays qui n ’est pas occupée par  des m onta­
gnes.
§ 2.
SA TUR E DU SOL ,  MONTAGNES.
Le canton de Soleure est situé entre l ’A are t  le Jura 
et se prolonge assez avant dans l’intérieur de la chaîne 
de ce dern ie r ;  il se divise en deux parties principa­
le s ,  les plaines et les montagnes; la première partie 
est fertile, couverte d’arbres fruitiers, de forêts, de 
champs et de prairies, e t  arrosée par l’Aar et par un 
g rand  nombre d ’autres rivières et de ruisseaux; cepen­
dant la plaine qui s’étend au-dessus de la ville de So­
leure  est un  peu marécageuse; la seconde partie est 
formée par une portion du Ju ra  qui traverse le can­
ton du sud-ouest au nord-est; ses sommités les plus 
élevées sont le H asenm alt ,  le Rothi et le V in d e , elle 
est coupée par un  grand nombre de vallées qui con­
duisent par des roules pittoresques dans l’ancien évê­
ché et dans le canton de Basie; on trouve aussi sur 
les bords du Ju ra ,  dans le canton de Soleure, les res­
tes de plusieurs anciens châteaux , habités jadis par 
des familles illustres, tels que ceux des comtes de 
Th ie rs te in ,de  Falkenslein, de Frobourg, etc. Les plus 
hautes montagnes du canton ont environ 2000 pieds 
d ’élévation au-dessus de l’A ar, ou 35oo au-dessus de 
la Méditerranée ; elles sont calcaires et contiennent 
un g rand  nombre de coquillages et de pétrifications.
§ 3 .
LACS, RIVIÈRES.
On ne trouve dans le canton que deux petits lacs , 
qui sont situés près d ’Æ schi et de Bolken, sur les 
frontières du canton de Berne; ils n’ont guère chacun 
que demi-lieue de tour.
Les principales rivières du  can ton ,  outre l ’Aar et 
l ’Em m e dont on a déjà parlé , sont : 
i°. La D onneren, qui a sa source au pied du Hasen-
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matt et du Volfgraben, traverse le Bucksgau et se 
jette dans l 'Aar , à Olten.
2°. La L u se l,  qui prend naissance au pied du Mont- 
Passvang, parcourt les vallées de Beinvil et de 
Thierslein et se réunit à la Birse auprès de Z w in­
gen.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
Depuis une trentaine d ’a n n é e s , le nom bre des bes­
tiaux s’est considérablement acc ru ,  par suite d’une 
bonne adm inistration; les bêtes à cornes sont de la 
meilleure et de la plus belle espèce qui existe en 
Suisse; le canton possède en outre une race particu­
lière de bœufs remarquables par  l’épaisseur de leur 
queue.
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O n estime m aintenant que le nom bre des bêles à 
cornes s’élève à près de 20,000, don t une partie passe 
l’été dans les pâturages des montàgnes.
Les Soleurois ont des vignes dans quelques parties 
du canton, et une grande abondance d ’arbres à fruits;
ils cultivent toutes sortes de graines et en tendent par­
ticulièrement le soin des prairies ; depuis long - temps 
ils ont introduit  dans leur agriculture les assolemens 
e l le s  prairies artificielles. E n  généra l ,  le canton de 
Soleure passe pour l’un des plus fertiles de la Suisse; il 
renferm e de bonnes mines de fer ,  des m arb res ,  du 
gypse et du  charbon de pierre ; les bains d’eaux mi­
nérales d ’Attisholz près de Soleure, ceux de Lostorfà 
une  lieue et demie d ’O l te n ,  et ceux de F lilier ,  dans 
les prairies au-dessous du M ont-B leu ,  dans le terri­
toire de D ornek ,  jouissent d ’une assez grande réputa­
tion.
§ 5 .
H IST O IR E , MOEURS DES H A BITA N TS, MAISONS.
Soleure, en latin Solodurum, était habitée du temps 
de la domination rom aine ,  par un grand nombre de 
familles distinguées, ainsi qu ’on en p eu t ju g e rp a r le s  
anciennes inscriptions qui ont été trouvées dans celte 
ville ; plus t a r d , on y éleva une église en l’honneur de 
saint O u rs ,  et elle devint la résidence des rois de 
Bourgogne de la seconde race ; après eux ; elle appar­
tin t aux empereurs d ’Allemagne et à la maison de Zæ- 
ringen. P endan t l’anarchie générale qui suivit la mort 
de  l’empereur Frédéric  I I ,  la bourgeoisie de Soleure 
profita des circonstances pour acquérir des privilèges, 
conclure des traités d ’alliance avec Berne et entourer 
la ville de m u rs ;  c’est aussi à celle époque qu’elle se 
divisa en tribus; elle prit part à toutes les guerres des 
Suisses pendant le quinzième siècle, de sorte qu ’en 
i 4 8 i elle fut enfin reçue dans la confédération hel­
vétique: son territoire provient de diversachatsqu’elle 
fit des seigneurs de son voisinage, depuis l’an i 383à 
l ’an i 46G; la réformation fit d ’abord de grands pro­
grès dans le canton de S o leu re , mais après la bataille 
de  Cappel, dont l’issue fut malheureuse pour les pro­
testants ,  le culte catholique fut établi de force dans 
34 communes où il avait été aboli ,  et dès-lors il s’y 
est m aintenu sans obstacles. Le pouvoir souverain ré-
sidaït dans un petit nombre de familles de Soleure, et 
le reste des habitants, soit de la ville , soit de la cam pa­
gne, étaient sujets ; cette forme oligarchique du gou­
vernement donna naissance à divers mouvemens sédi­
tieux , et entre autres à une révolte presque générale 
des paysans, qui eut lieu en i 653; les patriciens eurent 
des inquiétudes, mais ils tr iom phèrent enfin , et cette 
révolte fut apaisée en même temps que celle des pay­
sans bernois, qui avait éclaté à la même époque. La 
ville de Soleure fut prise, le 2 mars 1798, par la 
même armée française qui entra  à Berne quelques 
jours après.
La ville de Soleure a été long-temps la résidence- 
de l’ambassadeur français auprès de la Confédération 
helvétique, et il est probable qu’elle doit en partie 
attribuer à cette cause l’introduction du  langage, des 
mœurs et des usages français, qui a eu lieu dans 
1a bonne société ; 011 n’y connaissait point autrefois la 
littérature allemande : au reste , depuis l’année 1791, 
l’ambassadeur français a changé de résidence. On a 
vu que la forme du canton était très irrégulière , et 
aussi les habitants, suivant les districts dans lesquels ils 
sont établis, présentent-ils de grandes diversités 
d’habillemens, de manière de vivre et de m œ urs; à 
Soleure, les mœurs se rapprochent de celles de la 
France; à Olten , elless’en éloignent tout-à-fait ; dans 
le midi du canton, les paysans ressemblent à ceux du 
canton de Berne ;dans la préfecture de Dornek, ils ont 
beaucoup d’analogie avec ceux du Sundgau et du 
canton de Basle.
Les maisons sont de trois sortes , les unes en pierres 
couvertes de tuiles, d ’autres en pierres et en bois cou­
vertes de chaume , d ’autres enfin en pierre et en bois 
couvertes de tavillons ou bardeaux; le nombre des 
premiers est à celui des deux dernières sortes dans le 
rapport de 7 à 5 ; la seconde sorte se rencontre surtout 
dans les p la ines , et la troisième dans les montagnes. 
En général,  les maisons du canton de Soleure ne sont 
ni si gran d es, ni si belles que celles du canton de 
Berne.
C O N S T IT U T IO N  P O L IT IQ U E , REV EN U S D E l ’Ì T A T .
Le pouvoir souverain est exercé par un grand con­
seil , composé de 101 mem bres; ce conseil se nomme 
avoyer , p etit et grand  conseils de la  république de 
Soleure ; il sanctionne les lo is , o rdonne  les impôts, 
examine les comptes annuels de l’é t a t ,  nomme les dé­
putés h laDicle, et leur donne des instructions; exerce 
le droit de g râce ,  lorsque les tr ibunaux du canton ont 
condamné à des peines capitales, élit ses propres mem­
bres , choisit dans son sein les membres du petit con­
seil, ainsi que ceux du tribunal d’appel et du tribunal 
du canton , et désigne les deux avo vers , parmi les 
membres du petit conseil ; il s’assemble ordinairement 
deux fois par an, au printemps et en automne ; cha­
cune des onze tribus de la ville de Soleure lui fournit 
quatre  membres, les préfectures de Léheru et d ’Ol- 
ten ,  chacune tro is , celle de Bal Isa 11 quatre , la bour­
geoisie d ’Ol ten et les cinq préfectures du Bucheggberg, 
de Kriegstellen , de Gosgen , de Dornck et de Tliiers- 
lein , chacune deux ; ces membres sont pris sur une 
triple liste de proposition , formée par chacune des 
tribus ou préfectures. Les 35 autres places du grand 
conseil sont données par ce conseil, savoir : 24 à la 
ville de Soleure et 11 à la campagne.
P ou r  être eligible an grand conseil, il faut ê tre ci­
toyen actif du can ton ,  avoir 24 ans révolus, n ’être 
aux gages de personne ,  et posséder au moins 2000 
francs en immeubles ou en créances hypothécaires.
Le p etit conseil, composé de 21 membres , est 
chargé de la proposition des lois et du pouvoir exécu­
tif ; il nomme , avec le concours du tribunal d ’appel, 
aux places qui ne sont pas expressément réservées au 
pouvoir suprême; chacune des onze tribus de Soleure 
a ,  de d ro i t ,  un  membre dans le petit conseil , et la 
campagne en a quatre ; les six membres restants sont 
pris indistinctement parmi les membres du grand con­
seil. D.-ux avoyers, pris dans le sein du petit con-
se il , président a l ternat ivem ent, d ’année en a n n é e , le 
petite! le grand conseil.
Un père et un (ils, ou deux  frères , ne peuvent en 
même temps être  membres du petit conseil, ou d’un 
même tribunal.
La ville de Soleure et les autres préfectures ont des 
tribunaux de première instance , composés du préfet 
et de deux assesseurs. Le préfet juge seul en première 
instance les causes de police; un tribunal, appelé tri­
bunal du canton, composé de huit membres, prononce 
en seconde instance sur toutes les causes civiles et de 
police. Un tribunal d ’appel, de i 4 juges, présidé par 
l’ancien avoye r , revoit en dernier ressort les senten­
ces rendues par le tribunal du canton ; il exerce aussi, 
en première et dernière instance,  la juridiction cri­
m inelle ; dans les causes qui peuvent entra îner la 
peine capitale , il est renforcé par  quatre membres du 
petit conseil , désignés par le sort.
Le contentieux administratif est jugé en premier 
ressort par les préfets , en second ressort par un tribu - 
nal composé de quatre juges du tribunal d ’appel , pré­
sidés par un membre du petit conseil , et en dernier 
.ressort par le petit conseil.
Tous les huit ans, le petit conseil est soumis, dans 
une certaine forme, à la censure du grand conseil.
La religion catholique est la religion du canton à 
•l’exception du Bucheggberg, où la religion réformée 
est en vigueur et est garantie par l’état.
Tout habitant du ca n to n ,  qu i a iG ans révolus, 
peut être astreint au  service des milices.
Les revenus de l’état s’élèvent à environ 200,000 
livres de Suisse; ils proviennent surtout des dîmes 
d’un impôt foncier, d ’un impôt sur le vin , sur les li­
queurs  et su r la  chasse, des douanes, du monopole, du 
sel, et de la poste aux lettres.
IN D U S T R IE , C O M M ER C E,  PO ID S E T  M E S U R E S, 
M O N N A IE S.
Les principaux genres d ’industrie du  canton sont 
l ’éducation des bes tiaux , l’agriculture et divers mé­
tiers. 11 n’y a aucun canton de la Suisse où la culture 
des champs occupe plus de bras, proportion gardée de 
la population; les Soleurois plantent aussi beaucoup 
d ’arbres fruit iers; mais ils cultivent peu la vigne; ils 
exportent des chevaux, des bêles à cornes , des froma­
ges, de l’eau de cerises, du bois à brûler et du marbre; 
leur commerce est aussi alimenté par le transit des 
marchandises , cpii s’est accru depuis la construction 
de la route du Sirap lon , et par diverses fabriques ; les 
principales de ces fabriques sont des forges qui servent 
à préparer les fers qu’on retire des mines du canton. Il 
y a à Soleure et à tialstall des manufactures et des im­
primeries de toiles de colon , à Olten des fabriques de 
bas et rie bonnets ; à Mumlisvil et à  Kriegstetlen , on 
fait de l ’excellent papier, àBalslalI des cartes, et à So­
leure du tabac.
La livre de Soleure, dont on se sert pour peser les 
marchandises, équivaut à 976Ó grains, poids de marc. 
Q uant aux mesures, on se se r t ,  dans le canton, du 
pied de Berne, qui équivaut à i 3o lignes du pied de 
roi ; l ’arpent ou pose est de 4o,ooo pieds carrés.
Les monnaies réelles en or sont des pièces de 32 ,  
de 16 ,  de 8 et même de 4 francs de Suisse; les 
monnaies eu argent sont des pièces de deux francs, 
d ’un f ranc ,  d ’un d e m i - f r a n c ,  d ’un quart de f ranc; 
les monnaies en biilon sont des batz ,  des demi- 
batz , des quarts de batz et des huitièmes de batz. 
Les monnaies idéales employées dans les comptes, 
sont des couronnes de 20 batz ,  des florins de 15 batz ,  
des livres de Soleure de y batz 5, et des livres Stœbler 
de i 3 batz et un tiers.
§ 8 .
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’i n s t r u c t i o n
P U B L IQ U E .
Le canton relève Je  l’évêque de Basle et de Soleuve, 
qui réside dans la ville de S o leu re ,  et dont la juri­
diction s’étend sur toute la partie n o rd -o u e s t  de la 
Suisse ; cet évêque a un vicaire-général et un chapi­
tre de chanoines. On trouve en outre à Rein we il un 
couvent de Bénédictins, fondé en io 85 ; à Soleure , 
un couvent de Franciscains, fondé en 12S0, et trois 
couvens de capucins : un à S o leu re , fondé en 1588 ; 
un à O lten ,  fondé en 1646 , et un à Dornek ou D ör­
nach , fondé en 1G27. I l  existe quatre couvens de 
femmes à Soleure, l’un de l’ordre de  Saint-Françuis , 
fondé en i 644 ; l’a u t r e , de l’ordre de Sainte-Claire , 
fondé en 1617 ; le troisième, de l ’ordre de Saint-  
Lazare ,  fondé en i 6 4 4 , et le d e rn ie r , de sœurs de 
l ’hôpita l,  fondé en i 35o.
E n  1827, on comptait dans le canton 98 moines, 
123 religieuses et 127 ecclésiastiques séculiers, eu to­
ta l ,  348 ecclésiastiques, ou un  sur 162 habitants. La 
ville de Soleure, peuplée de 4 ,5oo âmes, comptait 
65 ecclésiastiques, ou un sur Gg habitants.
O u trouve quatre paroisses de réformés dans la pré­
fecture de Bucheggberg.
I l  existe à Soleure un lycée et un collège ancien­
nement confiés aux jésuites, et maintenant dirigés 
par treize professeurs qui y enseignent la théo log ie , 
la physique, la logique, la rhétorique , lus belles- 
lettres latines et allemandes, l’histoire n a tu re l le , la 
géographie , l’histoire et le g rec ;  on y a aussi in ­
troduit un  maître de français ; l’institut, placé dans 
la maison des orphelins, est fréquenté par les enfans 
des bourgeois de la ville ; le gouvernement s’est oc­
cupé à mettre sur un bon pied les écoles de ca m ­
pagne. Soleure possède deux imprimeries et une b i ­
bliothèque publique qui a été commencée en 17G5.
CA RTES D E G É O G R A P H IE , OUVRAGES A CO N SU LTER.
U ae  des meilleures cartes du  canton de Soleure 
est celle qui accompagne l’Almanach helvétique de 
Vannée ] 8 i 3 ; on peut consulter cet almanach sur 
la statistique du pays; on peut aussi l i r e , sur le même 
sujet,  le recueil intitulé Solothurnische JVochen- 
b lœ ttsr , etc. , ou Feuilles hebdomadaires de S o leure ,  
pour les années 1810 , 1811, 1812, etc.
S 10'.
D E S C R IPT IO N  P A R T IC U L IÈ R E  D E Q U E LQ U E S P A R T IE S  
DU C A N T O N .
La ville de Soleure, qui compte 4,5oo habitants ,  
est bâtie à une demi-lieue du  pied méridional du 
J u r a ,  dans une charm ante  position; VAar la divise 
en deux parties inégales; elle est en général bien 
construite; parmi les bâlimens publics, on admire 
l’église de Saint-Ours, qui passe pour la plus belle 
des églises de la Suisse, et qui a été construite de 
1762 à 1772 , par l’architecte Visoni de Locarno , pour 
la somme de 1,920,000 liv. de F rance ;  on distingue 
aussi l’église des jésuites, la maison-de-ville, l’arse­
nal, l’ancienne résidence des ambassadeurs de France, 
l’hôpital des bourgeois, la maison des orphelins, la 
p r ison ,  le théâtre ,  cinq couvens et le chapitre de 
Saint-Ours. Plusieurs jolies promenades embellissent 
la ville et scs environs ; on remarque en tr ’autres la 
route qui conduit à l’hermitage de Sainte-Vérène; 
hermitage fondé dans le 17" siècle, par un hermile 
égyptien ; celle qui mène à la belle maison de cam ­
pag n e ,  ou plutôt au château de V aldegg , celle qui 
conduit aux bains cVAtlisholz, et celle par laquelle 
011 va à la montagne de Veissenstein ; depuis le som­
met de cette m on tagne ,  on jouit d’une vue magni-
fique , qui n’a peut-être pas sa pareille dans toute la 
chaîne du Jura.
Olten est une petite ville de i 3oo h ab i tan ts , fort 
industrieuse ; les murailles qui l’en touren t sont de 
construction romaine ; elle appartenait autrefois à 
l’évêque de Basle, qui la vendit en i 425 à la ville de 
Soleure , pour la somme de 6,600 florins; elle a été 
pendant plusieurs années le lieu de rassemblement de 
la société patriotique de la Suisse.
D ornek , village à deux lieues de B à ie , renferme 
le tombeau du célèbre philosophe Maupertuis ; c’est 
là où se livra un combat célèbre pendant la guerre 
de Souabe, en îdgt) ; 6,000 confédérés suisses v rem ­
portèrent une brillante victoire sur 15,000 Autri­
chiens, et leur tuèrent 3 ,000 hommes , avec leur chef  
Henri de Furstemberg : cette bataille força l ’empe­
reur Maximilien à conclure avec ses ennemis une 
paix qui fut signée la même année. E11 1813 , un dé­
bordement de la Birse renversa une des arches du 
pont de D ornek , et coûta la vie à 37 personnes.
Balsla ll , g rand  village sur la route qui conduit de 
Soleure à Basle, est entouré des anciens châteaux 
de Falkenslein et de Blauenstcin , cl d’un des pas­
sages les plus fréquentés de la chaîne du  Jura ; ses 
habitants sont industrieux; ils exploitent des mines de 
fer, et fabriquent des toiles de coton et divers autres 
objets. A un quart de lieue du  village, on voit 1» 
cascade du Sleiubach.
CANTON DB BASLE.
§  I er»
SITUATION , ÉTEN D U E, CLIM AT, POPULATION.
Lc canlon tie Basle est situé tlans la partie septen­
trionale et occidentale de la Suisse; il est enveloppé 
eil giantle partie par le canton de S o leure ,  et est 
aussi borné par les cantons de Berne et d ’A rgovie , 
par le g rand duché de Bade et par la F ra n ce ;  sa 
capitale , dont la g randeur et la population sont 
considérables, relativement au reste du can ton ,  est 
placée à l’une de ses extrémités, et ainsi le canton res­
semble en quelque sorte à une maison de campagne, 
qui auroit sur ses derrières ses jardins et son parc ; sa 
surface est de lieues carrées et 7 13 millièmes, 
d ’où l’on voit q u ’il est l’un des plus petits cantons 
suisses; mais il est peuplé et riche en beautés natu­
re lles ,  il se compose en grande partie de plaines en­
trecoupées de collines et garanties des venlsdu nord , 
ce qui fait que le climat y est doux et tempéré; on a 
rem arqué aussi qu’il étolt généralement sain; le sol 
est propre à toutes sortes de cultures ,  et le pays 
abonde en arbres fruitiers.
[,e nombre des habitans du can lon ,  d ’après le re ­
censement de 1S26, ctoît de 4g,g35 ; celui des familles 
de 10,991, et celui des maisons habitées de 7,93g: 
maintenant on porte la population à 54,000 âm es,  au 
moins.
La ville de Basic n ’a point la population que son 
étendue et le nombre de scs maisons sembleraient 
com porter ,  et elle a considérablement déchu de son 
ancienne splendeur, ce qui tient essentiellement à
sa bourgeoisie, q u i , pour ne pas voir diminuer l ’é ­
tendue des privilèges dont elle jouissait, a constam ­
ment repoussé les étrangers qui sollicitaient l’entrée 
dans son sein. Basic a une enceinte telle qu ’elle d e ­
vrait naturellement contenir  au moins 3ooo maisons; 
mais elle n’en a que 2100, et au  lieu de 36,000 ha­
bitants qu’elle pourra it  facilement loger, elle n ’en 
compte que 18,000. L’état suivant de la population 
du canton a été dressé en 1774.]
"Ville de Basle........................ i 5ooo habitants.
District de Liestall................  3264
 de F a rn sb o u rg ............... 8166
 de V aldenbourg  . .  . .  631/
— —  d e H o m b o u r g   1296
 de M unclienstein .. .  . 2867 %•
 de  R ieb e n .........  1281
 du  petit H u n in g u e . . .  4o5
T o ta l   38585.
O n  comptait dans la ville de Basle 168 ménages et 
710 habitants pour cent maisons ; la proportion des 
hommes aux femmes était celle de 456 à 544 , ou de 
1000 à n g 4 ; les bourgeois et les personnes de leur 
dépendance ne formaient guère qu ’une moitié de 
la population de la ville. Dans la portion rura le  du 
canton, on comptait 687 étrangers. E n  1825 le canton 
avait 5524 hommes de milices.
§ 2.
NATUBE DU SOL ,  MONTAGNES. . # -
Les environs de la ville de Basic présentent une 
plaine r ian te ,  qui s’étend jusqu’au Jura  , à la Forè t-  
Noire e t ' à  la chaîne des Vosges; les nombreuses 
collines, qui en rompent l’un iform ité ,  sont partout 
cultivées , et de jolies habitations ou des forêts en 
ornent le som m et;  les parties les plus fertiles du  
canton sont celles qui s’étendent entre Basle, A n g s t , 
Sissach et Liestall jusqu’au canton de Soleure ; les
flancs du Ju ra  sont reconverts ile forcis ile sapin. On 
compte dans le canton 21, 3a5 arpens de prairies , a 
peu près autant de bois et forêts , 3 1,000 arpens de 
terres arables , gooo arpens de pâturages et fort peu 
de terres en friche.
La partie du  Jura  qui sépare V a ld e n b o u rg ,  dans 
le canton de llasle , de Balslall,  dans le canton de 
Soleure se nomme O ber-H auènste in , ou Iiauenslein 
supérieur , et est traversée par  la g rande route, qui 
conduit de Basle à Soleure et à Berne ; on appelle 
N ieder-H auenstein , ou bas I iauensle in , cette partie 
du Ju ra  qui sépare I iom bourg  de Ollen ; on donne 
les noms de 1Schafm alt et TVasserfa ll aux parties du 
Jura qui s’étendent à droite et à gauche de celles dont 
nousrjvenons de parler ; nulle part ces montagnes 
n’atteignent à une élévation de plus de 4000 pieds 
au-dessus de la Méditerranée. P arm i les sommités 
du canton on distingue le R o th e n ß u e , qui se rap­
proche de la limite du  canton d ’Argovie , le Sc/ia f- 
m a tt et le Schciuenbiirgerflue, d ’où l’on jouit d ’une 
vue très étendue , ce qui fait qu’on y a placé des 
signaux d ’avertissement pour les cas d ’alarme ; le 
V iesenberg, qui s’élève au-dessus de Rum lingen et 
d ’O ltingen , etc.
Les montagnes du  canton sont composées d ’une 
pierre calcaire compacte; on y trouve de la marne 
et des grès,  outre un g rand  nombre de pétrifications, 
dont on a fait à Basle de belles collections.
§3 .
RIVIÈRES.
Les principales rivières du canton sont le R h in  et 
la Birse; le premier sert de limites au canton pen­
dant deux lieues et dem ie ,  et le traverse à Basle et 
aux environs de Basic; il le quitte tout-à-fait auprès 
de H u n in g u e , et abandonne en même temps la Suisse 
pour ne plus la revoir; il est fort large , >et partout 
navigable dans le canton. La B irse , torrent large et 
im pétueux se jette dans le R h in ,  à dem i- 'l ieue  au-
dessus de Basle; elle s’enße quelquefois exlraordi-  
nairenient après les grosses p lu ies , ou au moment de 
la fonte des neiges , et est alors dangereuse pour les 
terres qui l’avoisinent.
Les autres rivières du canton ne sont en quelque 
sorte que de grands ruisseaux ; ce sont la B irsig , qui 
traverse le L eim en tha l , et qui se jette à Basic dans le 
Rhin, la V iesen , qui prend sa source dans la Forèl-  
Noire , et qui se réunit  au Rhin près du petit I lu n in -  
gue ; VErgelz ou E rg o ltz , qui prend sa source sur le 
Schafmalt, reçoit un  grand nom bre de ruisseaux, 
traverse une partie considérable du c a n to n , et vient 
enfin se jeter à Atigsl dans le Rhin ; VO risbach , qui 
traverse VOristhal et sert dans quelques endroits de 
limite aux cantons de Soleure et de Basle; la F ren­
ke , etc.
Le canton de Basle ne possède aucun lac.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
Le canton est peu riche en gibier; les ours, les 
loups et plusieurs autres espèces d’animaux sauvages 
qui l’habitaient autrefois, l ’ont presque complètement 
abandonné ; en revanche, on y trouve une grande 
quantité de bétail, dont une partie est engraissée pour 
ctre vendue à l’étranger. Il existe sur les montagnes 
des chalets où l’on fabrique du beurre et des froma­
ges dont une partie s’exporte dans la Souabe ; voici
en 1774 et eu 1827 l’état d u bétail du canton.
1774. 1827.
Taureaux, bœufs. . . 
Vaches.............................
iq22.
48o8. 12,106.
Chevaux ........................ : 638. 2961.
Porcs................................ 589t . 6870.
Moutons........................... 5534. 1 i , i 38 .
C h è v r e s ........................ 1820. 1,522.
Le Rhin est riche en saumons, qui sont d’une es­
pèce estimée, et d’une grosseur considérable ; c’est sur-
tout auprès du petit H uningue qu’on tend des filets 
pour les prendre ; cette pêche occupe un grand nom­
bre d ’individus. Plusieurs autres espèces de poissons et 
surtout les truites abondent dans le R h in ,  ainsi que 
dans les autres rivières du canton.
Q uoiqu’en général les fabriques nuisent à l’agricul­
tu re ,  et qu’il en existe un  grand nombre dans le can­
ton de Baste, on rem arque que les terres y sont dès 
long-temps cultivées avec soin; ce qu ’on peut expli­
quer  par l’aisance des habitants ,  qui leur permet de 
faire les dépenses nécessaires à une bonne culture , et 
par leur goût pour la campagne ; il est peu d ’habi­
tants riches de la ville de Basle qui ne possèdent pas 
des terres dans le pays.
Dans les années ordinaires, les Baslois n ’ont pas 
besoin de faire venir de l’étranger des provisions de 
blé et d ’autres graines farineuses, et ils se suffisent à 
eux-mêmes sous ce rapport ; ils ont beaucoup perfec­
tionné depuis un demi-siècle la culture de leurs jar­
dins , et leurs campagnes leur fournissent toutes sor­
tes de bons fruits,  comme poires, pommes, cerises, 
p ru n e s ,  n o ix ,  etc. En  ty g ’t ,  le seul village de Rie­
h en ,  près de la ville de Basle, gagnait au-delà defiooo 
florins par la vente de ses cerises, et de sou eau de ce­
rises; les pommes de terre ont été introduites dans le 
pays vers le milieu du 18e siècle, mais ce n ’est qu ’en 
1770 qu’on a commencé à les cultiver eu grande quan­
tité.
Les Baslois, employant aux travaux des fabriques 
une partie considérable de leur population , sont obli­
gés de faire venir des ouvriers de terre des contrées 
^vo is ines ;  ils les tirent surtout de la Forêt - Noire et 
des cantons de Berne et de Soleure.
O n trouve du charbon  de pierre auprès de Mun- 
chenstein, de Liistall et deS issach , et on en exploite 
quelques carrières ; la tourbe se rencontre  com mu­
ném ent dans plusieurs plaines et vallées ; les natura­
listes ont trouvé dans le canton vingt-une espèces de 
cornes d ’am m on , outre diverses espèces de coraux 
et de coquillages marins. 11 existe dans le pays plu­
sieurs sources et plusieurs bains d ’eaux minérales; les
bains de S ch auenbourg , près du  château du  même 
n o m , sont froids-et d’une eau parfaitement claire ; 
les bains de Ramser à demi-lieue du château de Hom- 
bourg; ceux d ’O berdorf  près de V aldenbourg ,  ceux 
de Bubendorf, où l’on trouve aussi des eaux que boivent 
les m alades,  et ceux d ’E p tinger ,  sont tous à moins 
de six lieues de Basic et tous plus ou moins visités , 
quoique aucun ne jouisse d 'une grande réputation 
dans l’étranger.
§  5 .
H ISTO IR E, MOEURS ET USAGES DES HABITANTS.
Le canton de Basic faisait, du  temps desPtomains, 
partie de la Raurac ie ,  dont Augst était la capita le ; 
on voyait a lo rs ,  dans l ’emplacement actuel de la 
ville de Basle, un château qui n ’a acquis quelque im ­
portance. que lorsque l’evèque du diocèse y fixa sa 
résidence après la ruine d’A ugst,  dans le 5e siècle; 
ce château fut entouré de maisons, et peu à peu d ’une 
ville, qui dut à sa position favorable pour le com ­
merce des accroissemens considérables ; les bourgeois 
de Basle obtinrent des privilèges qui furent pour la 
première fois rédigés par écrit, en 1260 ou 12G3 , et 
dès-lors tous les évêques du ren t en jurer  l’observa­
tion au m om ent où ils prenaient possession de leur 
souveraineté. Le 14e siècle fut malheureux pour les 
Baslois ; en i 3 i a ,  la peste en fit périr i 4o o ,  et en 
i 3 56 , dix secousses de trem blement de terre renver­
sèrent une grande partie de la ville; pendant huit jours 
le fe u s’entretint sous les ru ines,  et 3oo personnes pé­
rirent dans les décombres (1). Cependant au bout de
(1) Sebastien M unster ne parle que tie cen t m orts au m o­
m ent du  trem blem ent de te rre ; m ah  il a jo u te , après avoir ra­
conté l'incendie qui dura plusieurs jours , qu ’un grand nom bre 
d’hommes e t de bestiaux périren t dans la v ille , e t que divers 
châteaux, hors de Basle, tels que cenx fie Schow cnbcrg , V a r-  
tenberg , R eichenstein, Angenstein , Bcrenfels, Plefiingen, Schol- 
b e rg , Frobourg  , Clus , F u rs ten ste iu , Landskron , Y a ld eck , 
B iethevthal, L andenberg , B lockm und , e tc ., ainsi que plusieurs
peu d ’années, Basle sortit de ses ruines', plus peuplée 
et plus riche que jamais; les pestes de i 438 et de i48i, 
qui lui firent éprouver des perles cruelles,  ne purent 
arrêter  le développement de son industrie ; le con­
cile général qui se tint dans ses m urs,  de i 43 i à i 448, 
et qui réunit l’une des assemblées les plus nombreuses 
qui aient jamais eu lieu dans l’Eglise chrétienne, lui 
procura un accroissement de réputation et de riches­
ses ; son université, ses presses typographiques, et 
l ’acquisition d’un territoire d ’une certaine étendue , 
l ’élevèrent ensuite à un  rang honorable parmi les ré ­
publiques de la Suisse, et la firent aggréger en i 5oi 
à  la confédération helvétique. E n  1796, deux traités 
de paix furent signés à Basle par la république fran­
çaise, le premier avec la Prusse, et le second avec 
l ’Espagne. Le 19 janvier 1798, l’ancienne constitution 
kasloise fut abolie; et les habitants des campagnesqui 
s’étaient insurgés, et qui avaient brûlé les anciens châ­
teaux de Farnsbourg et de V aldcnbourg , furent mis 
en possession de tous les droits civils et politiques dont 
la ville avait joui exclusivement jusqu’a lo rs .E n  i 8 i 3 
et en i 8 i 5 , Basle a été traversée par les immenses ar­
mées des puissances alliées, qui ont envahi la France, 
et qui y ont terminé l’empire de Buonaparte. Le con­
grès de Vienne a cédé au canton de Basle le district 
de Birseck, détaché de l’ancien évêché de Basle.
Les Baslois ont de grands rapports avec leurs voi­
sins de la Souabe et de la haute Alsace : les femmes 
de la ville de Basle ont été de tous temps renommées 
pour leur  aimable figure. « N ’oublions pas, disait 
« D an ie l- l’H e rm ite , il y a plus de deux siècles, la 
« beauté et les grâces des Basloises ; il est sans exem- 
« pie que sur une population aussi nombreuse il y ait 
« si peu de femmes laides. » E l  plus lo in ,  il ajoute : 
« Les plus magnifiques des dames suisses sont les
au tres dans le F r ic k tlia l , le Sissgau e t la E o rè t-N o irc  , furent 
renverses par le  trem blem ent de te rre  ; mais que les pays voi­
sins v in ren t au  secours des m alheureux Baslois e t leu r fourn i- 
des secours pour rebâtir leu r ville dé tru ite . On n’a pas d’exem­
p le  d’un trem blem ent de te rre  p lus considérable que ce lu i-c i 
dans la  Suisse.
« Basloises, qui n ’ignorent pas combien la toilette 
« ajoute à leurs grâces naturelles ; à ce double 
« égard elles ont le pas sur toutes les autres femmes 
« de la Suisse (i). »
Les ordonnances somptuaires de Basic, qui étaient 
encore en vigueur à une époque peu recu lée ,  con­
tenaient diverses sanctions assez remarquables ; le 
d im anche , tout le monde devait être habillé de noir 
pour se rendre  à l’église. Il n’était pas permis aux 
femmes de se faire coiffer par des hommes. Aucun 
habitant ne pouvait faire m onter  des laquais d e r ­
rière sa voiture dans l’intérieur de la ville. La danse 
était prohibée dans la ville,  et chaque contrevenant 
h celte prohibition était puni par une amende de 
10 gouldes ou florins; mais elle était permise dans 
les faubourgs. E n  1777, il n’était pas encore permis 
aux voitures de cheminer dans les rues après dix 
heures du  soir , en sorte que les femmes qui s’é­
taient fatiguées et échauffées au bal pendant la nu it ,  
dans des maisons souvent très éloignées de leur  do ­
micile , étaient cependant obligées d’en revenir à 
pied. Personne ne pouvait atteler quatre  chevaux à 
sa vo itu re ,  s’il n ’allait pas à  plus de trois lieues de 
distance de la ville.
Une singularité qui était particulière à la ville de 
Basle, et dont l’origine se perd dans le moyen âg e ,  
c’est que les horloges sonnaient les heures une heure  
plus tôt que dans tout le reste de l ’Europe. E n  1778, 
on changea cet usage , mais les habitans témoignè­
rent tant de m éconten tem ent,  que le conseil sou­
verain fut obligé de le rétablir l’année suivante : il 
l ’a aboli de nouveau à la fin du  18e siècle.
§ 6 .
CONSTITUTION P O L IT IQ U E , REVENUS DE l ’ÉT A T .
Le canton de Basle se divise en  six districts, sa­
voir : 1a ville de Basle, le district de Y aldenbourg ,  le
(1) Voyez le Conservateur Suisse, tome 7.
district de Sissach, le district de  Liestall, le district 
inférieur et le district de Birseck.
Les cinq districts de la campagne sont divisés en 34 
tribus, et la ville en i 5 .
La souveraineté du  canton réside dans un grand  
conseil, qui est composé de i 5o m em bres, et qui s’as­
semble régulièrement tous les deux mois , le premier 
lund i  du mois. P o u r  former ce conse i l , chaque tribu 
de la ville en nom m e deux membres, appelés mem­
bres directs,  et chaque tribu de la campagne en. 
nom m e un ; les autres membres sont nommés p a r l e  
g rand  conseil lui-même, sur une présentation en nom­
bre  t r ip le , faite par un collège composé de cinq mem­
bres du petit conseil e tde  dix membres du  grand con­
seil ; les deux tiers de ces membres doivent être pris 
parmi les bourgeois de la ville, et l’autre tiers parmi les 
bourgeois de la campagne.
P o u r  être éligible au grand conseil , il faut possé­
der  une bourgeoisie dans le ca n ton ,  avoir accompli 
vingt-quatre ans ,  n ’occuper aucune place comptable, 
e t posséder des immeubles ou des créances hypothé­
caires de la valeur de 5ooo livres au moins.
Un petit conseil , composé de 25 membres du grand 
conseil, dont quatre au moins sont tirés des districts de 
la cam pagne, est chargé du pouvoir exécutif; il pro­
pose au g rand conseil les lois qu’il juge nécessaires, et 
décide en dernier  ressort sur le contentieux adminis­
tratif.
Deux bourgmestres, nommés par le grand conseil, 
e t  choisis parmi les membres du petit conseil, prési­
den t alternativement pendant une année le grand et 
le  petit conseil.
U n  tribunal d ’ap pe l ,  présidé par le bourgmestre 
qui n ’est pas en charge ,  et se composant en outre de 
12 membres nommés par le grand conseil et pris dans 
son sein ,  juge en  dernière instance les procès civils 
et criminels.
Les principales source» des revenus publics sont les 
douanes,  le commerce du s e l , le produit des domai­
n es ,  celui de la poste , les impôts sur les denrées, etc.; 
les revenus des anciens couvens et des fondations ec­
clésiastiques ont été affectés pour la plupart aux éta- 
blissemens de charité et d’instruction publique. Les 
revenus de l’état en 1824 se sont élevés à 436,oooliv., 
le monopole sur le sel en a rendu  64,000.
§ 7,
IN D U ST R IE , COMMERCE, POILS E T  MESURES.
Le nombre des manufacturiers , dans le canton de 
Basle, s’élevait en 1790 à près de 4o o o , et l ’on com p­
tait que le salairè payé aux fubricans de rubans par les 
marchands en gros de la ville de Basle s’élevait à 
5oo,ooo florins par année; les principales manufac­
tures du canton étaient et sont encore celles de soie­
ries, et en particulier celle de r u b a n s , dont on expor­
tait pour plus de trois millions de florins par année, et 
celles d ’étoffes de colon et de laine , outre un grand 
nombre de tanneries, de papeteries, d ’imprimeries, 
de fabriques d ’ustensiles en 1er, et d ’ateliers de tein­
ture , d ’orfèvrerie , de gravure ,  etc. ; les papiers fabri­
qués à Basle sont renommés pour leur b lancheur et 
pour leu r  force.
Basle étant situé sur le Rhin  et vers les frontières 
d e là  F rance ,  de l’Allemagne et d e là  Suisse, est de ­
venue l’entrepôt d ’un grand commerce de transit et 
d’expédition; eu 1788, on comptait dans la ville 24 
maisons de b an q u e ,  de commission, de spéculation 
ou d ’expédition , 6 maisons qui commerçaient en lai­
nes, 77 en épiceries et eu drogueries, 3o en mouchoirs 
et en étoffes de la in e , 17 en mousselines et en toiles de 
coton, de chanvre ou de l in ,  soit de la Suisse, soit 
îles Indes orientales, 10 en instrumens de fer ou de 
cuivre ou d ’autres m étaux ,  11 en objets d é m o d é s ,  
soit en étoffes, soit en clincaillerie, 6 en fayence et en 
porcelaine, 8 en parfum erie , 22 en rubans d e s o ie ,  
6 en soieries proprement dites ,  6 en indiennes tirées 
des manufactures du pays, 8 en librairie et en impri­
merie, et tout ce la ,  sans compter les manufactures 
et fabriques. O n peut juger , d’après cet é ta t ,  de l’im ­
portance du commerce de Basic. L ’importation de:
marchandises étrangères diminue sensiblement les bé­
néfices que le commerce procure aux Baslois ; cepen­
dan t la balance dece commerce est toujours à l’avan­
tage de ce peuple actif et industrieux. 11 résulte de ce 
qu ’on vient de lire, queles fortunes des Baslois so rit en 
général considérables ; en iy g 5 , on comptait dans la 
seule ville de Basle plus de 200 maisons qui possé­
daient chacune un capital d ’au moins 100,000 flo­
rins ; une demoiselle avec une dot de 20,000 florins 
ne  trouvait pas facilement à s'y marier. Au commen­
cement du  dix-neuvicme siècle, on comptait dans le 
canton, sur un espace de sept milles ca r ré s , plus de 60 
paroisses dont le terrain valait au-delà de 18 millions 
de francs, et était peuplé de.21,000 liabilaus,dont i 3oo 
avaient plus de 3ooo, et 25o plus de 10,000 fr. de pro­
priétés ; on assignait ce bien-être à l’industrie qui ré­
gnait dans le p ays ,  et en particulier à la fabri­
que de rubans de so ie , qui occupait au-delà de 24oo 
m é t ie rs , et qui répandait annuellem ent 800,-00 f:. 
dans la cam p a g n e , pour prix du travail des ouvriers.
Les poids de Basle sont les mêmes que ceux de P a­
ris ; la livre est de 1G onces. La mesure de graines est 
le  sac, qui équivaut à six quarts et demi de Zurich ; la 
mesure des vins est le saum  ou m u id , qui se divise en 
3 ohms, et l ’ohm contient 2622 pouces'cubes de Paris. 
Le pied de Basle est plus petit que celui de P ar is , il en 
faut 6 1 pour égaler 5G pieds de Paris, l ’aune de Basle a 
23g lignes françaises.
§ 8.
ÉTA T DES ARTS E T  DES SCIENCES , DE L ’INSTRUCTION
PU B LIQ U E, E T  DE l ’ÉG LISE. ÉTABL1SSEMENS PUBLICS.
L’ancienne réputation de Basle, sous le rapport des 
lettres et des sciences subsiste encore ,  mais elle n ’est 
plus sou tenue , comme elle devrait l ’être , par les tra- 
vaux,des Baslois m odernes ;  les beaux établisseinens 
d ’éducation fondés par leurs ancêtres ont disparu, ou 
ne sont plus entretenus comme ils l ’étaient jadis; ce­
pendant on trouve en c o re , dans un grand nombre de
maisons, de belles bibliothèques et des amateurs des 
sciences. L’université, qui existe en c o re , fut fondée en 
i45g, à la demande des m agistrats ,  par le pape Pie II;  
l’évêque de Basle en fil l’année suivante la consécra­
tion et l’ouverture ; après la réformation, on lui donna 
des professeurs protestants , et on nom m a trois mem­
bres du petit conseil , sous le nom de députés, pour 
l’inspecter; ces députés ne siègent point daus le con­
seil académique, mais ils participent à l’élection des 
professeurs et du  recteur. Celui-ci est renouvelé cha­
que a n n é e , et est choisi parmi les professeurs des 
quatre facultés, qui sont m aintenant au nom bre de 
dix-neuf. La bibliothèque de l’université est pauvre 
en livres nouveaux, mais riche en anciennes éditions 
et en manuscrits g recs; on y remarque 12 volumes 
originaux des actes du célèbre concile de Llasle, quel­
ques volumes des lettres des premiers réformateurs et 
des savans des i 5 : , îf i^et 17- siècles, et en tr ’autres 
d’Erasiue, une collection d ’au moins 12,000 monnaies 
romaines, d ’autres monnaies et médailles anciennes, 
et d’antiquités, surtout de celles qui ont été décou­
vertes à A ugst,  un cabinet d ’histoire naturelle  , p lu ­
sieurs gravures des meilleurs artistes, les tableaux les 
plus remarquables d’H olbein ,  et en tr ’autres l’histoire 
de la Passion de Jésus-Chris t , en hu it  tableaux sur 
bois, etc.
Le jardin botanique occupe une place assez consi­
dérable, et est accompagné d ’une riche bibliothèque 
botanique.
Basle connaissait l’imprimerie avant i 4So, mais les 
beaux temps de son université sont un peu postérieurs, 
et appartiennent au moment où les E rasm e, les H o l­
bein, les Vcrenfels, les Zuinger, les P later ,  les Vurstei- 
sen, les Oporin, lesZazius, les t iauh in ,  les Buxtorf,  les 
Vetlsiein , les Fcesch , et plus lard , les Iselin, les Ste- 
lielin , les Jacob, Jean et Daniel Bernouilli et les E u ­
ler illustrèrent leur patrie dans toute l’Europe. E n  
i 46o, l’université comptait 220 é ludians; dcs-lors ce 
nombre s’est réduit de plus des quatre  cinquièmes. 
Basic possède plusieurs écoles inférieures et un  col­
lège composé de six classes, dont l’on sort pour en-
t re r  dans l’académie, si l’on se voue a la carrière des 
études.
O u tre  la bibliothèque pub lique ,  on compte clans 
Basle plusieurs bibliothèques particulières et de beaux 
cabinets d’antiquités, de monnaies , d ’histoire natu­
relle , de gravures et de tableaux ; le goût baslois pour 
cette dernière partie est surtout dominant. La ville 
possède un  collège avec n eu f  végens, ainsi que des 
établissemcns pour les aliénés et les sourds-mueis.Elle 
a fondé une société d ’utilité publique ,  qui, en 1827,5e 
composait de 5 io  m em bres,  et avait fait une recette, 
dans l’année, de 8000 liv. Elle a une caisse d’épargnes 
qui compte près de i 5oo prêteurs : en 1827, celle 
caisse avait reçu  diverses sommes s’élevant en tout à 
180,000 liv.
La réformation fut introduite à Basle parŒ colam - 
pade ,  et fut admise en 1627 dans tout le can ton ; le 
che f  du clergé porte le titre à’autistes, et est en même 
temps premier prédicateur de l’église cathédrale de 
Basle ; le clergé des campagnes est partagé en trois 
chapitres qui se réunissent rarem ent tous ensemble, 
mais il se fait toutes les années des réunions de cha­
que chapitre en particulier.
Les Anabaptistes élevèrent, dans leseizièmcsiècle,de 
sérieuses discussions dans le ca n ton ,  et y occasionc- 
ren t  des troubles qui firent répandre beaucoup de 
sang , mais enfin ils furent domptés; lesllcrnliutesonl 
suivi de tout autres priucipesetse sont multipliés; leur 
conduite est m odérée, douce et tranquille ;  ils ont 
leu r  culte,  leurs assemblées et leurs chefs particuliers, 
mais ils ne négligent point pour cela le culle réfor­
m é ,  et ils sont protégés par l’état; leur manière d’être 
simple et modeste inllue sur l’extérieur général de 
la bourgeoisie.
Les contributions pour les indigens, fournies par 
les diverses bourses de charité et par  les citoyens de la 
ville de Basle, s’élèvent environ à 80,000 francs par 
année.
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES 
A CONSULTER.
Une bonne carte du  canton de Basle est celle de 
Daniel B ruckner,  publiée en 1766 ; dès-lors il en a 
paru quelques autres ; celle qui est jointe à l’A lmanach 
helvétique pour 1813 , mérite d’être distinguée. O n 
peut consulter les ouvrages suivans sur l’histoire et la 
statistique du canton :
Ochs, G eschickte, etc., ou Histoire de la ville et du  
canton de Basle.
Bern. H erzo g , professeur de théologie, AtJiencc m u ­
ricce , sive catalogus professorum  academ iœ basi- 
leensis ah a". 1460 acl 1778, cani brevi singuloriim  
biographiâ ; Basle , 1778 , 2 vol. in-8°.
Jsclin, J. Veher die en tvo lkerung , etc., ou Essai sur la 
dépopulation de la ville de Basle, in-8°, 1767.
Bau hi ri , Gasp. Catalogus p lan tarum  circa Basileam  
sponte nasceritiu m ; B asileœ , 1622.
Bruckner’s M e rk w , etc ,  ou curiosités de la ville et 
du canton de Basle , par Bruckner.
Lutz, pasteur à Laufelfingen, N eue M erkw ürdigkei­
te n , ou Nouveau Mémoire sur le canton de Basle; 
Basle , 18o5 , 2 vol. in-8°.
Almanach helvétique pour l’année i 8 i 3 .
Morel, Ch.-Ferd . Abrégé de l’histoire et de la statis­
tique de l’Evêché de Basle; Strasbourg, i 8 i 3, 1 vol. 
in -8'.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DE QUELQUES PARTIES 
DU CANTON.
Le canton de Basle renferme plusieurs vallées et 
plusieurs sites intéressants ; o n  peut tous les parcourir 
à pied en une dizaine de jours; l’antiquaire n’oubliera 
passurtoul les ruines de l’ancienne capitale du  pays,de
celle A u g u sta  R auracorum , dont on retrouve les I ra­
ces à A u g s t , village situé à 2 lieues de Basle , sur les 
bords du Rhin ; l’enceinte de cette ville était d’une 
forte l i e u e , et son théâtre pouvait contenir  12,000 
spectateurs ; dès la fin du quatrième siècle, la ville de 
Basle qui prenait de rapides accroissemens commença 
à être sa rivale et à nuire à sa réputation ; elle fut dé­
truite par lesHuns, dans le cinquième siècle. En i 58o, 
on y voyait encore beaucoup de ru inesqui ont été dé­
crites par Amerbach ; mais dès-lors elles ont en partie 
d isparu ,  nous en avons parlé à la 121e page de cet 
ouvrage.
Basle est situé au 47°, 33', 3G’1 de la titude septen­
trionale ; son église ca th é d ra le , dont le clocher a 200 
pieds de h au teu r ,  a été bâtie en 1019 ; on vo i t , dans 
l ’intérieur, des peintures de Holbein. Outre les divers 
établissements qui existent à Basle et dont nous avons 
déjà p a r lé ,  on doit rem arquer l’Hôlel-de-Ville, dans 
la cour duquel existe une statue de Munatius Plan- 
cus , fondateur à’A u g u sta  Rauracorum  , l’arsenal où 
l 'o n  trouve u ne  arm ure de Charles-le-Téméraire , etc. 
U ne danse des m orts ,  peinture faite par  J. K lau b e r , 
d ’après les ordres du concile de Basle, au moment de 
la peste qui ravageait celle ville, jouissait autrefois 
d 'u n e  assez grande réputation; elle était sur les murs du 
cim etièredesdom inicainsqui on té téd é tru i tse n  i 8o5 ; 
on a gravé sur ce même sujet 44 dessins à la p lnm e, 
qui sont dus au célèbre Holbein. Les promenades de 
Basle sont la place de Saint-Pierre , celle de la ca thé­
d ra le ,  les remparts et le pont du  R hin ,  qui a 280 
pieds de longueur. Il existe dans les environs de la 
ville de belles positions et de charm ans points de 
vue. R ieh e n , village g rand  et bien bâ t i ,  près des 
frontières du g rand-duché  de Bade , est connu par la 
fertilité de ses cam pagnes; le petit H u n in g u e , v il­
lage placé vis-à-vis l’ancienne forteresse de ce nom, 
a beaucoup soufiert dans la guerre de 1815. Arles- 
h e i m , chef-lieu du district de Birseck, est un  petit 
bourg placé dans un  beau paysage et au centre d ’une 
r iche vallée ; il servait autrefois de résidence au haut 
chapitre de l’évêché de Basle ; c’est près de là qu’on
voit l’un des plus beaux jardins anglais de la Suisse; 
on en découvre l’ensemble depuis les ruines du vieux 
château de Birseck; la petite ville de Liestall,  sur 
l’Ergeltz, est située à l’entrée de plusieurs belles val­
lées; ses habitants sont industrieux et ont des fabri­
ques de fer ,  de laiton , de.papier et de gants ; Valden- 
oourg, petite ville, dans une position sauvage , au 
pied de l’Oberhauenstein sur la F re n k e ,  est élevée 
de 2a3o pieds a u -d e ssu s  de la m e r ;  S issach, qui a 
donné autrefois son nom à la petite province du Siss- 
gau, est un bourg bien b â t i ,  environné d ’un district 
fertile et enrichi par trois grandes foires annuelles. 
S a in t - J a c o b ,  au borii de la B irse , à d e m i- l ie u e  de 
Basle, rappelle le sanglant combat de l’année i 4 4 4 , 
qui se livra dans cet endroit entre les confédérés suis­
ses cl une armée française, combat dans lequel pres­
que tous les Suisses succombèrent après s’être battus 
comme des héros. La vallée de l’Egellz ou Ergollz ,  
a quatre à cinq lieues de longueur,  elle s’ouvre vers 
Liestall et se termine au M on t-S chafm atl  que l’on 
traverse,lorsqu’on veut se rendre à Arau, et du som­
met duquel on jouit d ’une vue très étendue ; cette 
vallée est belle et peuplée, r iche en prairies et en 
arbres fruitiers; on y voit, sur une hau teur  qui d o ­
mine tous les alen tours ,  le vaste château de Farns- 
bourg, qui est bien connu dans l’histoire de la Suisse, 
et qui fut brûlé par les paysans du canton de Basle, 
en 1798.
CANTON DE SCHAFFHOUSB.
§ 1er.
SITU A TIO N , É T EN D U E, POPULATION," CLIM AT.
Le canton de Schaff house est situé sur la rive droite 
du  R h in ,  hors des limites de l’ancienne Helvetic ; 
il est en to u ré ,  presque de tous les côtés, par le 
royanme de Vurlem berg et par le g rand-duché de 
B a d e , excepté au m id i , où il est borné en partie 
par  le Rhin  et par les cantons de Zurich et de Thur- 
govie; sa forme est ir réguliè re ,  et il se compose de 
trois portions , qui ne sont point en communication 
d irec te ,  et qui sont séparées les unes des autres par 
des terres appartenant à des états étrangers; sa sur­
face est de 17 lieues carrées et 20g millièmes; sa 
plus g rande longueur est de sept, et sa plus grande 
largeur de trois lieues ; sa population , d’après M. Ber­
noulli , et d ’après la statistique publiée dans l’Alma- 
nach helvétique pour l’année 1811, s’élève à 3o,ooo 
âm es,  dont un  cinquième habile la ville de Schaf- 
f  house ; plusieurs auteurs la portent môme à 32,000 
âmes. E n  17Ü0, d ’après Fæsi, on comptait dans la 
ville de Schaffhouse 7000 âmes, et dans le reste du 
canton 23,000 , don t au-dessous de 16 ans 3 ooo 
hommes et 2600 femmes, de 16 à 70 ans 65oo hom­
mes et 7000 fem m es, au-dessus do 70 ans i 5oo 
hommes et 2800 femmes, en tout 11,000 hommes 
et 12,000 femmes.
Les tableaux des morts et des naissances montrent 
que la population du  canton s'est fort accrue dans 
le 19e siècle; dans l’espace de sept ans, de i 8o3 à
1810, le nombre des naissances l’a emporté de 1882 
sur celui des morts.
Le climat du canton de SchaEhouse est l ’un des 
plus doux de la Suisse.
§ 2.
NATURE DU S O L , MONTAGNES.
Le canton de SchaEhouse, sans être précisément 
montagneux, oEre un mélange continuel de collines 
et de vallées, d o n i l e  coup -d ’œil est très agréable: 
tes collines sont ca lca ires , et forment une des ra­
mifications du mont Jura ; la plus élevée est le H a n -  
denberg, dont le sommet est à 1200 pieds au-dessus 
du Rhin ; elle renferme une quantité  prodigieuse 
de pétrifications , des cornes d ’ammon de presque 
toutes les espèces, des térébra tu li les , des hélem - 
niles, des échiuiles, des irochites, des lellinites, 
des tubuliles , des globosiles, et une espèce de co­
raux , connue sous le nom de fungiles. On a trouvé, 
en labourant la te rre ,  près du village de Ramsen, 
de gros morceaux d ’ambre. Le banc de mine de fe t  
pisiforme, qui s’étend sur le revers oriental du Ju ra ,
montre aussi clans le canton de SchaEhouse: ces 
mines de fer sont très productives et m ériten t d ’ê t re  
visitées.
§ 3 .
EA U X , RIVIÈRES.
Le canton de SchaEhouse ne possède pas de lacs ;  
la seule rivière qui lui appartienne est le Rhin , qui 
lui sert de limites sur une longueur d ’environ quatre 
lieues, mais qui ne le traverse pas : la fameuse 
chute de ce ileuve , à demi-lieue au-dessous de 
SchaEhouse, est trop connue pour qu’il soit néces­
saire de la décrire ici en détail ; elle forme la plus 
grande cataracte qu’il y ait en E urope ,  cl oEre l ’une 
deis scènes naturelles les plus étonnantes que l’on 
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puisse adm irer dans la Suisse. E n  descendant de 
S chaffhousc, le Rbin se brise contre un grand 
nombre d’écueils qui gcnent son cours jusqu’à la 
cataracte qui a 60 à 70 pieds de hauteur  ; les habi­
tants du pays la désignent sous le nom de Laufen  
d ’où est venu le nom du château qui est bâti tout 
auprès : le Rhin, en cet e n d ro i t , se divise en cinq 
branches, qui sont séparées les unes des autres par 
d  enormes quartiers de rocher. Pour bien voir cette 
chu te ,  il faut se rendre  à Laufen, et de là, descendre 
sur une petite galerie qui s’avance sur le Rhin , et 
qu’on nomme le Fiscbetz. La poussière de vapeurs 
à laquelle on est exposé sur cette galerie , est si 
épaisse qu’elle mouille comme de la pluie, et perce 
bientôt les hahillemens des voyageurs. Le bruit de 
la cataracte est si violent qu ’il imite celui du ton­
n e r re ,  et qu’il couvre la voix de l’homme.
La meilleure planche noire , qui représente la 
chute du Rhin , est celle qui a été gravée par Schalcb, 
d ’après Gmelin ; les plus belles estampes enluminées 
de cette chute sont celles de Biedermann , de Lou- 
terbourg  et de Bleuler. Il est remarquable que les 
auteurs anciens n ’aient fait aucune mention de la 
cataracte du  Rhin ; ils devaient cependant la con­
naître , puisque les Romains possédaient plusieurs 
forteresses dans le voisinage.
Le canton de Schaffliousc a quelques ruisseaux, 
tels que ceux de Biberach , de Kl us et de Muhlen- 
thal , qui n ’acquièrent quelque importance qu’au 
printemps, au mom ent de la fonte des neiges , ou 
bien après des pluies considérables , qui les font 
entier extraordinairement. Près du village d ’Oster- 
fmgen on trouve une source minérale qui contient 
de l’alun et du soufre : des bains ont été construits 
dans cet endroit  ; ils ont la réputation de guérir 
divers maux , et sont fréquentés par les habitants 
du pays.
§ 4 -
PR O D U IT S  D U  PA Y S.
Le canton de Schaffhouse n ’est point en arrière 
des pays voisins sous le rapport de l’ag r icu ltu re; il a 
fait dans cette science de grands progrès depuis un  
demi-siècle ; l’introduction du trèfle et des prairies 
artificielles lui a permis d’augm enter le nombre de 
ses bestiaux ; ses récoltes en blés, autrefois insuffi­
santes pour ses besoins , sont devenues maintenant 
beaucoup plus considérables, et s’exportent en partie 
dans les bonnes années ; ses fruits sont abondants ,  
e tsn rtou lses  cerises, dont on fait l ’eau de cerises, 
objet d ’une exportation assez im portan te ;  ses forêts 
fournissent amplement du bois pour ses besoins ; ses 
vignes sont l’objet principal de la culture des h a ­
bitants; elles leur fournissent un vin qui passe pour 
l’un des meilleurs de la Suisse allem ande, et dont 
l’exportation est une des grandes sources de leur  
aisance.
H IS T O IR E , MOEURS E T  L A N G A G E DES H A B IT A N T S .
Le nom de Scha ffhouse, ou Schaffhausen , vient 
probablement de l’allemand S ch iff, S eh e ffou S c h a ff, 
un nav ire ,  e t  de H a u s ,  une m aison ,  parce que , 
dans l’o r ig in e , Schaffhouse n ’était que la réunion 
de quelques maisons de bateliers , et une place de 
débarquement pour les marchandises qui descen­
daient le Rhin , et qu’on était obligé de décharger 
avant d ’arriver à la chute de Laufen ; on y  voit des 
tours , dont la construction remonte au 8“ ou ge 
siècle. E b e rh a rd ,  comte de N ellenbourg ,  fonda a u ­
près de Schaffhouse, vers le milieu du  11e s iècle, 
un vaste c o u v e n t , auquel il donna des revenus con­
sidérables, avec le nom d’al/baye de tous les sa in ts;  
l’abbé de ce couvent devint souverain de Schaffhouse
et des terres voisines ; il réunit bientôt jusqu’à 3oo 
religieux , et posséda 200 fermes dans le pays. Schaff- 
hnusp profila de ce voisinage pour s’accroître rapi­
dem en t;  elle fut entourée de murs et de fossés dans 
le i 3c siècle; en 1270. on lui donna un pont sur 
le Filiin, et ori là qualifia du litre de v ille , et bien­
tôt après de celui de ville impériale ; elle obtint des 
empereurs divers privilèges; en i 33o ,  elle tomba 
au pouvoir de la maison d ’A utriche ,  mais en i 4 t 5 , 
elle profila des malheurs et de la faiblesse d u  duc 
Frédéric  pour acquérir son indépendance ; une al­
liance qu’elle contracta en 1454 avec Zurich , Berne, 
I ,ucerne , Z u g ,  Sch.vtilz et C laris ,  assura sa liberté; 
elle aida les Suisses dans plusieurs de leurs guerres , 
et en i 5oi , elle fut reçue 'com m e 12e canton dans 
la confédération helvétique: son territoire provient 
principalement des achats qu’elle a faits, de la n o ­
blesse de son voisinage. En 1629, elle adopta la Re­
formation , ce qui éloigna d ’elle un grand nombre 
de nobles et de seigneurs. Les Anabaptistes ont ex­
cité des troubles dans ses m urs ,  dans le îfi" et le 
17° s ièc le :  les Piélistes , ainsi que d ’autres sec­
ta ires ,  s’y sont aussi introduits dans le 18e siècle; 
mais ils n’ont pu l’empêcher dé devenir de plus en 
plus florissante. De 1798 a  1800, elle a  été occupée 
to u r-à - lo u r  par des troupes françaises et par des 
troupes autrichiennes.
l.es Schaffbousois ont plus de rapports dans leurs 
mœurs avec les S ouabes , leurs voisins, q u ’avec les 
Suisses veependant ils tiennent aussi de ces derniers. 
T es artisans des villes sont laborieux et vivent dans 
l’aisance ; les paysans sont sobres , actifs et indus­
trieux ; aussi ne p résen ten t-ils  point l ’aspect de la 
misère. Q uan t à leur langage ,  on remarque qu’il 
est moins corrompu que celui des autres cantons de 
la Suisse allemande.
§ 6.
C O N S T IT U T IO N  P O L IT IQ U E , REV EN U S D E L ’É T A T .
Avant iygS ,  la constitution de SchafFhouse était 
aristo-démocralique , et les habitants des campagnes 
n’avaient presque aucune part au gouvernement ; 
l’acte de médiation de i 8o3 changea cet ordre de 
choses, et donna à tous les bourgeois du Canton l’é­
galité des droits politiques. La constitution, sanc­
tionnée en i 8 i 4 ,  a fait de nouveaux changem ens,  
et a rétabli en partie les privilèges de la bourgeoisie 
de la ville de Schaffhouse.
Le Canton est divisé maintenant en 24 t r ib u s , 
savoir : 12 de la ville et 12 de la campagne. Pour 
voter dans les tribus , il faut être bourgeois de la 
t r ibu ,  et avoir atteint l’âge de majorité,  si l’on ap­
partient aux tribus de la ville,  ou l ’âge de 20 ans ,  
si l’on appartient aux tribus de la campagne ; il faut 
en outre n’être ni failli, ni assisté, ni flétri par un 
jugement.
L'assemblée des petit et grand conseils, qui se 
Compose de 74 m embres, et l’autorité législative est 
suprême du Canton ; c’est à elle qu’appartient l’exer­
cice du pouvoir souverain ; elle se réunit  régulière­
ment chaque an n é e ,  au mois de juin.
Deux bourgmestres président alternativement le 
grand conseil, chacun pour le terme d ’un a n ;  celui 
qui n’est pas en charge remplace l’autre au besoin.
Un père et un fils, ou deux f rè re s ,  ne peuvent 
pas siéger ensemble au grand conseil.
Chaque tribu de la ville de Schaffhouse nomme 4 
membres du grand conseil ,  et les choisit dans son 
sein, la ville de Stein en nomme aussi q u a t re ;  cha­
cune des onze autres tribus de la campagne en 
nomme deux.
Un -petit co n se il, composé de 24 membres tirés 
du grand conseil , est chargé de l’exécution des lois
et du  gouvernement journalier de l’E tat ; il juge en 
dernier ressort les procès civils, le contentieux de 
l'administration et les causes criminelles; mais lors­
qu ’il a rendu  des sentences de m ort ,  le droit de 
grâce appartient au grand conseil.
Le petit conseil est présidé par le bourgmestre en 
charge. Les deux bourgmestres sont nommés par le 
grand conseil, et choisis parmi les membres du petit 
conseil.
Le renouvellement des petit et g rand conseils a 
lieu périodiquem ent, de quatre en quatre a n s ,  la 
première fois à la Pentecôte de 1818 ; mais les élec­
teurs peuvent toujours réélire les anciens membres.
L’assemblée des petit et g rand conseils est chargée 
d ’organiser les diverses branches du gouvernem ent,  
et eu particulier les tr ibunaux de première instance , 
ainsi que les justices de paix.
Tou t habitant du  Canton est astreint au service 
militaire , en conformité des règlements.
La religion réformée est la religion dom inante du 
Canton.
Les principaux revenus de l ’E ta t  proviennent de 
ceux de l’abbaye de tous les saints , qui fut cédée 
au  Canton en i 52i ,  avec ses droits et ses propriétés ; 
les autres revenus de l’état proviennent des douanes, 
des dîmes, des rentes foncières, du  commerce du 
sel, et d ’un impôt sur le vin.
§ 7 .
IN D U S T R IE , C O M M E R C E , PO ID S ET MESURES.
L ’agriculture est la principale industrie du Can­
to n ;  cependant on trouve à SchalThouse des m a n u ­
factures de bas en laine et en coton , d ’indiennes , 
de soieries , de mouchoirs, etc. Les principaux objets 
d ’exportation sont le v in ,  et ensuite le fe r ,  l’eau de 
cerises et le blé. SchalThouse fait un commerce d ’ex­
pédition: les marchandises qui descendent le Rhin
sont obligées, à cause de la chute de ce ileuve , 
de débarquer à SchalFhouse, et de là on les trans­
porte par terre à leur  destination , ou du moins au 
château de V orlh ,  au-dessous de la chute , où elles 
sonL rembarquées. Ce commerce de transit occupe 
plusieurs personnes , tant de la ville de SchalFhouse 
que des environs.
Parmi les nouvelles branches d’industrie , in tro ­
duites dans le canton , il faut rem arquer la fabrique 
d’acier, établie par M. J. Conrad Fischer ; cet habile 
artiste a réussi à faire de l ’acier aussi bon que celui 
d’Angleterre. ^
La livre de SchalFhouse est de 20 onces ; 100 
livres de Schaft house équivalent à 102-5 livres de 
Zurich.
Le pied de SchalFhouse est le même que celui de 
Zurich. Le quarteron ou quart pour la mesuré des 
graines contient i i 5 t 5 pouces cubes,  mesure de 
Paris ; la mesure pour les liquides contient 66 pouces 
cubes.
§ 8 .
É T A T  DE L ’É G tIS E  E T  DE L ’IN ST R U C T IO N  P U B L IQ U E . ,
Tout le Canton, excepté un  tiers de la com m une 
de Ramsen , qui ne lui a été réunie qu’en 1798 , suit 
la religion réformée ; il y a sept places de pasteur 
dans SchalFhouse, et vingt-trois dans le reste du  
Canton : SchalFhouse fournit aussi des pasteurs au 
comté de Nellenbourg et à quelques paroisses d ’autres 
cantons. Le premier pasteur de SchalFhouse a le 
titre A’antistes, et est à la tête du clergé qui s’as­
semble en synode au printemps de chaque année. 
Un consistoire , composé des principaux membres du 
gouvernement et du c le rg é , a l’inspection sur tout 
ce qui a rapport au culte et à l’éducation.
Il existe des écoles primaires dans toutes les com­
munes du c a n to n , et les maîtres , quoique faible­
ment payés ; s’acquittent avec zèle de leurs fonc-
lions. O n trouve à Schaffhouse une école publique 
pour les jeunes filles, une école allemande pour les 
jeunes gens qui se destinent aux  professions ma­
nuelles ,  une autre école pour les enfans pauvres, 
et un  gymnase qui a été rétabli sur un nouveau 
pied en i 8o5 , e t 'ou  l’on enseigne tes langues latine, 
g recque ,  française et a l lem ande ,  la re l ig ion ,  l’his­
to ire ,  la géographie r l’histoire naturelle et les ma­
thématiques: il compte douze régents ou maîtres; 
on y reste ordinairement huit ans. L’L tal entretient 
une école de dessin pour les enfans qui ne fréquen­
tent pas le gymnase.
Les jeunes gens qui se destinent à ta théologie, 
à la médecine ou au d ro i t ,  passent du  gymnase 
dans le collège d ’humanités,  et dem eurent trois ans 
sous sept professeurs qui leur enseignent les hautes 
sciences, tes langues anciennes, Ta théologie, la 
philosophie, l’histoire, les mathém atiques, la phy­
sique , etc.
La bibliothèque dite des bourgeois est ouverte à 
tous les bourgeois ; elle a été plus que doublée en 
180g , par l’achat de la bibliothèque de l’historien 
de la Suisse, Jean  de M uller ;  elle possède plusieurs 
ouvrages rares et quelques manuscrits : le clergé a 
aussi une bibliothèque considérable. Les médecins 
et les chirurgiens ont formé une société qui possède 
sa bibliothèque et ses instrumens. On compte encore 
dans Schaffhouse deux  sociétés littéraires qui ont de 
belles bibliothèques, et qui se composent de 80 à 
go m em bres; une société b ib lique , une société de 
secours, etc. Il s’est formé à Stein une société lit­
téraire, Schaffhouse a produit quelques hommes 
distingués, et en t r ’autrcS T r i p e l , fameux sculpteur,  
m ort en lygS , et l’historien de M uller ,  mort en 180g.
§ 9 .
C A R TES G É O G R A P H IQ U E S , O UV RA GES A C O N S U L T E R .
La carte du Canton de Schaffhouse, par P eyer ,
est estimée ; elle a été gravée à W in te r lh o n r , eft 
i 685 ; celle qui accompagne l’Almanach helvétique 
de l’année î S n ,  est bonne aussi; elle a été des­
sinée et gravée par Scheurmann. On peut consulter 
l’Almanach helvétique de 1811 sur la statistique du 
Canton.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIERE DU CANTON.
Le canton de SchalFIiousc se divise en cinq parties 
principales: i°  le district de Schairiiouse, qui ren ­
ferme la ville de ce nom , peuplée de 7,000 habitons, 
avec plusieurs paroisses de campagne. La ville est 
bien bâtie; on y remarque la ca thédra le ,  qui est 
l’église de la ci-devant abbaye de tous les saints; les 
environs, surtout lorsque l’on gravit les hauteurs, 
sont charm an ts ;  en remontant pendant une heure le 
cours du Rhin , on trouve le couvent de Paradies, 
auprès duquel l’archiduc Charles pénétra en Suisse 
avec son armée en 1799; 2" le haut Kleltgau qui 
renferme la petite ville de Neult irch , de 1,200 liabi- 
tans,  sur la roule de Schaffhouse à Râle, ainsi que 
des mines importantes de fer et de gypse ,  e l les  bains 
d ’Oslerfingen ; 3° le bas Kleltgau , où l’on remarque 
le bourg  d ’Unler-Hallau  , qui renferme plus de 3ooo 
ames; 4 ° le district de Reyoth, où se trouve le bourg 
d e T b a y n g e n ,  dont le vin est le plus estimé du pays, 
et dont les habitants passent pour les plus aisés du 
C an ton ; 5° enfin la ville de Stein , avec les villa­
ges de Ramsen et d ’Emisbofcn.
Les habitants de S tein , au nombre de 1,200, sont 
industrieux et commerçants.
Le Randenberg  a acquis une. espèce de célébrité 
par le grand nombre d e  ses pétrifications, dont p lu­
sieurs renferment des traces ou des restes d ’animaux 
marins et de plantes : celle même colline ou monta­
gne , car on peut lui donner les deux noms, offre 
quelques plantes rares , telles que le carlina ctcaulis, 
le galega officinalis, le saliriuni kircininn  , diverses
16
gentianes, etc. Dans la vallée de la K lus ,  près de 
Schaffhouse, on recueille le beau cppripedium cal- 
ceolus, Vorchis odorala , précieux à cause de sa bonne 
o d e u r , Y aquilegia vu lgaris, et diverses espèces rares 
de véroniques et de renoncules.
CANTON D’APPENZELL.
SITUATION , ÉTENDUE , PO PU LA TIO N , CLIM AT.
Le canton d ’Appenzell est environné de tous les 
côtés par le canton de Saint-Gall ; sa longueur est au 
plus de 10 lieues, et sa largeur de G; sa surface est 
de 19 lieues carrées et i3a millièmes , dont un tiers 
appartient aux Rhodes intérieures. Au  midi,  le Can­
ton est borné par une chaîne de montagnes, qui sont 
séparées des grandes Alpes par de profondes vallées, 
mais qui offrent cependant elles-mêmes des sommités 
fort élevées, et entr’autres le Hohen-Seniis , ou Ilocli- 
Sen tis , qui arrive jusqu’à la limite des glaces et des 
neiges éternelles : les pâturages des environs sont si 
élevés, qu’il y neige fréquemment pendant les mois 
les plus chauds de l’été.- Le climat du Canton est en 
général froid , et le pays est exposé à de fréquents et 
rapides changemens de température , ce qui n ’em­
pêche pas qu’il ne soit sa in , et qu’un grand nombre 
de malades n ’y v iennent chercher la santé dans la 
belle saison.
Le canton d ’Appenzell , surtout dans les Rhodes 
extérieurs, est l’un des cantons les plus peuplés de 
la Suisse, à proportion de son étendue ; on y ad­
mire , comme dans le canton de Neuchâtel,  de nom­
breuses et jolies maisons d ’habitation, placées sur des 
montagnes ou dans des vallées élevées qui semble­
raient ne devoir être peuplées que par des bêles sau­
vages, ou au moins par des bergers et par des trou­
peaux. 11 doit, comme N eu c h â te l , sa prospérité à son 
industrie. E n  i 5g 5 , les Rhodes extérieurs n ’étaient
habités que par 12,000 âmes, et ils n ’en avaient en­
core que 20,000 en 1667 ; mais en i j 3 b ,  on trouva 
clans les dix-neuf communes du p ays , 34,5y 1 habi­
tan ts ;  en 1 /Gg, 36,ooo ; en 1774, la famine avait ré­
duit ce nombre à 32,000; mais en 177g, il s’élevait à 
38,o o o ,  et en 1/ 85 , à 4a ,000.
Fæsi com pto i ten  1766:
De un à 16 ans. - .
De 16 à 6 5 ............
De 65 et au-delà.
R h o d e s  in t é ic . R h o d e s  e x t é r .
hom. fem. hom. fem.
2000
35oo
800
1800
4ooo
1000
55oo
toooo
2500
5ooo
12000
3ooo
63oo 6800 18000 20000
i 3 ioo 38ooo
M. Bernoulli assigne m aintenant au canton drAp- 
p enzel l ,  5a,5oo habitants;  en 1826, on en comp­
tait dans les Rhodes extérieurs, 37 ,724 , répandus 
dans 20 communes.
§ 2.
NATURE DU SOL ,  MONTAGNES.
Le C anton presqu’entier se compose de coltines et 
de montagnes rangées sans aucun ordre a p p a re n t , 
et couvertes des plus beaux pâturages,  qui sont sé­
parés les uns des autres par des ruisseaux ou par des 
bouquets de sapins; les maisons sont placécsau milieu 
des prairies; elles ne forment guère de village; mais 
on  les voit répandues çà et là, et en grand n o m b re ,
sur les collines et dans les vallées ; le terrain est tel­
lem ent propre aux prairies, que les habitants se li­
vrent peu à l’agriculture proprem ent d ite ;  ils font 
venir leurs blés de S ouabe, et n ’en cultivent eux- 
mêmes que dans les temps de disette ; les communes 
de Luzenberg ,  V o lfha lden ,  "Valsenliaus et H e id e n ,  
situées sur les frontières du  R h in lha l ,  doivent être 
exceptées de celte rè g le ,  car elles produisent du  blé 
et un peu de vin. « -,
Les plus hautes montagnes du  Canton sont calcai­
res ,  celles de la partie m érid ionale .sont disposées 
sur trois rangs ,  et forment trois chaînes intéressantes 
à étudier ; plusieurs de ces montagnes se font rem ar­
quer par des trous, des cavités et des profondeurs 
extraordinaires , telles que le V ildk irc jde in , le Zi- 
ger loch ,  lè trou de Soll et celui de Hohen-Flæsch ; 
dans plusieurs de ces cavités on trouve de belles sta­
lactites.
Le Vildkirchlein est à une lieue et demie deV eiss-  
b a d , au pied de l’E b e n - A l p ;  on arrive d’abord à 
une cavité de la m ontagne, dont on a fait une cha­
pelle, et derrière cette cavité on en trouve deux au­
tres, dont l ’une sert de dem eure à un ermite. Cette 
chapelle a été construite en i 656 , par un nommé 
U lm an d ’Appeuzell ; la vue dont on jouit de la fe­
nêtre  de la chapelle est magnifique : cinq fois par 
jour l’ermite sonne une cloche dont le son ,  qui 
s’entend sur les Alpes voisines, invite à la prière les 
bergers de ces montagnes. La troisième cavité, 
longue de 200 pas sur 60 de la rg e u r ,  et 10 de 
h a u te u r ,  est obscure; on trouve à son extrémité une 
petite porte qui conduit sur le revers nord-ouest de 
la montagne.
Le Gamor ou K a r a o r , dont le sommet porte le 
nom de Hochkasten , a 5,54o pieds d’élévation au -  
dessus de la m e r ;  le H o c h -Sentis  en a 7,671 ; on 
jouit, de son sommet, d’une des plus belles vues de 
la Suisse ; d ’un côté l’horizon est borné par les hau­
tes Alpes, depuis le T y ro l  au Saint-Golhard , de 
l’a u tre ,  la vue se promène sur dix cantons de la 
Suisse, et va se perdre dans la Souabe.
Le sab le , l’argile et les cailloux roulés, forment 
la  base d e là  partie la plus considérable du C anton; 
leu r  assemblage donne naissance à des couches ré ­
gulières et à d ’énormes masses de brèches ou de 
poudingnes, dont les cailloux roulés sont fortement 
liés ensemble par un  g luten solide : du  milieu de 
cette formation s’élèvent des montagnes coniques, 
dont la plus considérable est le  Gabris ,  haut de 
4,o8o pieds au-dessus de la  mer.
§ 3.
RIVIÈRES E T  LACS.
Aucune des rivières du  Canton n ’est assez considé­
rable pour être  navigable ; cependant on doitrem ar-  
quer les trois suivantes:
i°  La S it te r , qui est formée par la réunion de 
trois ruisseaux, qui sortent des plus hautes montagnes 
du  C an ton ,  et qui confondent leurs eaux près de 
Veissbad; c’est de cette réun ion ,  à ce qu’on cro it ,  
que lui vient son nom de S i t te r ,  en latin Sintria  
( ils sont t ro is ) :  les pluies ou la fonte des neiges 
enflent prodigieusement celte rivière qui oecasionne 
quelquefois de grands dommages sur son passage; 
elle se dirige vers le nord  , dans le canton de Saint- 
G a l l , et se jette dans la T h u r ,  à tiischoflzell.
2° L’ U rnesch , qui se forme au pied du  Hoch- 
S en tis , de plusieurs sources appelées les sept fon­
taines ; elle cause des inondations comme la S it te r ,  
et se réunit  à elle vers les frontières du Canton.
3° La Goldach  , ainsi nommée du mot g o ld , o r ,  
parce qu ’elle charrie  un peu d ’or avec son sable; 
elle prend sa source dans les communes de T rogen ,  
du  Speicher et de R oebtobel;  au bout de peu de 
temps elle atteint le canton de Sainl-Gall, e t  elle 
se jette dans le lac de Constance, entre  Rorschach et 
H orn .
Le joli lac appelé S e e -A lp ,  à une lieue et demie 
de Veissbad, tire ses eaux du  glacier de  Sentis;
elles n ’ont d’issue que sous terre ; mais elles repa­
raissent bientôt sous le nom de S chw end ibach , pour 
former une des sources de la Sitter : la plus grande 
profondeur de ce lac n’est pas connue ; autrefois on 
le croyait sans fond , mais on est revenu de cette 
e r reu r ,  surtout depuis qu’on l’a vu comblé en partie 
par deux éboulemens de rochers; il a un  quar t  de 
lieue de longueur sur une largeur un peu moindre. 
Les lacs de Sæmtis et de F ah le r ,  qui n ’en sont pas 
éloignés, sont encore plus petits que lui.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
^ P e n d a n t  l ’é té ,  i 5 ,ooo pièces de  gros bétail vivent 
dans les Rhodes intérieurs d ’A ppenzell , et 6,ooo 
seulement y sont nourries pendant l’hiver. Les 
Rhodes extérieurs renferment moins de pâturages 
m o n ta g n e u x , mais ils sont plus étendus et nour­
rissent à peu près autant de bétail. La race des bêtes 
à cornes d ’Appenzell est à peine aussi grande que 
celle des cantons d’U ri ,  de Claris et d’Undervald ; la  
couleur en est d ’un brun  noirâtre. Les Appenzellois 
élèvent rarem ent les bestiaux qui naissent chez e u x ;  
ils vendent leurs veaux, et en automne ils achètent 
dans les marchés voisins, et surtout dans le V ora r l­
berg , des vaches qu’ils revendent ensuite au prin­
temps- Les veaux qu’ils engraissent pèsent, au bout 
de sept à huit semaines, un quintal et demi, et le 
double au bout de quatre à cinq mois.
Les Appenzellois ne  savent pas procurer à leurs 
fromages gras ce bon goût qu’on leur  donne dans les 
autres cantons montagneux; leurs fromages m aigres ,  
dont ils fabriquent en ab o n d a n ce , sont peu estimés 
dans le p ays , mais se vendent bien en Souabe ; leu r  
beurre est de la meilleure qualité. S leinmuller donne 
l'état suivant des produits du lait de  leurs vaches. Une 
chaudière contenant Go mesures de lait ( la mesure 
est de trois livres de vingt onces) d o n n e , si l’on ne
fait point de b e u r re , quinze à d ix-huit  livres de fro­
mage gras ; dans les vallées, elle en donnerait un cin­
quième de moins. Si l’on fait à la fois du beurre et du 
fromage m a ig re , la chaudière donnera huit à dix li­
vres de b e u r re , et onze à douze livres de fromage ; des 
deux manières le bénéfice est à peu près le même.
Les Appenzellois entre tiennent peu dém oulons; le 
nom bre de ceux qui paissent chaque année sur leurs 
pâturages ne s’élève pas au -  delà de 600. E n  revan­
che ils ont beaucoup de chèvres, chaque bergers en 
soigne cinq à six avec son troupeau de vaches, et en 
o u tre ,  dans les Rhodes in térieurs, il ont des trou­
peaux composés uniquemment de chèvres, qui for­
m ent ensemble un total d ’envjron 2000 de ces ani­
maux ; ils les font paître sur les sommets des Alpes 
les plus élevés, là où les vaches ne peuvent pas p éné­
tre r  : le lait de ces chèvres sert à faire un  fromage 
particu lie r ,  et leur petit-lait a une qualité relaxative, 
apéritive et dépuralive qui le fait rechercher par un  
g rand  nombre de m alades,  surtout à G a is s ,à  Veiss- 
bad et à Gonten.
Dans chaque chalet on élève deux ou trois co­
chons ;  les chevaux, qui sont en grand nombre dans 
le C a n to n , servent au transport des marchandises, et 
po r ten t  de deux à trois quintaux et dem i;  depuis le 
milieu d ’août on les laisse paître dans les pâturages 
des montagnes. Les Appenzellois élèvent rarem ent de 
la vo la il le , mais ils ont an  grand nombre d’abeilles ; 
aussi font-ils un assez grand commerce de miel ; dans 
les Rhodes in térieurs ,  ils font aussi un commerce 
d'escargots.
Les o u r s , les loups, les renards, les cerfs et les che­
vreuils ont disparu du Canton ; les chamois et les coqs 
de bruyère sont devenus ra res ,  ainsi que le reste du 
gibier : c’est là l’effet de la permission que tout le 
m onde a de chasser. 11 en est de même de la pêche; 
on trouve encore dans les rivières et dans les lacs 
d ’Alp et de Sæmlis d’excellentes truites; mais elles ne 
sont ni si grosses ni en aussi g rand  nombre qu ’autre­
fois.
Les forêts d’Appenzell se composent essentielle-
meni de pins et de sapins : on trouve dans les Rhodes 
intérieurs une espèce de cerises noires qui est d’un 
goût exquis; l’eau de cerises qui se fait dans la com­
m une de Hasten est regardée comme une des meil­
leures de la Suisse ; on a découvert de la tourbe dans 
diverses com munes, et on s’en sert pour suppléer au 
bois à b rû ler ;  çà et là on remarque des traces de 
charbon de p ie rre ,  mais on n ’a jamais exploité au­
cune mine de ce fossile. Autrefois on découvrit une 
source d’eau salée sur le revers méridional du Kron- 
berg ; mais on ne chercha pas à en tirer parti:- on a 
aussi trouvé du  sel com m un aux environs d’Urnescb, 
près du château d ’Urslein.
Le Caulon possède plusieurs bains d ’eaux minéra­
les qui jouissent de quelque réputation ; ceux de Gon- 
t e n , entre Gonten et Appenzell sont formés par la 
reunions de trois sources, dont l’une charie du  sou­
f re ,  l’autre du vitriol, et la dernière de l’a lu n ;  
ceux de F eissbad, à une lieue au midi d’Appenzell ,  
au pied des Alpes, sont formés par des eaux qui 
ont une couleur b lanchâtre ,  à cause de la grande 
quantité de terre calcaire qu’elles cbarien t,  mais l’i­
gnorance les a fait appeler savonneuses à cause de 
leu r  co u leu r :  ces bains, quoiqu’ils passent pour gué­
r i r  toutes sortes d ’humeurs et de rhumatismes, sont 
encore plus fréquentés par des amateurs de pe­
tit-lait que par des baigneurs. Enfin les bains de 
F a ld s ta tt, à une lieue d ’Hérisau, contiennent de la 
terre ca lca ire , un  peu de fer et de la sélénite ; ils 
sont peu fréquentés.
§ 5 .
H IST O IR E, CARACTÈRE DES HABITANTS.
Le canton d ’Appenzell se forme de deux républi­
ques distinctes , savoir : les Rhodes intérieurs ou 
catholiques et les Rhodes extérieurs ou réformés; la 
première appartient aux peuplades pastorales les 
plus intéressantes de la Suisse, et la seconde aux
contrées les plus industrieuses et les plus commer­
çantes; elle ressemble presque partout à un vaste 
jard in  anglais où l'on voit a l terner les vues de m on­
tagnes les plus riches avec des tableaux champêtres 
infiniment variés.
Le couvent et l ’abbé de Saint-Gall avaient ob ­
te n u ,  dans le moyen âge, des droits de souverai­
neté sur une grande partie du canton actuel d ’Ap- 
penzel l;  mais leurs baillis excitèrent,  par une e x ­
trême r ig u e u r ,  une révolte qui les fit chasser en 
i 4oo. Les Appenzellois, voulant assurer leur liberté 
naissante , cherchèrent à se lier avec la confédération 
suisse; Schwitz et Glaris leu r  accordèrent des se­
cours pendant l’espace de cinq ans ; ils conquirent 
cinq villes, 64 châteaux et les pays du R h in lha l ,  de 
V e rd en b e rg ,  de Sargans,  de la M ark , du  Vallgau 
et de Monlefoun ; ils s’emparèrent à Vyl de l’abbé 
Cuno de Saint-G all,  auteur de la g u erre ,  et par­
coururen t toute la T hurgov ie ,  en y exerçant leurs 
vengeances ; ils firent ensuite une paix honorable 
avec leurs ennemis, donnèren t le pays de la Mark 
au canton de Schw itz ,  en témoignage de leur  r e ­
connaissance, et rem irent le comte Rodolphe de 
"Verdenberg, qui avait com battu dans leurs rangs ,  
en  possession du comté de Verdenberg. En i 4 n  , 
les sept anciens cantons se déclarèrent confédérés 
des Appenzello is ,  et l’année suivante, l ’Autriche 
conclut la paix avec eux :  l 'abbé de S a in t -G all co n ­
tinua cependant à leur nuire au tan t qu ’il était en son 
pouvoir ;  il fit, en i 4a5 , mettre leur  pays en in ter­
dit  , et deux ans plus tard , il engagea le comte F ré ­
déric d 'Autriche à leur faire la guerre ;  mais enfin, 
en i 4a g ,  la paix fut rétablie par la médiation des 
confédérés, et en i4 8 2 ,  le traité d ’amitié qui avait 
été conclu avec les sept plus anciens cantons, fut 
converti en une ligue perpétuelle. Ce ne fut qu’en 
i 5 t 3 que le pays d'Appenzell fut admis au nom bre 
des cantons, dont il fut le i 3.e, et dont pendant long- 
tempsil a été le dernier. La séparation des deux Rhodes 
s’est faite en iS g / .
Les Appenzellois ont fait preuve d’un esprit inventif
pour tout ce qui tient aux arts mécaniques ; mais ils 
n’ont pas m ontré  des talens distingués dans les arts 
d’imagination; ils ont quelque disposition à l’esprit 
de secte et à l 'exaltation en matière de religion ; on 
leur reproche de ne pas assez soigner leur .instruction.
Leur Code de lois a été imprimé pour la première 
fois en 1827.
§  G.
C O K  S T I T U T I O N  P O L I T I Q U E ,  R E V E N U S  D E  l ’É T A T .
Constitution du canton cP Appenzell, Rhodes extérieurs.
Les Rhodes extérieurs du Canton d ’Appenzell pro­
fessent exclusivement la religion réformée; leur cons­
titution politique est une démocratie pure ,  et le pou­
voir souverain réside dans le peuple entier. Chaque 
citoyen est obligé au service militaire, aussitôt qu’il 
a atteint l ’âge de 16 ans, et qu ’il a été admis a la 
Sainte-Cène.
Le Canton est divisé en deux parties principales par 
la Sitter y savo ir , en communes devant la  S itter  et 
communes derrière la  Sitter. Chacune de ces deux 
parties du pays a ses cinq premiers magistrats; le lan-  
d am m ann ,  le Statthalter, le trésorier, le capitaine et 
le banne re t ,  qui alternent en rang  tous les deux ans. 
Trogen et Hérisau sont les chefs-lieux du  Canton; 
mais les tribunaux supérieurs siègent exclusivement à 
T rogen.
L’assembléegénérale est l’autorité suprême du pays; 
elle se compose de tous les ressortissants du  C anton , 
âgés au moins de îG a n s ;  elle s'assemble chaque 
année le dernier dimanche d ’avril , à H undvyl ou à 
T rogen ; elle sanctionne les lois et les traités; elle 
accorde ou refuse le droit du pays à des étrangers.
L 'assemblée des nouveaux et anciens conseillers 
forme la seconde autorité du C an ton ; elle est com­
posée des dix premiers magistrats, du  secrétaire du  
conseil, des inspecteurs des bâlimens, des capitaines
et d’un nombre déterminé de conseillers de chaque 
com m une; elle s’assemble régulièrement une fois par 
a u ,  nomme à diverses places, revoit les ordonnances 
militaires, celles qui concernent les moeurs, etc.
Le grand conseil est composé des premiers magis­
tra ts ,  du secrétaire du conseil ,  des inspecteurs des 
bâlimens et du principal de chaque com m une; il 
s’assemble régulièrement deux fois par an, pour l’exa­
men des finances de l’état; il exerce le pouvoir souve­
rain, judiciaire et exécutif, et juge en dernière instance 
les causes judiciaires, civiles, de police et criminelles; 
il nomme les députations aux Diètes et aux confé­
rences,  leur donne des instructions, et se fait rendre 
compte de leu r  mission ; il délibère préalablement 
sur tous les objets qui sont soumis à la décision des 
autorités supérieures.
Les petits conseils s’assemblent, pour le pays devant 
la Sitter, à  T rogen le premier mardi de chaque mois, 
et pour le pays derrière la S itte r ,  trois fois par an ,  à 
Hérisau ,  à Urnesch et à Hundvyl ; ils se composent 
de  magistrats et de conseillers des com m unes; ils 
jugent en seconde instance tous les procès, prononcent 
les amendes pour les petits délits ,  et surveillent la 
police inférieure.
Le landam m ann en charge préside chacune des 
autorités susmentionnées.
Chaque com mune a une assemblée générale de ses 
bourgeois et un  conseil com munal pour l ’adminis­
tration de ses biens d ’église et com m u n au x ;  de sa 
caisse des pauvres, et de ses étahlissemens intérieurs. 
L ’assemblée générale se lient régulièrement deux fois 
par  an.
Le conseil com m unal est composé de deux princi­
p a u x  et d ’assesseurs, dont le nombre varie de cinq à 
vingt-deux, et qui sont nommés par l ’assemblée com ­
m una le ;  ce conseil est chargé de l’administration de 
la  commune.
Les causes matrimoniales sont examinées et jugées 
en première instance par le pasteur et par les deux 
principaux de la com m une, et en seconde et dernière 
instance par un  tribunal matrimonial, soit consistoire,
composé des membres de la magistrature et du  clergé. 
Au reste, on doit observer que les Appenzellois ont 
révisé, en 1829, leur Constitution, qui excitait dès 
long-temps du mécontentement et des réclamations.
Constitution du  canton d? A p p en ze ll, Rhodes 
intérieurs.
La religion catholique est pratiquée exclusivement 
par les Rhodes intérieures; le pays est divisé en sept 
Rhodes, savoir ; ceux de Schwendi, de R u t i , de Lehn, 
de Schlatt, de Gonten, de R inkenbach et Slehlenegg, 
d’Hisrcliberg et Oheregg.
L ’assemblée générale est l’autorité souveraine du  
pays; elle se compose de tousles citoyens avant droit 
de voler, qui ont atteint l’âge de 18 ans ;  elle nomme 
les deux landam m anns,  le Statthalter, le trésorier,  
le capitaine, l’inspecteur des bâlimens, l’enseigne, 
le trésorier du fonds des pauvres, l’administrateur des 
pauvres, l’huissier du pays et le secrétaire d ’é ta t ,  
pour un au : chacun de ces fonctionnaires est rééli- 
gihle; mais le landam m ann ne peut rester de suite 
plus de deux ans en charge.
Aucun objet ne peut être pris en délibération par 
l’assemblée générale, s’il n’a pas été com m uniqué un 
mois d ’avance , et par é c r i t , au grand conseil , pour 
être accompagné de son préavis.
Le grand conseil est composé lie 124 m em bres,  
savoir; des premiers magistrats de l’état, de huit mem­
bres du petit et d’autant de membres du grand con­
seil de chaque Rhode, de l’administrateur de l’église 
principale d ’Appenzell , de l’inspecteur de l ’arsenal 
et du Reiehsvogt ; il délibère et projette les lois que 
l’asseinblée générale accepte 0« rejette ; il décrète 
la perception des impôts, et d irige l’adm inistra tion ; 
il juge eu  derniere instance les causes civiles et cri­
minelles; il s’assemble régulièrement trois fois p a r  an.
Le p etit conseil des seize est composé , outre  les 
premiers magistrats, des conseillers de chaque Rhode, 
nommés par lui-meme; il se divise e n  trois sections;
chaque section séparée est appelée conseil hebdoma­
d a ire ; les sections sont convoquées à tour de rôle et 
chacune au moins pour quatre  séances.
Le conseil hebdomadaire juge en première instance 
les procès civils et criminels; il juge en dernier ressort 
les délits de police ; il appelle des suppléants pour les 
cas graves ; il examine les contrats de vente et d’é­
change , il accorde les permissions de mariage.
I l  y a quatre instances pour les sentences portées 
d ’après des visites d ’experts ; le tribunal qui juge en 
dernier ressort est composé de 4g juges : dans ces 
divers t r ib u n a u x , les parents,  jusques et y compris 
le degré de cousins germains, ne peuvent siéger en­
semble. Chaque semence est portée sur les lieux et 
en  pleine campagne, après que l’inspection a été faite 
et  que les témoins ont été entendus.
Dans les cas importants, le petit conseil ou le conseil 
hebdom adaire appelle des suppléants , qui sont pris 
en nombre simple, do u b le ,  ou mcme plus considé­
ra b le ,  et qui sont choisis parmi les premiers fonc­
tionnaires de chaque Rhode.
Le grand conseil nomme dans son sein un conseil 
de tu te lle , qui se compose des hu it  premiers magis­
trats et de membres du petit conseil pris dans les 
différents Rhodes. Ce conseil nomme et confirme les 
tuteurs, et reçoit leurs comptes; il distribue des cha­
rités aux pauvres, et s’assemble une fois par mois.
Le comité pour les affaires cr im inelles, le comité 
pour la police des marchés, et le comité qui inspecte 
les écoles, sont composés du Statthalter, du trésorier 
et de l’inspecteur des bâlimens ; le curé  et l’adminis­
tra teur  de l’église du chef-lieu d ’Appenzell assistent 
au comité des écoles.
Le landam m ann en charge préside les séances de 
chaque conseil et dirige l’administration; en cas d’a b ­
sence ou de maladie, il est remplacé par le  Statthalter.
T ou t  citoyen, âgé de 18 an s ,  qu i  n ’est pas ilétri 
par une sentence judiciaire , a droit de voter dans 
l’assemblée générale et dans celle de son Rhode.
Les revenus des divers états du can ton  d’Appenzell 
sont peu considérables, mais les dépenses y sont pro-
porlionnées; les habitants ne paient aucun impôt et 
n’ont aucune douane , ni pour l’introduction, ni pour 
l’exportation des marchandises: les amendes de police 
et le produit des biens nationaux servent seuls à 
alimenter les caisses publiques. Tous les revenus du  
Canton d ’A ppenzell ,  Rhodes extérieurs, ne se sont 
élevés, en 1826, qu ’à 21,638 livres, et en 1828, qu’à 
23,85 1 ; il y a e u ,  celle dernière ann é e ,  un déficit 
qui sera comblé par des économies sur les dépenses 
militaires.
§ 7 -
■IN D U STR IE, C O M M ER C E , P O IL S  E T  M ESURES.
ÉTABLISSEM ENTS PU BLICS.
O n  compte un grand nombre de manufactures dans 
les Rhodes extérieurs d ’Appenzell. Autrefois on y 
employait le lin ,  et la perfection du travail avait été 
poussée si lo in , q u ’avec une livre de lin de 20 onces 
on faisait un fil de 180 à 200 mille aunes de longueur; 
depuis un demi siècle les fabriques de colon ont 
remplacé celles de lin , et l’on y fait non-seulement 
des toiles de coton , mais encore les plus fines mous­
selines, ornées des plus belles broderies. Herisau et 
Trogen sont les principales places de commerce du 
Canton: la plupart des marchandises fabriquées dans 
le pays, se vendent à S a i n t - Gall. L’industrie des 
Appenzellois a été long-temps florissante, mais elle a 
souffert depuis 20 ans, ce q u i ,  en y ajoutant le fléau 
de la disette, r é p a n d u ,  en 1816, dans toute la partie 
occidentale de l’E u rope ,  a occasionò une grande 
misère et a nécessité de durs sacrifices.
Les Appenzellois se servent de la livre de 20 nnces, 
excepté pour les épiceries qu’ils vendent et achètent 
au poids de 1G onces. Ils se servent du pied du Rhin : 
leur toise pour  la mesure du bois a G pieds de la r­
geur et de hau teur ,  et 18 pouces de p rofondeur; la 
toise du foin est un cube de 6 pieds et 2 pouces de 
côté. La m esure ,  pour les graines,  est le sac qui se
divise en 4 coupes et en iG quarts;  le quar t  a 1862 
pouces cubes et 78 ,centièmes. Pour mesurer les liqui­
des on se sert de l’eimer ou char  qui se divise en 32 
parties, dont chacune équivaut à 80 5 pouces cubes 
de  France. I l  existe plusieurs caisses d ’épargnes dans 
le C an ton ; celles d e  T ro g e n ,  d ’Hérisau et du  Spei­
cher  comptent chacune de 3 à 4oo préteurs. A Ebnat, 
espèce de faubourg d ’Hérisau, on trouve une maison 
d ’orphelins, fondée en  1817, et montée sur un  e x c e l ­
len t  pied.
§ 18,
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’i n s t r u c t i o n
PUBLIQUE.
Les habitants des Rhodes intérieurs sont catholi­
ques, et forment 4 paroisses qui relèvent de l’évêque 
de Coire et dé St.-Gall ; il existe en outre 4 couvens 
dans le pays, T un  de capucins à Appenzell , fondé 
en 1688, et 3 de femmes de l’ordre de S. François; 
le premier à Vonnenstein, fondé en  1228, le second 
à Grimmenstein , fondé en  i 4n 4 , .et le troisième à 
A ppenzell,  fondé en i 584.
Le clergé des Rhodes extérieurs est protestant; il 
se réunit  chaque année en synode à T rogen ou à 
Hérisau,sous la présidencedu landam m ann en charge 
et des principaux magistrats. La reformation com­
mença à s’in troduire  dans le  pays en 1622, et y lit 
bientôt de rapides progrès; elle ne fut pas cependant 
reçue assez généralement pour réunir  tous les esprits; 
de- là  naquirent des querelles et des guerres qui fini­
ren t  en 15g7 , par la séparation des deux Rhodes. On 
compte ig  paroisses dans les Rhodes extérieurs.
Le canton d ’Appenzell a des écoles primaires, mais 
il manque de collèges pour  les études supérieures. 
I l  existe à Hérisau une bibliothèque publique assez 
considérable. Plusieurs particuliers possèdent des col­
lections intéressantes d ’objets d ’arts et d ’histoire natu­
relle.
(CARTES DE GÉO G RA PH IE, OUVRAGES A CONSULTER.
On voit, dans l’Hôlel-de-Ville d ’Hérisau, une carte 
topographique des Rhodes extérieurs, faite à la main, 
avec beaucoup d’exactitude, quoiqu’elle n ’ait eu pour 
bases aucunes mesures pvises sur le terrain; celle du  
canton d ’Appenzell, qui est dans l’atlas de Meÿer, et 
celle de Scheurman qui accompagne l’Almanach hel­
vétique de 1808, sont estimées. On p eu t ,  sur la sta­
tistique du  c a n to n ,  consulter cet a lm anach ,  ainsi 
que l’ouvrage du docteur Ebel, qui a pour titre Sc/iii- 
deritng, etc. , ou Tableau du peuple des montagnes 
d’Appenzell; Leipsick, 1798; et l’ouvrage de Riet- 
mann, Ulrich, Orts lexicon der cantone S.- G allen unci 
A ppenzell; 1818.
§ 10.
DESCRIPTION PA RTICU LIÈRE DU CANTON.
Le bourg d ’Appenzell , chef-lieu des Rhodes inté­
rieurs, est situé dans une belle vallée, au bord de la 
Silier que l’on y traverse sur deux ponts couverts; 
il compte, iéoo habitants. L’Eglise paroissiale était 
déjà bâtie en 1069 : elle est grande et sombre, comme 
presque tous les bâtimens gothiques ; on y voit sus­
pendus les drapeaux qui ont été gagnés par les Ap- 
penzellois dans d’anciens combats : quelques chapelles 
appartiennent à cette église.’Les principaux magistrats 
du pays dem eurent à Appenzell. Huit foires par a n ­
née e t‘.tin, marché tous lçs Vendredi, en font un lieu 
de rassemblement assez çonsidérable : le V ildk irch-  
leih ou chapelle des rochers ,  ainsi nommée à cause 
de sa position singulière , les bains fréquentés de 
Wcissbad,1 le mont Gamor et le Sentis ,  sont tous 
peu éloignés 'd’Appcnzel). " r
Dans les Rhodes extérieurs et parmi les communes
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derrière la  S itte r , on observe Urne sch , paroisse li es 
étendue au bord de la rivière de même nom ; c’est 
elle qui a la première voix dans la landsgemeinde ou 
assemblée générale. H érisau  est la com mune la plus 
r iche et la plus com m erçante ,  ainsi que le bourg le 
plus peuplé du canton; on y comptait t>,  ^81 habitants 
eu  1826; 011 jouit d ’une vue admirable sur les deux 
montagnes voisines où subsistent encore les ruines des 
châteaux de Rosenberg et de Scbw anberg .  H undveil 
ou I lu n d v y l,  est la première commune du canton où 
la  réformalion ait été admise ; . c’esl-là où ,  tous les 
deux  ans, se rassemble la landsgemeinde composée 
de g à 10 mille individu? ; ce village appartenait 
jadis aux seigneurs de Hundveil qui portaient aussi 
le litre de seigneurs d ’Urstein, comme possesseurs du 
bourg  d ’Urstein, dont on voit encore les ru ines ,  au 
b o rd  de l’Urnescb , vers les limites de la paroisse 
d ’Ilérisau. Parmi les communes dorant la S iller, 011 
rem arque Teufen ou Tûfe ,  le Speicher,  T rogen  et 
Gaiss. Teufen  est 1111 grand village bien b â t i ,  de près 
de 4 ,ooo hab i tan ts , qui a produit plusieurs hommes 
distingués, en tr ’autres U lr ichG rubenm ann , architecte 
d ’un génie supérieur, qui a construit de beaux ponts 
de bois à ScbalFIiouse , à Vettingen et à Reichenau, 
et Vcrner  de Teufen qui s’est distingué parmi le? 
bardes du i 3" siècle, connus sous le nom de mijiner 
songer. On trouve sur le territoire de Teufen lç cou­
vent de femmes de Tonnenslein  qui relève des Rhodes 
intérieurs. Près de là est la belle cascade du Rotbbaqli, 
P rès du Speicher, on trouve la hauteur de Toge}:s- 
E g g ,  d ’où l’on a u n e  des plus belles vues du pays; cet 
endroit  a été rendu célèbre par le combat que les 
Appcnzellois y  livrèreul en t 4o3 , pour la conquête 
de leur liberté. Trogen, bourgyle 2,4oo habitants, au 
pied du mont Gabris, est un  des chels-lieux des Rhodes 
extérieurs; on y voit une belle place, des maisons 
bien bâties et d ’intéressants élablissemens en faveur 
des pauvres. G a iss , village situé dans la m ontagne,  
est connu par les cures de petit lait que l’on vient 
y faire de fort lo in :  à une lieue de là est la chapelle 
de Sloss, m onum ent précieux pour les Appcnzellois,
parce qu’il leur  rappelle la victoire que leurs ancê­
tres rem portèrent en i 4o5 , au tour de celte même 
place, sur le  duc Frédéric  d ’Autriche et sur l’abbé 
de Sainl-Gall, qui étaient alors leurs ennemis achar­
nés.
CANTON DE SAINT»G-ALL.
SITUATION , ÉTEN D U E, CLIM AT, POPULATION.
Le canton de S a i n t - Gall est borné à Vest par le 
R hin  et le V o ra r lb e rg , au nord , par le lac de Cons-, 
tance et le canton de T b u rg o v ie , à l’ouest par lis 
cantons de Z u r ic h , de Schwitz et de C la r is , et au 
midi par ces deux derniers cantons et par celui des 
Grisons ; il entoure çn entier le canton d ’Appenzcll ; 
sa surface est de !.o4 lignes carrées et i 5a millièmes; 
au n o r d , son climat est tem péré , mais au m id i , où 
s’élèvent de hautes montagnes , ce climat est plus 
ru d e  que la latitude du pays ne semblerait le com­
porter.
Le canton de Saint r- Gall renferme les divers dis­
tricts qui formaient autrefois les étals de l'abbé de 
S a in t-G all , son domaine et celui de la ville de Saint. 
G a l l , le comté de Tockenibourg ,  les bailliages du 
R h i n lh a l , de. S a x , de Verdcnberg  et Gams, de Gas- 
t e r ,  de Sargans et d’Ulznach , et la ville ainsi que le 
territoire de llapperscbvil. Si l’on additionne la popu, 
lation particulière de chacun de ces districts, telle 
qu ’elle est évaluée par les auteurs qui s’en sont oc­
cupés,  on arrive à un résultat de plus de i 5o,ooo 
âmes. (1) Cependant un recensement fait en 1826 n’a
(1) V ille de Saint-G all et son territo ire . 11 ooo âmes,
T erres de VÉvêchç................................. 45uoo
T ock em b o u rg .................................. . . 5oouu
Uhi util a l.................................................... 22U00
Bnpperstlivil e t son territo ire . . . .  6000
S arg an s,  V crdenbeig , Gams , Ulz-
n a c h , G aster. . . . . . . . . . . .  aSooo
i ô q o o o
dotine que i 43,og4 habilanls, doni fò ,óg4 tiomïties ét
73,000 femmes ; Il y cut celle année 5 ,26!) naissances 
et 3,g85 décès. E n  1827 on a compté 1,176 mariages, 
5,4Q i naissances et 3,431 décès ; le nombre des hom ­
mes était de 7 1,703, celui des femmes de y3,63y, en lout 
i 45,34o. La moyenne par année des naissances, de 
i 8o4 à 1826, a été de 4,88g ;  celle dés morts , de 
4,3oi ; celle des m ariages , de i , io ô .
§ 2.
NATURE DU SOL , MONTAGNES.
Les districts de Saint-Gall,  de Rorschach, de Gossan 
et du  R h in th a l , renferment des plaines fertiles et 
étendues; dans le district du bas T ockem bourg , les 
plaines sont plus petites, et les collines plus nom ­
breuses ; le district du haut Tockembourg a de hautes 
montagnes qui le séparent du canton d’Appenzell et 
des districts d ’Ulznach cl de Sargans ; ce dernier est 
tout-à-fait m o n ta g n eu x , quoiqu’on trouve dans son ' 
centre une vallée fertile et bien cultivée ; enfin , le 
district d ’Utznach renferme de grandes plaines, d e ­
puis le lac de Vallensladt jusqu’à celui de Zurich , 
mais elles sont encore en partie marécageuses , m a l­
gré les beaux travaux qui ont élé entrepris pour les 
rendre à l’agriculture. Le terrain est fertile autour de 
Rapperschvil. f
La Séez se jetle dans le lac de Vallensladt après 
avoir parcouru le district de Sargans; elle en ressor­
tait autrefois sous le nom de Mag , cl se réunissait , 
après un coins de demi-lieue, à la L in lh ,  dont le lit, 
continuellement rehaussé par le sùble cl par les débris 
qu’elle amène des hautes montagnes de G lar is , se 
trouvait trop élevé pour recevoir la Mag , ce qui 
forçait cette dernière à ren trer  dans le lac , doni elle 
inondait les bords ; celle élévation des eaux produi­
sait des effets funestes , non - seulement sur les envi­
rons du lac , mais encore sur loule la vallée parcou­
rue par la Linlh jusqu’au lac de Zurich ; déjà plus 
de 10,000 arpens de terre avaient été couverts d ’eau
et convertis en m a ra is , lorsque les beaux travaux, 
dont nous avons parlé dans la statistique du  canton 
de G laris ,  ont été en trepris ;  quelques vieillards se 
souviennent encore du temps où tout le pays d’Ulz- 
nach était r iant et fertile ; les villes de Vallenstadt et 
de Vesen furent les premières qni souffrirent des 
inondations, elles dem andèrent du secours à l’état 
de Glaris , en 1781 ; Vannée suivante, celle affaire 
fut portée devant la diète helvétique,  et enfin tes 
grands travaux dont nous avons par lé ,  furent com­
mencés en i 8o4.
Parm i les montagnes du canton de Saint • Gall ,  il 
faut rem arquer le Gamur, ou Kanior, dont le sommet, 
appelé JJohe-K aslen, s’élève sur la frontière de Rhin- 
thal et du canton d ’A ppcnzell , à 5,54o pieds au-des­
sus de la m e r ;  cette montagne est riche en plantes 
des A lpes, et offre une des plus belles vues de la 
Suisse; au milieu de sa pen te ,  du côté du R h in lha t ,  
est une caverne curieuse, appelée le Trou du C ris ta l; 
on y entre en ram p an t ,  avec des lumières; de tous 
côtés elle est tapissée de spath calcaire hexaèdre, que 
l’on appelle cristal d ’Is lande ;  ce spa th ,  quoique sali 
par une houe ja u n â tre , brille en mille endroits de son 
éclat na tu re l ,  et produit le plus bel effet à la clarté 
des flambeaux.
Les Alpes de Sargans et du  Tockembourg n ’ont 
pas encore été assez visitées pour qu ’on en connaisse 
toutes les curiosités; elles atteignent à la hauteur  de 
7 à 8 mille pieds ; le H och  - Sentis , dont nous avons 
déjà p a r lé ,  sépare le haut Tockembourg du canton 
d ’Appenzell ; le Speer, placé entre  le Tockembourg et 
le pays d ’Utznach , passe pour la plus haute monta­
gne du pays, et pour une de celles d ’où l’on jouit de 
la plus belle vue.
§ 3 .
RIVIÈRES E T  LACS.
Les principales rivières du Canton sont:
t° Le R h in ,  qui lui sert de limites sur une Ion-
gueur ile }5 ou ;i8  lieues, depuis les Grisons jusqu’au 
lac de Constance ; les districts de Sargans et du  
Rbinthal ont souvent à se préserver contre ses rava­
ges; il n’est navigable pour des bateaux qu’au-dessous 
de Rheinek ; de Coire à R he inek ,  on y fait flotter des 
radeaux.
2° La T a m in ,  ou T am iua ,  dans le district de Sar- 
gans; elle sort du glacier de Sardona , parcourt la 
vallée sauvage de Kalfeus, passe près des baius de 
Pfeifers, e lse  jette dans le Rhin à Ragatz.
3° La S aa r ;  e l leso rt  du G ra u h o rn ,  coule un peu 
au nord de la T am in a ,  forme une belle cascade près 
de Vilters, et se jette dans le Rhin au pied du Scboll- 
berS- _ "
. 4U La Sèez, q u i , après avoir traversé une grande 
partie du district de Sargans, se jette dans le lac de 
Vnllenstadt.
5° La L inlli,  qui sort du canton de G latis ,  sert 
de limites au district d ’Utznach , et forme les marc- 
cages dont nous avons parlé.
6° La T h u r ,  qui prend sa source dans le hau t 
Tockem bourg, près de Vildhaus, et q u i ,  après un 
cours d’environ i 5 lieues, dans le canton de Saint- 
Gall ,  traverse celui de T h u rg o v ie ,  auquel elle 
donne son nom , et se jette enlin dans le Rhin , 
dans la partie septentrionale du  canton de Zurich.
7° Le Necker, qui prend sa source au pied du 
Hoch-Sentis, et se jette dans la T h u r  à Lulisbourg ,  
après avoir arrosé dans une longueur de trois lieues 
une vallée qui porte son nom.
8°, g” et io°. La G la t t ,  la Sitter et la Goldach , 
qui sortent du canton d ’Appenzell et vont se réunir  
les deux premières à la T h u r ,  et la Goldach au lac 
de Constance.
11° La Steinach , qui passe à Saint - Gall et se jette 
dans le lac de Constance, près du village qui porte 
son nom.
Toutes ces rivières sont quelquefois enflées par les 
pluies et par la fonte des neiges , au point d ’inon­
der leurs bords et d ’y occasionner de grands dom ­
mages.
Los lacs principaux du canton de S a in t-G al l , sont 
ceux do Constance et de Z u r ic h , qui rie lui appar­
t iennent qu’on petite partie , et celui de Vallen , ou 
de Vallenstadl, dont les qua(re cinquièmes, au moins, 
sont entourés par les districs cl’Ulznach et de Sargans. 
Ce lac est très profond , et a quatre lieues de longueur 
sur une lieue de largeur ; il est presque partout en­
touré de rochers à p ic ,  et n’olfre guère de rades as­
surées qu ’à V esen , à M ull ihorn  et près de Vallens- 
t a d t ;  la navigation y est dangereuse , d ’autant plus 
q u ’il est exposé à de violentes tempêtes ; mais les ha­
bitants du pays connaissent la nature et la direction 
des vents qui l’a g i ten t , ce qui les met en état de don­
n e r  d ’utiles conseils aux voyageurs; le plus dange­
re u x  de ces veuls est celui du  nord que l’on appelle 
Blallisar ; il frappe avec une violence prodigieuse 
les rochers qui sont au midi du  la c ,  et se réfléchit 
sur ce lac ,  où il élève des vagues énormes. -Le lac de 
Vallenstadt est remarquable par la beauté toute par­
ticulière des aspects qu’il présente ; il sert à transpor­
ter les marchandises qui viennent du  nord de la 
Suisse et de l’A llem agne , et qui traversent les Gri­
sons pour se rendre  en Italie, ou réciproquement 
celles qui passent par la même roule de l’Italie en 
Suisse et en Allemagne.
Les trois petits lacs de M u r g , à quatre lieues au- 
dessus du village de ce nom , près des frontières du 
canton de Claris, sont entoures de rochers et de fo­
rê ts ;  dans le plus bas des trois est une île plantée 
d ’a rb res ,  et près de là une cascade; ces lacs sont 
gelés jusqu’au mois de juillet ; on y trouve des truites 
en abondance.
Le lac de V i ld , sur le Grauhorn  , à trois lieues 
au-dessus de Vilters, est presque toujours gelé; on 
trouve dans le haut Tockembourg le lac de Greppe- 
len , les deux lacs de S ch w en d i , et un second lac de 
Vild ; il existe encore quelques autres petits lacs dans 
diverses parties du Canton.
§ 4 .
P R O D U IT S  D U  P A Y S .
Les bêles à cornes ne sont pas également répan­
dues dans le C a n ton ,  mais en tout leur nombre est 
considérable ; on rem arque une grande variété dans 
leur conformation ; celles du district de Sargans sont 
petites, celles du  haut Tockembourg ressemblent ä 
celles d’Appenzell ; on fait peu de fromages gras 
avec leur lait,  parce que le beurre est d ’une vente 
plus facile cl plus avantageuse. Le district de Sar­
gans nourrit  un grand nombre de moulons ; chaque 
année, au printemps, il en achète de grands trou­
peaux dans les Grisons, cl il les revend en automne; 
la race en est petite, et la laine de moyenne qualité; ‘ 
on la coupe deux fois par année. Les chèvres a bon- 1 
tient aussi dans le district de Sargans, et elles appar­
tiennent surtout aux habitants pauvres du pays ; elles- 
étaient autrefois nombreuses dans le haut Tockem ­
bourg , mais leur nombre diminue chaque a n n é e , et 
on les remplace par des vaches.
A S a in t-G a l l , on entretient un petit troupeau dé 
chèvres , en considération des malades, qui1 font un  ■ 
grand usage de leur lait. • ; ^ >
On élève beaucoup de chevaux dans le district de 
Sargans, mais la race en est petite ; ceux du district 
d T tz n a c h , qui paissent dans It's marais, sont' sensi­
blement plus beaux. Dans les autres districts,' on n’en 
élève pas suffisamment pour les besoins du pays.
Dans tous les chalets de montagne et chez! la p lu­
part des paysans, on trouve des cochons , mais ils ne' 
sont pas assez nombreux pour former des troupeaux, 
excepté dans le district de Sargans.
Quelques communes des districts de Sargans et du 
Rhinthal élèvent des escargots, que les catholiques 
achètent en hiver pour s’en servir comme d ’une nour­
riture maigre.
Un grand nombre d ’ours habitaient autrefois le 
canton de Saint-Gall ; ils étaient familiers avec Saint-
G a l l , suivant la légende; mais à présent ils ont dis­
paru du pays , ainsi que les loups , les cerfs et lès che­
vreuils. Les lacs et les rivières abondent en poissons; 
quelques espèces y arrivent de l’Océan, en remontant 
le Rhin. Ou trouve aussi sur les lacs plusieurs sortes 
de canards ;  les bécasses sont communes dans les 
grands m arais ,  au printemps et en automne. Les 
m onlagnesqui entourent le lacde"Vallenstadt,sontla  
retraite des vautours de la plus forte espèce; ces oi­
seaux redoutables viennent en hiver, jusqu’au village 
d ’Ain mon : on en a vu un en lever,  un jour ,  un gros 
chien qu’il porta sur un rocher élevé, où il le déchira 
tout à son aise et en lit sa pâture.
Les prairies,  dans la partie montagneuse du can­
to n ,  sont bien soignées ; mais dans les plaines, on 
les néglige souvent pour s’occuper exclusivement de 
la culture des cham ps; dans les districts de Sargans 
et du  R h in tha l ,  on recueille du maïs qui est peu 
connu dans les cantons voisins. L ’agriculture a fait 
de grands pas dans ces d istric ts,  depuis qu’on y a 
partagé plusieurs communaux. Les pommes de terre, 
qui étaient presque inconnues dans le C anton , il y a 
Go ans, sont à présent plantées partout en grande 
abondance. Les Saint-Gallois cultivent beaucoup de 
fruits ,  surtout dans le district de Rorschach, où les 
p r é s e l  même les champs sont garnis d ’arbres frui­
tiers ; ils sèchent les fruits ou en font du cidre qui est 
leu r  boisson la plus ordinaire : dans le Rhinthal,  plu­
sieurs particuliers n’ont d ’autres propriétés que quel­
ques arbres fruitiers, plantés au milieu des biens com­
m unaux .  Les cerisiers abondent dans les m ontagnes ,  
où l’on recueille leurs fruits pour en faire de l’eau de 
cerises. On trouve des vignobles dans la plupart des 
districts dp C a n to n ,  mais surtout dans le R h in th a l ,  
où l’on avait déjà commencé à en établir dans le 10e 
siècle ; le vin qu’on en relire est bon, mais ne se garde 
pas: le vin rouge qui croît sur le Bouchberg, dans le 
R h in th a l , passe pour le meilleur de la Suisse alle­
mande. Le district de Sargans a aussi un assez grand 
nombre de vignobles qui donnent du vin rouge. La 
police des foièts a été lo n g - te m p s  négligée par le
gouvernement ; aussi le  bois est-il rare  clans une par­
tie des districts de Gossau , de Rorschach , du R hin- 
thal,  de Sargans et du  Tockembourg. Sargans a à 
la vérité dans ses montagnes , des forêts immeuses , 
mais il est difficile et coûteux d ’en tirer le bois; en 
revanche, le district d’Ulznach exploite régulière­
ment ses bo is , qui sont considérables, et qui lui font 
faire un  commerce avantageux avec Zurich. Les fo­
rêts du  Canton se composenlsurtout de pins et de sa­
pins , mais on y  trouve aussi des melèzes et des hêtres ; 
les chênes y sont rares. La tourbe est commune dans 
la plupart des districts du Canton.
tl existe de riches et belles mines de fer dans la 
montagne de G onzen , à deux lieues de Sargans et 
au-dessus du  village de Fliims; plus d ’un siècle s’est 
écoulé depu isqu’ellesonl été ouvertes; mais dès 1787 
diverses circonstances les ont fait négliger. A O ber-  
k irch , dans le district d ’U lznach ,  ou exploite du  
charbon de pierre , qui se vend à Zurich; on trouve 
dans les bancs de ce charbon des troncs d ’arbre lout- 
à - f a i t  bien conservés. 11 existe d ’excellentes car­
rières de grès dans le Rh in tha l ,  et les pierres qu ’on 
en relire et qu ’on y travaille sont un objet important 
d’exportation.
Parmi les bains du C an ton , il faut distinguer ceux 
de Pfejfers  qui jouissent d ’une réputation é tendue ,  
et qui sont placés dans une situation sauvage et sin­
gulière, et dans une gorge qui est parcourue p a r la  
rivière impétueuse de la Tamina. La source de ces 
bains fut découverte par un chasseur, dans le i 3°, 
et suivant d ’autres dans le 11e siècle; au com m en­
cement , les établissemens faits par les baigneurs 
étaient mauvais; et le chemin pour arriver aux bains 
était pénible et même dangereux ; voici de quelle 
manière Daniel -  l’Hermite parlait de ces établisse­
mens vers l’an t6 o a  (1): «Ces ba in s ,  d i t - i l ,  d ’un 
« aspect et d ’un abord effrayants, bâtis dans les gorges 
it d’un précipice épouvantab le , au milieu d ’un gouffre 
« infernal, sont perpétuellement ébranlés p ar la  chute
(1) Voyez Conservateur su isse , tôm e 7, page 82.
39I> SAINT-GAIX.
<t d ’un to rren t qui tombe avec fracas sur les rocs 
« voisins et toujours arrosés par la poussière des 011- 
« des brisées; il parait que 1 ho rreu r  du site ne nuit 
« point à leur fréquentation, puisque les malades s’y 
« transportent en grand nombre ». En  i 63o ,  on con­
duisit la source , sur une longueur de Goo pas, dans 
un  endroit où le rocher  s’élargit un peu , et l’on y 
bâtit des cabanes ; au commencement du 18' siècle 
l ’abbé du couvent de Pfeifers fit sauter des rochers 
pour agrandir  la place des bains, et fit construire la 
grande et la petite maison des bains, qui existent 
encore et qui peuvent réunir  ensemble a u -  delà 
de 3oo baigneurs. La source donne , par minute 
i , 4n o  pintes ou mesures d ’eau , qui est à So" de 
R éaum ur au moment où elle so r t .de  te r r e ,  e t .à  
2Q° lorsqu’elle entre dans la maison des bains. Getto 
can est sans odeu r ,  sans goût et sans cou leur ;  elle 
sert aussi-comme boisson , et se vend hors des bains 
et même hors de la Suisse : on s’est assuré, d’après 
une expérience de plusieurs siècles, qu?el!e est bonne 
pour la guérison de plusieurs maladies chroniques, 
des hum eurs ,  des ac re té s , des tumeurs et des obs­
tructions. Les paysans des environs accourent de 
toutes parts aux bains de Ffefi'ers, et y passent o r ­
dinairement du samedi au lundi; dem eurant p en ­
dant ce temps presque1 toujours d à n s :le b a in ,  àfiti 
de provoquer la transpiration cl la sueur ; ils se loin 
aussi ventousert Le temps des citres commencé an 
milieu de juin , et finit dans les-premiers jours dé- 
septembre. On ne voit, dans cet endroit ,,  le soleil 
que pendant deux ou trdis heures de la journée.
il  y a dans le canton de S-ainl-GalI plusieurs a titrés 
sources d ’eaux miné'rnlésj 'maistoWteê'moirtsébrinùrs1 
q»é celles de Pfeifers,'fletè bàins:tie'Kobelviès j "dans 
le R l i i n t h a ï s o n t  empldyés con'tVe -lès1 fièvres1 que 
produisent lès-exhalaisons des? maràis: du R'hirc. Il 
existe près de Sarghns une source -d’éaiitt’stiùfrécs'.
§ 5.
HISTOIRE.
Le monastère de S a in t-G al l  fut fondé sous les 
auspices de Pépin de H éris ta l , -maire du palais en 
France, à la lin du yc siècle; on lui donna le n o m 1 
de l’Ecossais S a in t - G a l l ,  qui avait bâti un hermi­
tage sur les bords de la S te inach, et qui était m ort 
a A rbon ,  en 64o. Le premier abbé du monastère 
de S a in t-G a l l , nommé O th raeyer ,  établit un école 
dans laquelle les connaissances, qui disparaissaient 
ailleurs de la surface de l’Europe , se conservèrent 
pendant trois siècles ; les religieux attiraient des ar­
tistes dans leur, couvent,  ils achetaient les chefs- 
d'œuvre des arts de l’Italie et "de l 'O rien t ,  ils culti­
vaient les mathématiques, la musique et la poésie; 
dès le gc siècle, ils formèrent une bibliothèque, qui 
fut bientôt l’une des plus considérables du m onde 
connu ; c’est d ’elle dont on a tiré ce qui nous reste 
des ouvrages de Q uin til ien ,  de P é tro n e ,  de Silius 
Italiens ; de Yalérius Flaccus , d’Ammien Marcel lin, 
d’Asconius, de Victorious et de Porphyrion , divers 
traités de Cicéron et des poésies allemandes des 
i o : , n c , 12e et i 3° siècles, rédigées par Maness. 
L'école de S a i n t - Gall servait à l’éducation des fils 
des princes, des rois et des empereurs: elle donna 
naissance à plusieurs savan ts , e t , au com mencem ent 
du i i c siècle, elle fournissait encore d ’habiles profes­
seurs à l’Allemagne et à la ;F rance ;  mais depuis ce 
lempsy les abbés ayant toujours été des chevaliers ou : 
de grands\seigncurs y les sciences abandonnèrent cet 
asile pour faire place au génie de la guerre et des con­
quêtes. En 1204, l’abbé Ulrich , baron de Hohensax, 
reçut de l’empereur Philippe le titre de prince d’em­
pire , titre que ses successeurs ont toujours porté , et 
dès-lors , jusqu’au 15e siècle , les moines ne cessèrent 
tie prendre les armes même sur les plus légers 
prétextes. Le territoire de l’abbaye s’accrut considéra­
blement, il comprit le pays appelé ancien domaine ,
qui s’étendait depuis le lac de Constance jusqu’au 
bas Tockembourg et qui avait g lieues de longueur 
sur 4 à 5 de la rgeu r,  le comté de Tockembourg c 
divers districts dans la Thurgovie et le Rhintal ; on 
y compta 100 mille habitants; l’abbé possédait en 
outre les seigneuries de Neu-Ravensbourg et d ’Ebrin- 
g l ie n , en Souabe, outre plusieurs villages du comté 
de Breghentz : au mom ent de la reformation ses 
sujets de l’ancien domaine s’insurgèrent et expul­
sèrent les m oines, mais dès l’an i 532 , ils furent ra­
menés sous le joug : au commencement du i8 c siècle 
le Tockembourg fut le théâtre d’une insurrection gé­
néra le ,  et cet événement entraîna une guerre civile 
qui agita toute la Suisse; de nouveaux soulèvemens 
éclatèrent dans l’ancien dom aine, en iyg5 , et enfin 
la révolution de 1798 priva l’abbaye de ses droits de 
souveraineté; l’obstination de l’abbé Pancrace V or-  
ster fiit cause de l’entière suppression du monastère , 
en i 8o5 .
Q uan t à la ville de S a in t-G al l , elle s’est formée 
successivement des habitations isolées qui avaient été 
construites autour de l’abbaye; au 10“ s iècle ,  ses 
habitants furent repartis en tribus ou corporations. 
Ils se rachetèrent de la servitude des moines et 
obtinrent diverses franchises des empereurs d ’Alle­
magne ; dès -lo rs  ils luttèrent fréquemment contre 
les abhés, et dès l’an îSGy, une haute muraille les 
sépara de l’abbaye ; mais ce ne fut qu’à la fin du 
17e siècle que leur indépendance civile et politique 
fut assurée par un traité. En i 454 , la ville de Saint- 
Gall s’était alliée avec 6 cantons et avait reçu le titre 
d’alliée des Suisses et le droit d’envoyer aux Diètes 
un député : en 1798, elle est devenue le chef-lieu 
du canton qui porte sou n o m ,  et ce Canton a reçu 
en i 8o3 des accroissemens considérables.
§  G.
CONSTITUTION PO L IT IQ U E , REVENUS DE l ’É TA T .
L’exercice libre et illimité des cultes catholique
et réformé est garanti dans le Canton. Chaque parti 
religionnaire soigne sé parém en t , sous l’inspection 
et la sanction de l’é ta t ,  ses affaires religieuses, m a­
trimoniales et ecclésiastiques , l ’administration des 
couvens et l’éducation publique. Le Canton est di­
visé en 8 districts: savoir,  la ville de Saint-G all,  
R o rschach , Gossau , le Tockembourg supérieu r , le 
Tockembourg in fér ieu r ,  le R h in th a l ,  Sargans et 
Utznach. —  Ces 8 districts sont divisés en 44 cercles 
et ceux-ci en communes.
Le droit de cité cantonal est accordé par un décret 
du g rand  conseil. —  Pour  exercer les droits politi­
ques dans les assemblées de cercle et de com mune , 
il faut être citoyen du C a n to n , avoir accompli a i  ans, 
n ’être ni failli,  ni assisté, ni flétri par un jugem ent ,  
ni sous tu te l le , et payer l’impôt d ’une*propriété d ’au- 
moins 200 francs de Suisse.
Chaque commune nomme un conseil co m m u n a l, 
composé d ’un syndic et de 4 à za membres qui res­
tent ti ans en place , sont renouvelés par tiers tous 
les a ans et peuvent être réélus ; le conseil communal 
surveille la police locale, la perception des impôts 
et l’administration locale.
La ville de Saint-Gall,  en considération de sa po­
sition et de ses rapports particuliers , a une organi­
sation judiciaire et administrative spéciale , et eu 
outre un tribunal de commerce particulier-
Il y a dans chaque cercle un t r ib u n a l , composé 
d ’un syndic de cercle et de 4 juges assesseui-s, qui 
prononcent en matière civile et de police.
I l  y a dans chaque district un préfet qui est nommé 
par le gouvernement dont il est l’organe ; il surveille 
l ’exécution des lois et des arrêtés dans son district.
Un grand  conseil, composé de i 5o m em bres, 
exerce le pouvoir souverain ; il s’assemble réguliè­
rem ent deux fois par an , à Saint-Gall, la durée  or­
dinaire de ses sessions n’excède pas un mois , mais 
elle peut être prolongée par le petit conseil.
Le grand conseil accepte ou rejette les projets de 
loi que le petit conseil lui propose ; il se fait rendre 
compte de l’exécution des lois et des décrets; il reçoit
et arrête les comptes de l’état;  il fixe les salaires et 
le nombre des fonctionnaires publics ; il autorise la 
perception des impôts; il nom m e les députés à la 
Diète et les m unit d ’instructions; il exerce le droit 
de g râce ;  il n o m m e, de 2 ans en 2 ans ,  2 chefs de 
Vélat,  pris dans le petit conseil et appartenant aux 
deux confessions; ces chefs portent le titre de lan- 
dammanns , chacun d ’eux préside pendant une année 
le g rand et le petit conseil.
Un petit conseil, composé au moins de g membres 
tirés du grand conseil, est chargé du pouvoir exé­
cutif.
E u  matière civile le Canton a des tr ibunaux de 
première instance dont les membres sont indemnisés 
p a r le s  parties qui plaident: il a aussi des tr ibunaux 
de district. U n tribunal d ’appel de i3 membres juge 
en dernier ressort toutes les causes.
Q u a n ta  la composition des tr ibunaux de district , 
dans les districts mixtes du  Tockembourg supérieur, 
du  Tockembourg inférieur , du Rhinthal et de Har- 
gans ,  il est réglé que le parti re l ig ionnaire , auquel 
appartient la majorité de la population, donne un 
m em bre de plus que le parti de la 'm inorité.
Le parti re lig ionnaire ,  dont la population est la 
plus considérable, a toujours, soit dans le petit con­
seil , soit dans le tr ibunal d ’a p p e l , un membre de 
plus que le parti qui est en minorité.
P o u r  ctre eligible au conseil communal ou à une 
administration m un ic ipa le , il faut avoir 25 ans au 
moins et payer l’impôt d’une propriété de 5o francs. 
—  P our  en t re ra i!  tribunal de cercle ,  il faut avoir 
atteint l’âge de 3o ans et payer l’impôt d ’une pro­
priété de 800 francs.
■84 places du grand conseil appartiennent aux ca­
tholiques et 66 aux réformés. Les nominations se 
font en trois séries ; la première comprend 5 i mem­
b res ,  nommés immédiatement par les cercles élec- 
to raux; la seconde, 4g membres choisis par les corps 
élecloraux de district ; la troisième , 5o membres 
nommés par le grand conseil lu i-m êm e, sur la pro­
position d ’un collège électoral cantonal. —  Lcsmem-
brcs du grand conseil doivent avoir au moins 3o ans; 
ils ne sont élus que pour 3 ans, mais ils sont tou­
jours rééligibles. —  Les membres du petit conseil 
sont nommés par le g rand conseil pour g ans ; leur  
renouvellement s’opère par t ie rs , et les membres sor­
tants sont toujours rééligibles. —  P o u r  être éligible 
au petit conseil, il faut payer l’impôt d’une propriété 
de 6000 francs. —  Les mêmes règles s’appliquent au 
tribunal d ’appel.
Les tr ibunaux de districts sont composés de m em ­
bres qui sont nommés par le'petit conseil pour g ans, 
et rééligibles ensuite ; ils doivent payer l’impôt d ’une 
propriété valant au moins 2000 francs.
Les revenus de l’Etat proviennent de ses renies 
foncières, des dimes, des domaines na t io n au x , des 
douanes, des péages, de la vente du se l ,  de la poste, 
des patentes des cabareliers et des aubergistes, et enfin 
d’un impôt sur les fortunes. E n  1826, le produit de 
la vente du sel a été de 78,102 livres. En 1827 , les 
revenus de l ’E tal ont été d ’environ 270,000 florins 
du pays.
§ 7.
IN D U ST RIE, COMMERCE, POIDS E T  MESURES.
La plupart des habitants du Canton s’occupent du 
soin des troupeaux ou de l ’agriculture ; ceux de 
S ain l-G all font un commerce considérable ; dès le 
i 3" siècle ils faisaient des toiles ; Immigration des 
fabricants, qui quittèrent Constance à l’époque du.con- 
cile de l’an 14 14 , augmenta tellement leur nom bre 
qu’ils furent obligés d ’agrandir  leur ville, qui devint 
un centre d’activité dont l’influence s’étendait jusque 
dans la Souahe et dans les montagnes de Breghentz; 
ils occupaient 3o ou 4o mille brodeuses vers la fin 
du 18' siècle ; mais ils se réservaient à eux-mêmes 
les broderies précieuses, et il n ’est pas rare de voir 
sortir de leurs mains des pièces de mousselines bro­
dées en or ou en a r g e n t , qui sont du prix de Go louis 
la pièce. Les villes de Rorschach , de Rheinek et
d’Allstelten méritent aussi d ’etre citées sous le rapport 
de leur industrie manufacturière ; autrefois le com­
merce des toiles de lia était (e principal du pays , à 
présent c’est celui du coton é c r u , des mousselines et 
des toiles de colon; la principale fabrication a lieu 
dans le canton d’Appenzell et dans une partie du bas 
Tockerabourg ; Saint-Gall et Rorschach ont de belles 
blanchisseries ; les femmes brodent la mousseline dans 
la plupart des districts; on file du colon dans le l o c ­
kern bourg et dans une partie du  pays d’Utznach et 
du  R h in lh a l , mais surtout dans le district de Sargansi 
a Saint-Gall et à Rapperschvil on a établi des ma­
chines pour le filage de colon. O n fabrique beaucoup 
de mouchoirs de poche dans le haut Tocketubourg ; 
il existe à Rorschach une blanchisserie pour la cire , 
e t à  Mels une verrerie, 11 est inutile de répéter ici 
que les manufactures du Canton ont beaucoup souf­
fert depuis 1813.
La livre de 20 onces est employée dans le Canton 
pour la plupart des marchandises, excepté dans le 
district de Sargans où on se sert d ’une livre de 
24 onces.
Le pied du Rhin est en usage dans le Canton 
comme mesure des longueurs ; la toise pour le bois 
a G pieds de hauteur  et de la rgeur,  et 18 pouces de 
profondeur; la toise pour le foin est un cube de 
6 pieds et un  pouce en tout sens. Les mesures pour 
les graines et pour les liquides sont les mêmes que 
celles du canton d’Appenzell.
§ 8.
ÉTAT DE L’ÉGLISE E T  DE L ’INSTRUCTION PUBLIQUE.
HOMMES CÉLÈBRES.
La religion du Canton est mixte ; cependant les 
catholiques forment le plus grand nom bre ,  à peu près 
dans le rapport de 84 à 66 ,  ils relèvent de l’évêché 
de Coire et de Saint-Gall ; le clergé se divise dans les 
8 chapitres de Saint-Gall,  Gossau, le haut et le bas
Tockembourg, le Rh in tha l ,  Utznach, Gastcr el Sar- 
gans; il existe 16 couvens tant d ’hommes que de 
femmes dans le Canton; ces couvens appartiennent 
aux ordres de St. Benoit, de St. B runo , de Citeaux, 
de St. Dominique et de St. F rançois,  et sont situés 
à Pfeifers, à Mels, fondés en i 65 i , à Rapperschvil, 
en 1602, à V ÿ l , en i 653 et i 5 18, à May de nau dans 
le bas T ockem bourg , en 1243, àV urm spaeh  prèsile 
Rapperschvil, à S lJ-Vieborata e t à  Motûersegg près 
de Saint-Gall,  à Glallhourg près de Buren, à Sion 
au-dessus d ’U tznach , à V esen, à S tc-M arie-des-An­
ges près de V a lv j l ,  à S '“-SchoIaslique près de Rors­
chach, et à Sainte-Marie-ilu-secours près d ’Altstel- 
ten; on trouve aussi, près de Schannis ,  un couvent 
de dames nobles.
L’ab b a jc  de Pfeifers a été fondée en 720, et suit la 
règle de Saint-Benoit; toute la vallée de la T am ina ,  
le bourg de Ragalz et un grand nombre de domai­
nes lui appartenaient autrefois, et. elle en a été sou­
veraine jusqu’en 1798 ; les bàtimens actuels de l’ab- 
baye datent de l’année i 6G5.
E n  1828, on comptait dans tout le Canton 36o 
ecclésiastiques catholiques, dont 124 religieuses et 
4g moines. Le nombre des ecclésiastiques protestants 
n ’est que de 70.
Le clergé réformé du canton de S a in t-G al l  est 
divisé en trois chapitres, savoir ceux de S a in t - G a l l ,  
du Tockembourg et du R h in ta l ;  les paroisses pro ­
testantes du district de Sargans relèvent de ce der­
n ie r ;  ces trois chapitres forment un synode qui se 
réunit toutes les années une fois à Saint-G all,  sous 
la présidence de Vanlistea ou du che f  du clergé, qui 
est élu par le synode entre tous les membres du clergé. 
Le conseil de l’Eglise réformée se compose de l’an-  
tistes, de deux membres du gouvernement et de quatre 
ecclésiastiques. Les réformés ont aussi un consistoire 
particulier composé de membres laïques et de m em ­
bres ecclésiastiques. La bonne intelligence qui règne 
entre les catholiques et les réform és, est te lle ,  que 
souvent ils cé lèbrent tour à tour leur  culte dans une 
seule et même église.
Les prolestants ont 53 paroisses outre celles de la 
ville de Saint-Gall.
Le gouvernement s’occupe à perfectionner les écoles 
et a déjà obtenu des succès sous ce rapport;  il existe 
à V y l , à Lichtensteig , à Rapperschvil, à Allstellen , 
à Rheinek, à R orschach, à Sargans, à "Vallenstadt 
et dans plusieurs autres communes des écoles où l’on 
enseigne le la tin ,  le français ,  la géographie et l’his­
toire ; à Saint-Gall on trouve un collège et une école 
supérieure , où les jeunes gens qui se destinent à 
la  carrière ecclésiastique peuvent faire toutes leurs 
études; ce collège a 12 professeurs; les protestants 
ont aussi à Saint-Gall un gymnase, avec le même 
nom bre de professeurs ou régens; les amateurs des 
lettres et des sciences peuvent profiter des deux 
bibliothèques publiques, de la ville et d e l ’abbaye ,  et 
des réunions connues sous le nom de Société de la  
bibliothèque et de Société littéraire. Saint-Gall a pro­
duit quelques hommes distingués el entr’autres Joa­
chim de Vatt ou V a d ia n u s , homme d’un génie uni­
versel , qui a écrit sur diverses matières de droit et 
de théologie , qui travailla à l’établissement de la 
réform alion ,  et qui m ourut en i 55 i , et Jean-George 
ZollikoTer, o rateur c é lè b re , qui s’établit à Leipsick 
où il m ourut en 1788; ce dernier a laissé 7 volumes 
de serm ons, el 2 volumes de Considérations philo­
sophiques sur l’origine du m a l;  le Rhinlhal a donné 
naissance au médecin Jaques R ucf,  qui a composé 
le p rem ier ,  au com mencem ent du s iècle, des 
ouvrages dramatiques en langue al lem ande; il ßl re­
présenter la plupart de ces pièces de théâtre sur la 
grande place de Z urich ; le recueil de ces pièces a paru 
en i 552 ; V ildhaus,  dans le haut T o ckem bourg , est 
la patrie du célèbre réformateur Zwingle : on doit 
au pays de Verdenberg  , Rodolphe de M ontfor t , l’un 
des meilleurs poètes du i 3 : s iècle,qui est aussi l’auteur 
d ’une Chronique universelle.
§ 9 .
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES 
A CONSULTER.
La meilleure carte du canton de Saint-Gall est 
celle qui est jointe à l’almanach helvétique , pour 
l’année 1808 ; on a une carte excellente du R h in th a l , 
qui a été faite aux frais de M. Custer,  par M. Feer 
de Zurich ; elle accompagne un histoire de ce pays , 
ainsi qu ’une description statistique et topographique, 
qui a été publiée à Saint-Gall en i 8o5 . L’almanach 
helvétique de 1808 renferme une bonne statistique 
du canton de S a in t-G a l l .  Voyez aussi Rietmann , 
Ulrich , Orts lexicon der cantone S .-G a llen  , und  
Appenzell. 1818.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DU CANTON.
La ville de S a iu t-G a l l , chef-lieu du C a n to n , est 
située entre deux montagnes , sur la petite rivière de 
la Steinach ; elle a g à 10 mille hab i tan ts , qui sont 
presque tous occupés du commerce et des manufac­
tures , ce qui fait peut-être qu ’ils négligent un peu 
trop les lettres ; c e p en d a n t , comme on l’a vu ,  ils ne 
manquent pas de ressources d’instruction ; il existe 
9 presses d ’imprimerie dans Saint-Gall. "D’immenses 
blanchisseries entourent la ville ; sur les montagnes 
voisines on jouit de belles vues qui s’étendent bien 
au-delà du lac de Constance. Près de Saint-G all,  
la Steinach forme plusieurs cascades, vers lesquelles 
on a établi des moulins ; d’un autre côté de la ville, 
dans un endroit appelé sur le B r u ll i , est une jolie 
promenade , qui n’est pas établie depuis un très 
grand nombre d ’années. Tous les samedi il se tient 
un marché dans la ville, et toutes les années deux 
foires importantes qui duren t  chacune huit jours; à 
peu de distance de S a in t-G all , on  voit sur la Sitter
un pont n eu f ,  qui est l’un des plus beaux ponts de 
la Suisse ; on jouit d’une vue charmante au château 
de Dotlenvil ,  à une lieue et demie de S.aint-Gall, 
O n rem arque la belle église, ci-devant abbatiale, 
qui fut bàlie en 1 /5 4 ,  ainsi que les bâlimens de 
l ’abbaye ; la partie de ces bâlimens , qu’on nomme le 
Pala is ,  sert de résidence au gouvernement cantonal.
Dans le district de Rorschach on remarque Saintr 
Fid.en, petit village fort bien bà l i ,  à un  quar t  de 
lieue de S a i n t - G a l l ,  dans la vaste com mune de 
T ab la i ;  c ’es l-làoù  s’assemble le tribuual du  dis tric t ,  
en alternant chaque mois avec Rorschach ; cette der­
nière v i l le , située au bord du lac de Constance a un 
port exce l len t , le plus sûr et le plus fréquenté de 
tout le lac , elle est commerçante et industrieuse et 
possède des fabriques de mousselines , des blanchis­
series et des imprimeries de toiles , on admire son 
beau bâtiment pour les blés , qui a été construit 
en 1767 ; son marché aux  blés, qu’elle lient chaque 
semaine, passe pour le plus considérable de la Suisse; 
plusieurs négociants aisés possèdent de belles maisons 
dans celte jolie petite ville. Le district de Rorschach 
renferme encore divers villages bien bâtis, de jolies 
maisons de campagne et d’anciens châteaux.
Dans le district de Gossau, on remarque Gossau, 
grand et beau village, et la petite ville d e V y l ,  qui 
reçoivent alternativement le tribunal du district; Vyl 
jouissait autrefois d ’un grand nombre de privilèges, 
qui contribuaient à sa prospérité ; on voit çà et là 
dans le district des ruines d’anciennes villes.
Le Tockem bourg ,  vallée étroite de douze lieues 
de lo n g u e u r , est arrosé par la T h u r ;  il est séparé 
du canton d ’Appeuzell , du Rhinlhal et des pays de 
Verdenberg  et de Gasler par de hautes m ontagnes; 
la chaîne de l’Allmann lui sert de limites du côté 
du  canton de Zurich ; on y remarque quatre cou- 
vens, deux prévôtés et trois châ teaux: dans le bas 
Tockembourg on remarque les villages de Mosnang 
eLde Floveil ,  oli siège alternativement chaque se­
maine le tr ibunal du district. Près de Mosnang sont 
les ruines du  vieux Tockem bourg, château que la
légende de la comtesse Ida a rendu célèbre ; Henri 
de Tockembourg , époux de cette d a m e , la fit pré­
cipiter en î t8o dans les fossés de son château , parce 
qu’il avait vu l’anneau nuptial de la comtesse entre 
les mains d ’un de ses vassaux ; il fil ateler celui-ci à 
la queue d ’un cheval qui le traîna sur des rochers ; 
il découvrit ensuite que le voleur de la bague était 
un corbeau qui l’avait prise dans une chambre de la 
comtesse où il était entré par une fenêtre. Ida avait 
été préservée dans sa chiite par des broussailles ; elle 
avait passé la nuit dans une forêt voisine du château 
et s’était retirée dans le couvent de Fiscliingen ; le 
comte ayant reconnu ses to r t s , la supplia de re­
tourner auprès de l u i , mais elle ne voulut point 
quitter l’asile où elle avait t rouvé le repos.
Floveil se distingue par la beauté de ses m anu­
factures de mousseline et de coton.
Dans le district du haut Tockembourg on voit 
Lichtensteig, petite ville un peu so m b re , bâtie sur. 
une hauteur  , au-dessus de la T h u r  ; elle est le.centre 
d’une société de lecture, dont les membres sont dis­
persés dans le pays ; plusieurs villages de ce district 
se sont enrichis par leur industrie manufacturière.
Le Rhinlhal est une vallée fertile qui possède des 
vignobles considérables ; elle a huit lieues dans sa 
plus grande longueur et trois dans sa plus grande 
largeur ; la moitié à peu près de sa population est 
pathplique et l ’autre moitié réformée ; en 1796, sui­
vant Ebel, on y comptait 22,006 habitants; d ’après des 
dénombremens postérieurs, le nom bre des hommes 
portant armes s’est trouvé de 6,7»4 ; dans le 13” s iècle, 
le Rhinlhal appartenait aux comtes de V erdenberg 
qui le cédèrent à l’Autriche en i 3g 6 ; les Appenzellois 
le conquirent en i 4o5 , ei l ’abandonnèrent en i 4o8 , 
pour le reconquérir  en i 46o et l 'abandonner de nou­
veau en i 4go ; enfin, dès l’an i 5oo ,  ce pays a appar­
tenu aux cantons de Zurich , de Lucerne,  de Schwitz, 
de Claris, d ’U r i , d ’Undervald, deZ ug  et d ’Appenzell, 
auxquels on joignit en 1712 celui de Berne; de nos 
jours, il a été réuni d ’abord au canton de Sentis et 
ensuite à celui de Saiul-Gall ; la réformation y fut
introduite en )528. Autrefois le lac de Constance 
occupait une grande partie du "Rhintlial ; du  temps 
de Slrabon et même de celui d’Ammien Marcelliu, 
toute la vallee du Rhintlial était couverte de marais, 
au milieu desquels le Rhin se fraj a i l  un passage; 
m a in te n an t , il n’est aucun district dans le canton 
qui ait au tan t de jolies maisons de campagne et de 
villages qui annoncent l’aisance et le bien-être. Rhev 
n e t  est une jolie petite ville de 1000 habitants,  bien 
b â t i e , au bord du R h in ,  à une lieue de l ’em bou­
chure  actuelle de ce fleuve dans le lac de Constance ; 
elle est industrieuse et com m erçan te , elle a plusieurs 
manufactures et tire un grand bénéfice du transit des 
marchandises qui vont d ’Allemagne en Italie p ar le s  
Grisons, ou vice versâ. Altstetten, placée sur le peu? 
chant d ’une montagne , est aussi une ville indus­
trieuse, elle a 2000 habitants et une belle église qui 
sert pour les deux religions; près de la ville est un 
couvent de femmes.
Vers, le commencement de ce siècle,un particulier 
nom m é J. Ritz, consacra sa bibliothèque à l’usage 
de tous les habitants du  Rhintlia l;  dès-lors elle a été 
augmentée par des dons,  et M. Cusler a fait con ­
struire à ses frais un  bâtiment pour la loger.
Sargahs est une petite ville de 600 habitan ts ,  au 
pied du Schollberg; la plupart de ses maisons sont 
en bois; le château de lançien comte est placé sur 
une hau teur ,  d ’où l’on jouit d ’une belle vue; entre 
cette ville et Vangs, on observe une élévation du sol 
qui paraît presque insensible, mais qui n 'en est pas 
moins le seul boulevard qui empêche le Rhin de se 
porter du  côté des lacs de Vallcnstadl et de Zurich, 
au mom ent où il s’avance du côté de Vangs; cette 
élévation s’appelle le Boutschar. M. Escher, président 
des travaux de la L in th , s’est convaincu en  1808 
que,  si le Rhin s’élevait seulement de 19 pieds et 
demi au -dessus  de son niveau ordinaire , il passerait 
par-dessus le Boutschar : or il élève continuellement 
son lit , en sorte qu’on peut cra indre qu’à moins de 
nouvelles précautions, il ne larde pas à reprendre la 
route qu’il paraît avoir suivie dans un temps très re-
Calé, el dont il resle des traces dans les pays de 
Sargans, de Gasler et d ’Uiznach.
Le bourg de Ragatz, à un q uar t  de lieue du Rhin, 
est exposé aux ravages de la T a m in a ; la vallée de 
Kalfeus est arrosée par cette même rivière qui y prend 
sa source ; .elle est inhabitée m ain tenant,  mais on y 
a trouvé des traces d’un village, ainsi que des osse- 
mens humains qui paraissent avoir appartenu à des 
géants ; le docteur  Kbel rem arque que les habitants 
des vallées voisines sont encore d’une taille rem ar­
quable ; il a mesuré en 1 7 g r i e  nommé Melchior 
Thul qui avait 7 pieds et 3 pouces ; plusieurs hab i­
tants de la. vallée de Tavetsch,  qui .est voisine de 
celle de Kalfeus, oui plus de G pieds.
V erdcnherg ,  petite ville, du district de Sargans, 
est remarquable par son ancien châ teau , berceau de 
l’illustre maison des comtes de V.erdenberg; les h a ­
bitants du pays sonU réformés ; ils vivent du  produit 
de leurs Alpes et de leurs arbres fruitiers ; ils filent 
aussi du colon pour les fabriques d ’Appenzell et de 
Saint Gall. Le couvent et les bains de Pfeifers, d ’an­
ciens châteaux et quelques ruines méritent l’a t ten­
tion dans ce district La petite ville de Vallensladt 
est située au pied des monts Sichelkamm et Ochsen- 
t a m m , à 10 minutes du lac qui porte le même nom 
qu’e lle ,  dans un pays marécageux et mal-sain ; ses 
rues sont boueuses et mal-propres du côté du lac ; on  
y trouve diverses plantes de marais, telles que l’acorus 
calamus, le ranunculus lingua et le liinnsella aqua­
tica; eu 179,1 un incendie, occasionné par l’impru­
dence d ’un soldat, consuma presque tpule la ville;  
33 hom m es, qui étaient accourus du fond du pays 
de Sargans pour aider à éteindre lés flammes, fu­
rent écrasés sous les ruines d’un bâtiment.
Rapperschvil, dans le district d’Ctznach , est dans 
une position charm ante ,  au bord du lac de Zurich ; 
celte ville a un bon port et un pont de )800 pas de 
longueur sur 12 de la rgeur,  qui traverse le lac ; on  
voit sur une hauteur  l’église paroissiale et le château 
des anciens comtes de Rapprr<clivil ; au bout du lac 
on trouve un couvent de capucins. Rapperschvil al-
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te rne chaque mois avec Utznach pour la tenue îclu 
t r ibunal du  district. U tznach est bàli sur  une hau­
t e u r , au pied de la montagne d’Ulzna, à trois quarts 
de lieue des bords du lac de Z urich ,  et au milieu 
d ’une plaine couverte de prairies fertiles. Le pays-de 
Gaster,  qui s’étend sur le bord du  lac de Vallenstad, 
a huit à n euf  lieues de longueur sur trois de largeur; 
il  a appartenu jusqu’en 1798 aux cantons de Schwitz 
et de Glaris qui y  envoyaient des baillis pour le 
gouverner.
OOoo
C A N T O N  B B S  G R I S O N S .
§ l r
SITUATION ,• ÉTENDUE , C L IM A T , POPULATION.
Le canton des Grisons, en langage rhélien repu­
b lika  grisona , en allemand G raiibundten  ou B uiu l-  
te.n, en italien republica de Grigioni ou G risoni, 
faisait partie de l’ancienne IUiétie, et est situé dans 
la partie sud-est de la Suisse, et sur les frontières de 
l ’Allemagne et de l’Italie ; Buonaparte lui a enlevé 
du côté de l’Italie ses anciens sujets qu ’il n’a pu re ­
couvrer encore ; à l’orient il est borné par le T y r o l , 
au midi par les vallées de Bormio, de la Valteline 
et de C hiavenna, qui appartiennent à présent à l’em­
pereur d ’Autriche ; à l’ouest, par les  cantons du  T es­
sin et d’Ui i , et au nord par ceux de Claris et de 
S a in t-G al l , et par le Tyrol.
Le canton des Grisons a 3 i 8 lieues carrées et 55g 
millièmes, et est ainsi presque égal en surface au 
canton de Berne, qui est le plus grand des cantons 
de la Suisse ; sa plus grande longueur est de 3o lieues, 
cl sa plus grande largeur de 20 ,  et dans cet espace, 
il renferme une soixantaine de vallées, tant principa­
les que latérales, mais on peut toutes les rapporter 
aux cinq suivantes : savoir ce.lle du Rhin an té r ieu r ,  
celle du Rhin postérieur, celle de l’Aibula, celle de 
l’In n ,  autrem ent nommée E ngad ine ,  et celle de la 
Landquart,  que l’on nomme aussi le Pretligau. Le 
climat du pays varie suivant la position de ces val­
lées; il est plus froid que  dans la plupart des autres 
cantons, excepté dans les vallées qui s’ouvrent sur le 
revers méridional des Alpes, et dans les plaines a r ­
rosées par le R h in ,qu i  s’étendent au nord du C an ton ,
et dans lesquelles la vigne et les productions des pays 
tempérés mûrissent parfaitement.
Dans la h au te . E u g a d in e , les lacs, dès la fin de 
novem bre,  se couvrent d 'une croûte de glace qui ne 
fond que dans le courant de mai, cl souvent au com ­
mencement de juin , le terrain se trouve encore gelé 
à trois pieds de profondeur.
Coxe évaluait de la manière suivante la population " 
des Grisons vers la fin du i 8 ! siècle;
Ligue Grise  54ooo âmes.
Ligue de la Maison-de-Dieu. 29000
Ligue des dix dro itu res   18000
101,000
Maintenant le Canton , réduit comme nous l’avons 
indiqué tout à l’heure, n ’a que 88,000 hab i tan ts ,  
dont plus des cinq huitièmes sont protestants.
§ 2.
NATURE n u  S O L , MONTAGNES.
I.c canton des Grisons offre une variété prodigieuse 
de situations; tantôt de hautes montagnes couvertes 
de neiges et de glaces éternelles, des lorrens impé­
tueux et dévastateurs, d ’énormes rochers, des préci­
pices effrayants et des déserts sauvages, cl tantôt de 
riantes vallées couvertes de gras pâturages, d ’arbres 
fruitiers et de champs fertiles ou même de vignobles.
Les plus hautes montagnes du Canton s’étendent 
du Sainl-Gothard aux sources du Rhin postérieur et 
h celle de l’Inn ; de là, elles se prolongent au nord-est 
jusque dans le Tyrol ; de celle chaîne principale, il 
en part d’autres qui s 'étendent en tout sens, et dont 
plusieurs portent des neiges éternelles et s’élèvent 
jusqu’à 10 ou 11 mille pieds au-dessus de la m e r ,  
on regrette que la hauteur de plusieurs de ces m on­
tagnes n’ait pas encore été déterminée. Dans l’i n te r ­
valle qui les sépare, on trouve des vallées q u i ,  par 
leu r  nombre et p a r l e u r  entrelacement, form ent de
tout le Canton une espèce de labyrinthe. Tou t ce 
pays présente des montagnes si escarpées et tant dé 
précipices, que ,  dans quelques com m unes , à ce que 
Ton assure, les mères , lorsqu’elles sont obligées d ’a­
bandonner leurs en fans en bas âge, pour vaquer aux 
travaux de la campagne , attachent ces enfans avec 
une longue corde , de peur qu ’ils ne s’éloignent trop 
pendant leur absence, et qu ’ils ne tombent du haut 
des rochers.
Une chaîne de montagnes s’étend depuis le Saiot- 
Golhard  au nord-est en cotoyant les cantons d ’U r i , 
de Claris et de Saint-Gall ; une autre chaîne s’étend 
nu midi dans le même sens, et le Rhin antérieur 
coule avec fracas entre ces deux chaînes jusqu’à Rei­
chenau ; là, il se réunit avec le Rhin postérieur qui 
le surpasse en force et en grosseur, et qui a déjà 
parcouru les vallées de Domleschg, de Schoms et 
de llheinvald ; à R eichenau , les deux vallées du 
Rhin se réunissent en une large vallée principale 
qui s’ouvre du côté du nord et de l’Allernngne nu le 
Pibiu se précipite pour purifier ses eaux jaunâtres 
dans le lac de Constance. I,a helle vallée île l’Enga- 
d in e , où coule l’Inn , est formée p a r l a  haute chaîne 
de montagnes qui sépare l’Italie de la Suisse, et par 
une autre chaîne parallèle qui lui sert de limites ail 
nord : elle s’étend jusqu’au Tyrol ; entre elle et les 
vallées du Rhin , on trouve un grand nombre d ’aufres 
vallées, parmi lesquelles on doit rem arquer celles de 
Davos, de l’Albula , du Pretligau , de Schalfik et de 
Chu l'va Id ; sur la pente des Alpes, du côté de l’Italie, 
les Grisons possèdent encore les vallées de Misocco, 
de Bergell, de Poschiavo et de Munster.
Le pays des Grisons est une des parties de la Suisse 
les moins visitées, cl cependant la plus digne de l’at­
tention des voyageurs ; la nature y présente les co n ­
trastes les plus frappants de culture et de désolation ; 
d’immenses mers de glace y séparent les plus hautes 
sommités, et c’est là où l’on admire le plus grand de 
tous les glaciers des A lpes, celui de Bernina, dont 
la glace a quelques centaines de toises d’épaisseur,
et qui s’étend sur tine longueur de neuf  lieues entre 
la Valleline, la vallée de Bergoli et l’Engadine.
Les plus hautes montagnes du C a n to n , surtout 
celles qui le bornent au nord , à l’orient et au raidi, 
et celles qui forment une vaste masse auprès du gla­
cier du R hin ,  sont de nature primitive, et se com­
posent de g ran it  ou de calcaire primitif. Les plus 
connues de ces liantes montagnes sont le Crispait , 
le Lukraanier,  le V oge lbc rg , le Bernardin, le Sp lü­
gen, le Septiincr, le Julien, l’Albula, le Bernina et le 
F erm an t .  Le Galanda s’élève au-dessus de Coire, du  
côté du  district de Sargans, à 63g8 pieds au-dessus 
de la mer ; on y découvre une vue magnifique sur 
le  flays des Grisons ; sur le sommet du Lukraanier 
( Locus M agnus) par lequel on traverse de Discnlis 
à Bcllinzonc, il existe un hospice dédié à la vierge 
M arie, et construit par l ’abbé de Disenlis dès l’année 
1374 ; da  Scopi, qui nlcsl pas très éloigné de cet hos­
pice , on aperçoit à la fois, à droite et à g au c h e , d ’un 
cô te lé  Mont-Blanc cl de l ’autre le D rey-Herrnspitz, 
chacun à une distance d ’environ 5o lieues.
§ 3 .
LACS, RIVIÈRES.
Les lacs des Grisons ne sont que des lacs de m o n ­
tagnes, entretenus par les eaux qui découlent des 
neiges ou des glaciers voisins; ils sont en grand nom ­
b r e ,  mais tous d’une petite étendue ; celui de Si(x , 
dans la haute Engad ine ,  a cependant presque doux 
lieues de longueur sur  une de la rgeur;  il se verse 
dans celui de Stiva -P iana ., et ce  dernier dans celui 
de S a in t-M o riU : tous les deux sont plus petits que 
celui de Sils. Le lac de Poschiavo  a une-lieue de lon­
gueur et reçoit ses eaux de trois petits lacs qui sont 
au pied du glacier de Bernina ; le lac de D a vo s, 
celui de Lascher, sur le Heinzenberg , et plusieurs 
autres encore plus petits, méritent à peine le nom de 
lacs.
Le Rhiu et VIun sont les plus considérables des
rivières du Canlon ; trois branches principales se r é u ­
nissent ipour former ce premier; on les nomme le 
Rhin an térieur ,  le Rhin  du milieu et le Rhin posté­
rieur; toutes les trois p rennent leur source dans des 
glaciers très élevés ; la dernière est grossie, dans la 
vallée de Domleschg, par les eaux de la rivière d ’Al- 
bula ; à Reichenau le Rhin est déjà un grand Ileuve , 
et il s 'augmente encore avant d ’abandonner le Can­
ton ; il reçoit à Coire les eaux de la Piessour, et plus 
tard celles de la L andqua rt ,  torrent considérable 
qui découle des Alpes du Prettigau.
L’Inn sort des glaciers de Maloia, dans la haute 
Engadine, traverse celle longue et intéressante vallée, 
et va plus tard sc jeter dans le D anube ,  et de là 
dans la Mer-Noire.
Parmi les rivières du Canton, il faut encore dis­
tinguer la Muesa et la M a ira ,  qui traversen t,  la 
premiere, la vallée de Misocco, et la seconde ,  celle 
de Bergell, e t dont les eaux vont ensuite arroser la 
fertile I talie; ainsi les Grisons fournissent des eaux 
à une grande partie de l’Europe ,  et alimentent à la 
fois l’Océan, la Méditerranée et la Mer Noire.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
Un pays tel que celui des Grisons, dont plus de la 
moitié est occupée par des déserts, des glaciers ou des 
rochers, doit naturellement cire habité par un g rand  
nombre d ’animaux sauvages, aussi l’on y trouve d e s ’ 
loups, des renards, des loups cerviers, des ours com­
muns, ainsi que des ours noirs, des marmottes et 
des lièvres blancs, l.cs marmottes pèsent de 7 à iß  
livres; leur chair  est estimée des habitants, elle esc 
mêlée d’une graisse huileuse dont ils font un g rand  
usage, et qui ne se gèle point en hiver. Le lièvre 
blanc pèse jusqu’à 10 livres, et ressemble plus à un 
petit chien qu ’au lièvre ordinaire ; c’est un animal 
inoOensif, qui est exposé à devenir la proie d ’un 
grand nombre d ’aulres an im aux; mais la nature lui
a accordé pour sa sûreté une faveur précieuse dans 
la  couleur de sa peau qui est blanche en hiver, ce 
qui le fait confondre avec la neige qti’il habile, et 
grise en été , de manière qu ’on le distingue diffici­
lement au milieu des rochers dont il imite la teinte. 
Parm i les hèles fauves des Grisons, on remarque le 
cerf,  le chevreuil et le chamois; mars les deux pre­
mières espèces sont devenues fort rares; le bouquetin 
a presque complètement disparu du pays.
Outre les grandes espères d ’a ig les , on trouve dans 
le  Canton i 4 espèces de faucons, 8 espèces tie hiboux 
ou chouettes, î i espèces de co rbeaux , deux espèces 
d ’oies et de canards sauvages, et plusieurs autres 
espèces de gibier.
La pêche fournit aux h ab i tan tsd ’excellentes truites 
qui habitent les rivières et les lacs , et même plusieurs 
ruisseaux du Canton.
Les Grisons sont surtout riches en gros bétail ; la 
superficie de leurs Alpes est d ’environ 70 milles car­
rés d ’Allemagne ; c’est-à-dire qu’elle est égale à la 
moitié de la surface du Canton, et ils comptent en 
moyenne 1200 bêtes à cornes par chaque mille carré, 
ce qui fait en tout 80 à 90 mille, dont à peu près la 
moitié sont des vaches ; ils estiment que 35,000 va­
ches à lait paissent chaque année sur les pâturages 
élevés, et que chacune de ces vaches fournit 192 on­
ces de lait par jour ; avec 5oo onces de lait,  ils font 
une livre de beurre de 18 onces, outre un tiers en 
sus de fromage m a ig re , un tiers de cerei 11 du petit 
lait. La nourriture d ’hiver de chaque tête de gros 
bétail est de trois toises cu b es , ou de dix à douze 
quintaux de foin; celle de chaque tête de petit bé­
tail est du tiers ; on p eu t , d ’après cela , juger de toulj 
le foin qui se récolte dans le Canton. Les Grisons 
ont chez eux 60 à 70 mille chèvres , et ils nourrissent 
environ 100,000 moutons qui viennent chaque année 
d ’Italie passer l’été sur leurs Alpes; la laine de ces 
moulons est grossière et ne se vend guères qu’un fio­
riti par mouton. La plus belle race de gros bétail, 
que l’on trouve dans le C a n to n , est celle du Prelti- 
gau ,  qui est de taille moyenne et d 'un  brun noirâtre
Les Grisons élèvent nn grand nombre de cochons 
et les nourrissent en été dans les chalets des m onta­
gnes ; il n ’est pas rare de voir de ces animaux qui 
pèsent quatre qu in taux ;  la plupart se consomment 
dans le pays.
Le Canton ne produit que la moitié du  blé dont il 
a besoin, et il en lire chaque année 18,000 sacs de 
l’é tranger ,  ce qui lui coûte une somme de 3oo,ooo 
Jlorins ; ses habitants pourraient s’épargner celte dé­
pense s’ils étaient plus laborieux , car ils ne manquent 
point de terres propres à la culture du blé , mais ils 
les laissent le plus souvent en friche; ils cultivent 
aussi différentes autres espèces de graines et de plantes 
farineuses, et surtout du blé de T urquie  et des pom­
mes de te rre ;  une famine qui eut lieu en 1771 leur 
a appris à connaître, la valeur tie ces dernières, et 
dès lors les importations tie blé ont diminué de Gooo 
sacs par année; ils soignent mal les jartlins, et ne 
cultivent pas assez de chanvre et de lin pour leurs 
besoins; en revanche, ils vendent à l’étranger du vin 
de fruit et de l’eau de cerises. Leurs achats en tabacs 
étrangers s’élèvent environ à 100,000 florins par a n ­
née, et ceux en huiles sont aussi considérables. Ils 
négligent le soin de leurs forêts et n’en tirent point 
ainsi tout le parti possible. Le règne minéral leur 
olire de grandes richesses, mais ils savent peu en faire 
usage; 011 trouve sur le Splugen des marbres blancs 
comme la neige, et à Poschiavo , ainsi que sur la 
montagne de Silvaplana , des marbres couleur de feu 
susceptibles d’un très beau poli; on trouve ailleurs 
de l’albàtre, des porphires, des serpentines, des gyp ­
ses, des m arnes,  etc. 11 existe à Schuols, près des '  
bords de l’I n n ,  dans la basse Engad inc ,  de riches 
sources d ’eau salée, mais elles ne sont point exploi­
tées, et chaque année les Grisons dépensent des som­
mes considérables en achats de sels R a n g e r s ;  ils ont 
aussi des mines de fer abondantes ,  et ils achètent 
chaque année pour 8000 louis d ’o r ,  ou pour 128,000 
livres de Suisse, de fer dans l’é tranger ;  ils possèdent 
des mines de divers autres m étaux , qui,  pour la 
plupart, ne sont point exploitées.
Aucun c a n to n , c t 'peut-êlre  même aucun pays en 
E u r o p e , n'est plus riche que les Grisons en sources 
minérales et en bains chauds ; les sources minérales 
de Saint-Morilz et les eaux chaudes de la haute E nga­
din e , les sources minérales de Fideris dans le Prel-  
t ig a u , et celles du  Sain t-Bernard in , jouissent d ’une 
grande réputa tion ,  et en auraient davantage encore 
si elles avaient auprès d ’elles des élablissemens plus 
convenables pour le logement des étrangers. Les eaux 
de Sait'.!,-Moritz passent pour les plus énergiques de 
toute la Suisse et peut-être de toute l ’Europe ; 12 o n ­
ces de ces eaux contiennent 87 pouces I  cubes d ’acide 
carbonique ; la vallée où elles sortent de terre a 45oo 
pieds d’élévation au-dessus de la m e r ,  elle est m aré­
cageuse, et les auberges où l’on loge en sont à demi- 
lieue. Les eaux de Fideris sont presqu’oussi fortes que 
celles de Saint-Morilz ; on les emploie dans les fièvres 
in termittentes; les hâtimeus qui ont été construits 
près de ces eaux ,  peuvent loger 100 personnes. On 
se baigne pendant le temps des frissons , et ou se cou­
che au moment où la chaleur de la lièvre commence ; 
la fièvre passe ordinairement au bout d’un petit nom ­
bre d ’accès, et ensuite on continue les bains, qui p ro ­
curent une éruption cutanée.
Les bains de Jenatz , dans lu Prelligau, sont sou­
frés et sont estimés pour les maladies cutanées ; ceux 
d ’A lveneu , sur la rive droite de l’A lhula , sont froids 
et fort imprégnés de soufre ; la source d’Araschca, à 
une lieue de Coire, est d ’un g rand  effet contre le 
goitre ; son goût ressemble à celui des eaux de Selz ; 
une livre de celle eau contient 48 grains d’alLali lise, 
12 grains de terre arséuiatc oxigéuée et un  peu de 
fer. La source de Vu! pera ,  près de T a ra s p , dans la 
basse E ngad ine ,  ren ferm e, sur une pinte, 13 1 grains 
d e  muriate de soude, 117 grains de soude carbonatéc, 
125 grains de chaux ca rbona tée , et en outre, de la 
magnésie et du gaz acide carbonique ; on y voit sou­
vent plusieurs centaines de Tyroliens, quoique cet 
endroit  soit dépourvu de toutes les commodités qui 
conviennent à des malades.
§ 5 .
n H i s t o i r e ,  l a n g a g e ,  m o e u r s  e t  u s a g e s
DES HABITANTS,
Le canton des Grisons est une partie de l’ancienne 
Rhélie qui occupait toute lu portion orientale de la 
Suisse actuelle et une partie de la Souabe et du T y ro l ;  
il se nommait alors la haute Rhélie; les Rhéliens ou 
Toscans, qui occupèrent ce pays et qui lui donnèren t 
leur nom , s’y étaient établis, suivant l’opinion com­
mune , 600 ans avant le commencement de Père 
chrétienne, lorsque les Gaulois firent la conquête 
t!e l’Italie septentrionale et les chassèrent de leur 
patrie ; 5oo ans plus ta rd ,  les Cimbres traversèrent 
les ‘Grisons, cl ensuite les Allemands, les Golhs et 
d’antres peuples barbares, y formèrent des établisse- 
mens. Auguste soumit les Rhélietis après une lutte 
longue et sanglante ; il en transporta plusieurs m il­
liers dans la Gaule et dans l’I ta l ie , tandis qu ’il envoya 
en même temps des colonies romaines au centre de 
leurs vallées et de leurs montagnes; il y fit aussi cons­
truire des forteresses, et il leur donna un procura­
teur pour gouverner leur pays ainsi que la Vindelicie, 
qui fu fsoum isc  aux mêmes lois et à la même admi- 
nistrationi v ■ ■ 1
Après la chute dë l’empire romain dans la Rbétie, 
en 4o / , ce pays passa successivement sous la dom i­
nation des Allemands et des Ostrogoths ; Théodoric ,  
roi de ces derniers peuples, vers la fin du 5” siècle, 
lit gouverner la Rhélie par un com m andant militaire 
qui prit le litre de D uc des fron tières lihétienncs. 
Ihéodobert, roi des Francs, cOnqdil ce pays en 536 , 
el ses successeurs enrichirent l ’évêehé de C o ire , qui 
existait depuis le 5° siècle, et auquel ils accordèrent 
de grands privilèges; au commencement du 10° siècle, 
1 empereur Conrad 1er réunit la Rhélie au duché d ’Al- 
Jemagne; l’em pereur O thon  l° r et ses successeurs de 
a maison de Saxe, accordèrent de nouveaux droits 
aux évêques de Coire ainsi qu’à diverses familles, qui
devinrent puissantes à cette époque. Dans la dernière 
moitié du  12° siècle, l’em pereur Frédéric  Ier, de Ho- 
henslauffen, conduisit une colonie de Souabes dans 
le IUieinvald, forêt immense de huit lieues de lon­
g u e u r ,  alors inhabitée, au travers de laquelle le Rhin 
se précipite en torrent furieux pour gagner la vallée 
plus riante de Schams ; il importait à l’empereur de 
peupler un pays voisin du Splugen, au travers duquel 
il se proposait de passer fréquemment avec ses armées, 
pour se rendre en Italie celle colonie s’étendit de 
divers côtés, dans les hautes vallées voisines , et on 
reconnaît encore, à leurs moeurs et à leur langage, 
les descendants de ceux qui en firent partie.
Après l’extinction de la maison de Ilohenstaufl'en 
et du duché de S ouabe , la Rhélie tomba dans une 
espèce d ’ana rch ie ,d o n t  l’évêque de Coire et plusieurs 
seigneurs profitèrent pour étendre leur autori té;  l’op­
pression de ces petits tyrans lit naître dans tous les 
cœurs le sentiment de lu liberté et le désir de pro­
téger les personnes et les propriétés contre les at­
teintes du pouvoir arbitraire ; l’exemple des Suisses 
fortifia les Rhétiensdans ces dispositions; dès l’an i 3gfi 
l ’évêque de Coire et lescommunes de plusieurs vallées 
s’allièrent et formèrent la ligue Caddie ou ligue de 
la  m aison de D ieu; les communes des vallées du 
R h i n , jusqu’il Reichenau, opposèrent à cette ligue 
celle qui lut nommée ligue supérieure ou ligue grise , 
et elles se rassemblèrent pour la première fois à Trous 
en 1424. Q uan t à la ligue des d ix  droitures ou juris­
d ic tions, elle se forma en 1436 , par la réunion des 
communes qui sont situées entre les monts Scaletta 
et F lue la ,  le Rhelicon et la Plessour ; enfin, eu 14/ 1, 
ces trois ligues conclurent entre elles une alliance 
générale ; dès lors ,  elles out été appelées p a ys  des 
G risons , et leurs habitants.devinrent un peuple libre 
et indépendant,  dont la constitution était encore plus 
populaire que celle des auties démocraties suisses; 
cette popularité donna naissance à de longues cl san­
glantes dissentions. En t ô i i ,  les Grisons s’empâtè­
ren t  de la Valtelinc et des pays de Chiavenna et de 
Borntio, doul la possession leur lut cédée à perpétuité
par les ducs de M ilan , et qu’ils ont fait administrer 
dès lors par des baillis; mais en 1797, ces pays ont 
été réunis à la république cisalpine; ils ont ensuite 
fait partie du royaume d’Italie et du royaume Lom­
b a r d o -V é n i t ie n ,  et les Grisons n ’ont pu encore se 
les faire rendre .  Depuis 1798, les Grisons ont formé 
un des cantons de la Suisse.
Si l’on considère les Grisons relativement à leur 
la n g ag e , on trouvera que la moitié parle la langue 
rom ane ,  les deux cinquièmes la langue a l lem ande , 
et un dixième l’italien. La langue romane est parti­
culière aux Grisons et ne se retrouve dans aucun 
autre pays; elle était la langue de ces Toscans fugi­
tifs qui se retirèrent dans la Rhétie au temps des 
premiers rois de Rom e, mais elle s’est corrompue par 
le mélange de plusieurs mots allemands ou italiens; 
plusieurs ouvrages ont clé écrits et imprimés dans 
celle langue. O11 en distingue quatre dialectes, dont 
les deux principaux sont le roman de l’Oberland ou 
de la ligue grise, et le roman de l’E ngad ine ,  autre­
ment appelé lading  ils différent tellement l’un de 
l’autre , qu ’on pourrait presque les considérer comme 
deux langues distinctes.
L’allemand est en usage dans la ligue grise, à Ober- 
sax , Vais, Bbeinvald, Thusis ,  Tsehapina, Savien, 
Valencias, Versant , Tamius et Fcldsperg; dans la 
ligue d e l à  maison de D ieu ,  à A vers, M otten , Coire 
et dans les cinq villages, et enfin dans la ligne des dix 
droitures, à Mayenfeld, danslePre tligau ,  à Viesen et 
dans les vallées de Davos, de Schalfik et de Cliurvald.
On parle italien dans les vallées de Misocco, de 
Jîcrgell et de Posebiavo; la langue romane est eu 
usage dans le reste du Canton.
Le peuple des Grisons est l ibre ,  heureux  à sa m a­
nière et ignoran t ;  possédant des terres très étendues 
e t l ic h es  en produits divers, il semblerait devoir être 
un des peuples les plus aisés de la Suisse, mais il 
manque d ’industrie, et l’on a remarqué que le peuple 
des vallées était vét ilablemenl pauvre ; celui des m on­
tagnes a moins de besoins et sait mieux se suffire à 
lui même.
Les habitants de plusieurs vallées du Canton, et 
particulièrement ceux de l’E n g ad in e ,  qnilietH en 
grand nombre leur patrie ,  à l ’imitation des Tyroliens 
leurs voisins, pour faire fortune dans l’étranger en 
qualité d’ouvriers ou de m archands;  mais au bout 
de plusieurs années, quand ils ont amassé quelque 
b ien ,  ils reviennent en jouir au sein de leur famille.
O n remarque de grandes variétés dans la constitu­
tion physique des Grisons, suivant les différentes val­
lées auxquelles ils appartiennent;  dans plusieurs de 
ces vallées, la race humaine est d ’une belle espèce; 
cependant, en général, elle ne peut passer que pour 
forte et robuste ; à Kazzis, à Ems et à Coire , on ren ­
contre beaucoup de goitres et de crétins ; on a re ­
m arqué que les goitres sont rares sur les revers des 
montagnes exposées au midi;  mais qu’ils sont com­
muns sur les peules inclinées vers le couchan t ,  ou 
qui ne reçoivent que tard le soleil levant.
Les Grisons sont pour la plupart simples dans leurs 
m œ urs ,  honnêtes, fidèles à leurs engagemens, hos­
pitaliers, modérés dans leur ambition et prompts à 
rendre service, surtout dans les vallées qui ne sont 
pas traversées par des roules de com merce; ils sont 
zélés pour leur religion ; les catholiques emploient 
plus d ’un cinquième de l’année en processions cl en 
célébration de fêtes sacrées.
Les Grisons sont courageux et ne redoutent point 
la g u erre ;  élevésau sein d ’une nature âpre et r igou­
reuse, ils apprennent dès leur enfance à braver les 
dangers; ne payant point d’im pôts, souverains dans 
leurs chaumières , législateurs dans leurs landsgc- 
meindes, électeurs de leurs magistrats et' éligibles 
eux-mèines aux premiers emplois politiques, ils ai­
ment avec passion leur patrie et leur constitution. Le 
llieu et le mal leur sont presque également chers 
s i ls  leur  viennent de leurs ancêtres; ils repoussent 
tout changem ent quelconque ,  lors même que leur 
état pourrait en être amélioré. Le défaut d’éduca­
tion les entretient dans une profonde ignorance dont 
les conséquences sont souvent funestes ; cette igno­
rance a favorisé chez eux la superstition, l ’esprit de
parli ,  les dissentions civiles el des haines invétérées, 
qui oui répandu un voile sombre sur l’existence de 
ces hommes, d’ailleurs favorisés par la nature sous 
tant de rapports. Ils m anquent généralement de p ro ­
preté et d ’ordre dans leurs maisons. Les jeunes hom ­
mes, dès l’âge de iG ans, suivant l’usage qui se pra­
tique dans une grande partie du reste de la Suisse, 
dans le Tyrol et dans l’Allemagne m érid ionale , vont 
tous les soirs visiter chez elles leurs bien-aimées ; 
c ’est ce qu’on appelle kiltgang  ; mais on n’a pas re ­
marqué que cet usage ait des conséquences fâcheuses 
pour les m œ urs; la jeunesse de chaque village en 
surveille avec soin la pureté; elle se forme pour l’o r ­
dinaire un code sur ce sujet; et élit des magistrats 
pour le faire exécuter; elle se montre surtout jalouse 
de préserver ses jeunes beautés contre les visites des 
étrangers.
Un gouvernement sage pourrait,  au moyeu de bons 
établissemens d’instruction publique, tirer un grand 
parti des Grisons , qui sont naturellement intelligents, 
doués d ’uri jugement sain et zélés pour le bien de la 
patrie ; on leur reproche un penchant trop vif à la 
satyre. Ils aiment la table, aussi donnent-ils de grands 
lepas dans toutes les occasions solennelles de la vie) 
comme mariages, baptêmes et en terrem ens; depuis 
une trentaine d ’années, ils font un grand usage du 
café et de l’eau-de-vie ; le dimanche les cabarets sont 
remplis, et rarement ces réunions joyeuses, où le vin 
joue, un grand rôle, finissent-elles sans quelque scène 
de dispute.
Dans les soirées d ’été ,  les jeunes gens s’amusent 
en plein a i r ,  cl la plupart de leurs jeux sont em prun­
tés de l’Italie qui les avoisine. Dans la vallée de Ber­
goli le jeu cruel du tirage des moulons est encore 
en usage. Le propriétaire d’un mouton place cet ani­
mal à une certaine distance des tireurs ; il reçoit quel­
ques balz pour chaque coup que l’on tire sur son 
mouton, mais il est obligé de le donner  au premier 
qui le lue.
Au printemps, on fait souvent combattre entre elles 
les vaches qui doivent monter sur les mêmes pâlu-
rages des Alpes ; celle qui remporte la victoire reçoit 
le nom de maîtresse v ache , et conduit le troupeau, 
le front orné de fleurs et de rubans.
D 'anciens usages, inconnus ailleurs, ont été con­
servés dans divers districts des Grisons ; tel est celui 
du pa in  de réconciliation ; lorsque deux hommes sont 
irrités l’un contre l’a u t r e , leurs amis communs tâ­
chent de les attirer ensemble à une même maison et 
a une même table ; s’ils y réussissent, la rancune et 
l ’inimitié cessent aussitôt ; les deux hommes mangent 
du  même pain et se réconcilient ; ensuite les tr ibu­
naux ou des arbitres prononcent sur leurs différends.
Dans l’Engadine, lorsqu’un homme, faussement ac­
cusé d’un crime, a été jusliüé par une sentence des 
juges, tous les habitants du pays se réunissent pour 
le voir sortir de prison, et une jeune fille lui offre 
solennellement une rose, qu’on nomme la  rose de 
tinnocence.
Des mœurs vraiment patriarchales régnent encore 
dans les vallées écartées des Grisons ; là, on voit la 
jeunesse se lever respectueusement devant les cheveux 
blancs ; là aussi on la voit écouter en silence les longs 
récits des vieillards sur les événemens des temps 
passés.
§G.
CONSTITUTION PO L IT IQ U E , REVENUS DE l ’ÉTAT.
Le Canton est divisé en trois ligues, et ce lles-c i  
en districts et eu cercles. Les districts et les cercles 
nomment leurs chefs et leurs magistrats pour l’adm i­
nistration communale ainsi que pour l’exercice de 
la police inférieure et de la justice.
Le grand  conseil du Canton est composé de 65 
membres ayant voix deliberative , qui restent au 
moins une année eu place, et qui peuvent être réélus. 
Les membres du petit conseil assistent aux séances 
du grand conseil avec voix consultative. Le grand 
conseil est la première autorité can tona le , adminis­
trative et de police; il délibère sur les lois, les traités
et les alliances, qui sont ensuite soumis à la sanction 
des communes; il nomme les fonctionnaires de l’élaL; 
il se fait rendre compte dé leur gestion; il juge les 
différends des communes, etc. ; il s’assemble ordinai­
rement en ju in , et extraordinairement aussi souvent 
que le petit conseil juge nécessaire de le convoquer. 
Il nomme annuellement une commission cl'Etat com­
posée de neuf  membres pour discuter préalablement 
les affaires qui doivent lui être soumises, et pour 
prendre un parti dans les circonstances majeures et 
urgentes où le grand conseil ne peut être convoqué 
de suite.
U n petit conseil de trois membres, pris dans chaque 
l ig u e , soigne les affaires journalières du gouvernement 
él surveille les tr ibunaux et les administrations; ses 
membres sont rééligibles au bout d ’un an ,  mais ne 
peuvent rester plus de deux ans consécutifs en place.
Les S ta ttha lters  d e s  ligues s o n t  d ’o f l i c e  m e m b r e s  de 
la c o m m i s s i o n  d’état; e n  c a s  d ’a b s e n c e  prolongée d ’un 
membre d u  p e t i t  c o n s e i l ,  l e  S t a t t h a l t e r  de la même 
ligue e s t  a p p e l é  à  l e  r e m p l a c e r .
L ’organisation judiciaire des districts et des cercles 
a été conservée sur l’ancien pied; un tr ibunal can to­
nal d’appel , composé de neuf m em bres,  juge en 
dernier ressort les causes les plus importantes. Les 
districts de chaque ligue peuvent établir dans leur 
sein des tr ibunaux d ’appel pour les causes de peu de 
valeur.
Le tribunal du Canton examine et juge définitive­
ment les crimes d’état et les séditions contre les au to ­
rités cantonales. Un tribunal criminel juge les vaga­
bonds et les filous. Dans les cas de prétentions exer­
cées contre l’E ta t ,  le différend est jugé par des a r ­
bitres, et dans le cas où ils ne sont pas d’accord , on 
demande à la Diète ou au directoire fédéral de uom- 
mer un sur-arbitre pris hors du Canton.
Le droit de citoyen actif ne peut être exercé avant 
l’àge de 17 ans ; pour être éligible aux places can to ­
nales il faut avoir atteint l’âge de 21 ans.
Chaque habitant du Canton est obligé au service
de la milice, depuis sa 17e année jusqu’à 60 ans ac­
complis.
Le changem ent d ’une loi ou d’un décret du grand 
conseil ne peut avoir lieu qu’après un an , depuis que 
la proposition en a été fa ite , à moins que les deux 
tiers des membres du grand conseil n ’aient décrété 
l ’urgence du changem ent,  et que la commission d’état 
n ’ait pris en mûre délibération son décret. Aucun 
changem ent de loi ne peut s’opérer que p ar la  sanc­
tion des conseils et communes. Aucun changem ent 
de constitution ne peut être décrété que par les deux 
tiers des votes communaux.
Les revenus de l’état se composent des produits de 
la douane, du  monopole du sel, des passeports et des 
paiemens faits pour l’apposition du sceau public: ils 
sont en tout peu considérables.
E n  1826 ils se sont élevés à 1 g4,q8o liv. de Suisse, 
sur quoi le sel en a ren d u  46,56a , et les péages 
7 6,632.
§ 7.
■ IN D U S T R IE , C O M M E R C E , P O ID S  E T  M E SU R E S.
O n a déjà rem arqué que les Grisons tiraient peu 
de parti des ressources tjue leur offre leur pays : ils 
s’occupent essentiellement du soin de leurs troupeaux 
et de leurs pâturages ; ils n’exportent point de fo in , 
quoique le pays en produise environ 46o,ooo toises 
par année ,  la toise de 343 pieds cubes et du poids 
de 3 à quatre q u in ta u x , c’est-à-dire qu’ils en recueil­
lent un peu plus d ’un million et demi de quintaux. 
L ’état suivant des exportations et des importations 
du  Canton a été dressé en i 8o3.
Exportations e t  B énéfices annuels.
Trente cinq mille vaches, à flor. la
v a c h e .................................................... 1296000 fl.
Un tiers du produit de 45,ooo vaches. îâoooo
Le tiers des m o u tons , soit 5o,ooo  200000
Prix du pâturage des moulons de Ber-
gam e.....................................................  48ooo
Gain sur, le passage de 12,000 balles
d e  m archand ises .   .......................  i 3 2 0 o o
Vins, fruits secs et e a u - d e - v i e  ex­
portés .................................................... Soooo
Fabriques de colon................................... 4oooo
1,915,000
Importations.
B lé ....................................................  700000 fl.
Vingt-six mille quintaux de sel, à 3 11. 78000
Sucre et ca fé..................................  3ooooo
T ab a c ...............................................  iSoooo
Produits des manufactures étrangères. 687000
i , g i 5,ooo
O11 commença en 1782, et on acheva en 1785 
une bonne chaussée qui mène du Vorarlberg  à 
Coire ; elle coûta aux Grisons plus de too mille flo­
rins. On s’est occupé depuis d ’une nouvelle roule 
a établir de Coire à Bellinzone par le Bernardin ; 
le canton du Tessin et le gouvernem ent de Sar- 
daigne ont contribué à celle entreprise, pour laquelle 
le Commerce de Coire a offert une somme de 3oo 
nulle f lorins, qui a dû lui cire remboursée sur le pro­
duit des péages.
On se sert dans les Grisons de la livre de 18 onces 
et de celle de 16 onces. Le pied équivaut à 1 1 pouces 
3 du R h in , ou à i l  pouces d u pied de Paris ; la 
tohe a 7 pieds ; la lieue ordinaire est d’environ 3ooo 
toises, ou îg/100 pieds de Paris. La quarte , qui
seri â mesurer les graines, a 3y8 pouces cubes <lc 
F ra n ce ;  quatre quartes font un quart, cinq quarts 5 
font une cnnpo. La mesure des liquides a 6 7  pouces 
cubes français ; un char de vin renferme 90 de ces 
mesures.
§ 8.
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’in s t r u c t i o n
;  PUBLIQUE.
Il existe dans le Canton i3o paroisses réformées et 
87 catholiques ; le clergécalholiquese divise en quatre 
chapitres et relève de t’évêque de Coire, excepté un 
petit nombre de paroisses qui relèvent de l’évèque de 
Còme. Le clergé protestant est partagé en six collo­
ques; le clergé de chaque ligue lient chaque année 
un  synode où l’on traite des allaires ecclésiastiques ; 
chaque synode a son doyen qui est élu pour sa vie, 
dons un synode général des trois ligues.
Les pasteurs réformés sont mal payés, ce qui fait 
que les jeunes gens de bonne famille ne se destinent 
pas à cet étal;  leurs traitemens s’élèvent à peine à 
3oo îlorïns par année, aussi plusieurs d’entre eux 
sont-ils obligés de travailler de leurs mains; mais 
en revanche, o r  n’exige pas d ’eux des études pro­
fondes; leurs habitations sont si chétives que, malgré 
toute leur bonne vo lon té , ils ne peuvent y recevoir 
les voyageurs; les curés catholiques ont un sort plus 
avantageux; les voyageurs logent souvent chez eux 
hors des grandes roules, et y trouvent des lits propres 
et des repas convenables; l’usage est de payer à la 
cuisinière à peu près ce que l’on croit avoir dépensé.
Les communes réformées ont le droit de renvoyer 
les pasteurs qui ne leur sont pas agréables; elles éli­
sent aussi leurs maîtres d’école ; on a établi à Coire 
en i 8o 4 une école centrale pour le Canton ; on y en­
seigne la théologie, l’histoire, la géographie, les m a­
thématiques, l ’histoire naturelle ,  le latin et quelques 
langues vivantes.
Celle école a 12 professeurs. Le séminaire épisco-
pal a 7 régcnls. On trouve dans le Canton un cou­
vent de bénédictins à Disenlis, fondé en G15 , 4 hos­
pices de capucins, l’un h C o ire , fondé en iGa5 , un 
autre à Zizers, fondé en i 685 , et les deux derniers 
à Unlervaz et à Saint-Anlonisberg ; un couvent de 
(lominiquaiuesà Kelzis,et un de bénédictines à Muns­
ter, fondé l’an 8oo.
Suss, dans la basse Engadioe, esile lieu natal d ’ Ul­
rich Campai, premier réform ateur de son pays, et 
le meilleur historien de la Rhélîe, et de M artin  P lan ta  
né en 1726 , habile physicien et m athém atic ien , fon­
dateur de la première société économique qui ait 
existé dans les Grisons, ainsi que d ’un  bon institut 
pour l’éducation de la jeunesse.
§ 9 .
CARTES GéOC.r.ACIIIQUES, OUVRAGES A CONSULTER.
Les meilleures caries du Canton sont celles de l ’a t­
las de Me ver, et celle qui est jointe à l’Almanacb 
helvétique de 1806. Les meilleures descriptions des 
Grisons sont celle de .cet almanach et celle de N or-  
ma.uu. IL Zscbokke a publié à Zurich ,  en 1798, une 
bonne histoire des Grisons: elle ne va que jusqu’au 
commencement du 18' siècle, mais le même auteur 
a fourni des matériaux pour la continuation de cet 
ouvrage. H. II. Fussli et II. I,. L eh m an ,  dans le 
Musée suisse, ainsi .qu’Ulysse de Salis Morseli l in s , 
dans ses Fragmens sur la Valleline, ont traité avec 
soin quelques morceaux ,de l’histoire (les Grisons,
§ 10.
D E S C R IP T IO N  P A R T IC U L IÈ R E  D U  C A N T O N .
Le canton des Grisons se divise en trois ligues et 
celles-ci en jurisdictions.
La ligue supérieure ou ligue grise a 8 jurisdictions, 
savoir celles de Disenlis, de V altenspurg, de Lugnez,
de G ruob ,  de Flirns, de Tliusis, de Scbam s, et de 
Misocco.
La ligue de la maison de Dieu renferme les onze 
jurisdictions de Coire, des cinq villages, de Dom- 
leschg, d ’Obervaz , d ’Oberlia lbste in , de S talla ,  de 
Bregell, de la haute Engadine,  de Posebiavo, de la 
basse Engadine et du  Munslerllial.
La ligue des dix droitures a sept jurisdictions, savoir 
celles de Davos, de Klosters, de Caslels, de Scliierscb, 
de Mayeufeld, de Scbanfik ou Schalfik. et de Bell- 
fort.
O n a vu aussi que les Grisons pouvaient se diviser 
en cinq vallées principales ; nous les parcourrons suc­
cessivement en rem arquant d’abord qu’il n’est aucun 
pays où l’on retrouve une aussi grande quantité d ’an­
ciens châteaux bâtis dans le moyen âge : on en compte 
plus de 180.
Coire, capitale des Grisons, à peu de distance du 
Rhin , est entourée de deux côtés par de hautes mon­
tagnes, mais des deux autres elle jouit d ’une vue 
agréable sur une plaine fertile ; elle a plusieurs bâ- 
limens considérables, mais des rues étroites et tortu­
euses; sa population n’est que de 4 o o o  âmes ; on y 
remarque le palais épiscopal où sont les portraits de 
divers évêques, l’église ca th é d ra le , qui a été bâtie 
dans le 8e siècle, la bibliothèque de la ville, une so­
ciété de lec ture ,  etc. Au château de Marschlins, à 2 
lieues de Coire, la familledeSalis possède une biblio­
thèque et un beau cabinet d’histoire naturelle ; ce 
châ teau ,  qui a été embelli en 1154 par Frédéric 
Barbcroussc, appartient à la famille de Salis depuis 
l’an 1635 : elle y reçut en 1771 l’institut fondé par 
Martin de Planta pour l’éducation de la jeunesse.
Le district de Disenlis ,dans la ligue grise, a Gooo 
habitants;  le premier octobre de chaque an n é e ,  il 
se tient à  Disentis une grande foire de bétail. La val­
lée de Medels était encore presque déserte et n’avait 
que deux fermes au milieu du i 5 ' siècle ; ce fut alors 
que l’abbé de Disentis lit construire un presbytère à 
P lata ; les hommes de cette vallée, ainsi que ceux de 
la vallée de Tavetsch leurs voisins, se fout remarquer
par leur  taille élevée el par leur force; ils préparent 
de bons fromages gras.
La vallée de Sumvix, qui est catholique,' n’a un  
Curé que depuis l’année 1785 , elle est longue de cinq 
lieues et r iche en pâturages de montagnes. Ilantz 
est la seule ville des Grisons où l’on parle le roman ; 
ses habitants sont réformés: ils sont sujets au goitre. 
La vallée de L ugncz ,  qui aboutit près d’i la n lz ,  est 
infiniment sauvage ; ses hab i tan ts , la plupart catho­
liques, parlent ro m an ,  et sont fort retardés sous le 
rapport de la civilisation ; le pic V a l R h e in ,  l ’une 
des montagnes de celte vallée, s’élève à 10,220 pieds 
au-dessus de la m er ; il existe dans le Lugnez des 
rochers qui se couvrent d’une telle abondance de 
sulfate de m agnésie, qu’on recueille ce sel et qu’on 
le porte à Ilantz où il se vend sur le pied de 20 flor. 
le quintal. La vallée du Rhin antérieur, jusqu’à Rei­
chenau , porte aussi le nom d’Oberland ou pays d ’en 
hau t : elle a 15 à 18 lieues de longueur. E n  suivant 
le cours du R h in , on arrive à Coire, et trois lieues 
plus loin à Mayenfeld, jolie petite ville qui est située 
dans la vallée du Canton la plus fertile en blés et 
eu vins : celle vallée a une lieue de largeur ; elle est 
entourée de plusieurs montagnes dont la plus élevée 
est le Galanda. Au pied du  G alanda, du côté de 
Coire, on voit le château de Haldenstein ainsi que 
l’ancienne seigneurie de ce n o m , qui avait deux 
lieues et demi de longueur sur demi-lieue de largeur, 
et qui comptait au plus 4oo habitants ; elle apparte­
nait à la famille de Salis depuis l’an 1729; elle est 
maintenant réunie au canton des Grisons : ses hab i­
tants embrassèrent la réformation eu 1616.
E n  rem ontan t la vallée du Rhin postérieur, de­
puis R e ichenau , on arrive d ’abord.dans la belle val­
lée de Domleschg, qui n’a que deux lieues de  lon­
gueur sur une de la rgeur,  et qui renferme cependant 
22 villages et 12 châteaux ; ses habitants parlent 
le roman, excepté ceux de Thusis qui sont allemands ; 
elle jouit d ’un climat plus tempéré qu ’aucune autre 
vallée des Grisons; la famille de Donaz possède à 
Sils, dans celte vallée, une maison de:campagne qui
passe pour la plus belle du Canton. Thusis est un 
bourg  placé sur la grande route qui conduit en Italie 
au travers du Splugen et du  Saint - Bernardin ; de 
là vient qu’il fait un commerce de transit assez 3Ctif: 
il n’est pas rare d’y voir plus de deux  cents bêles de 
somme à la fois.
La vallée de Scharos, q u i a  deux lieues de lo n ­
gueur , est fertile et peuplée: tout annonce qu’elle 
était occupée autrefois par un  lac ; elle com muni­
que avec la vallée de Domleschg par la via m a la ,  
route rem arquable , de deux lieues de longueur,  qui 
a été tracée dans une  des gorges les plus affreuses et 
les plus sombres de la Suisse.
Le Rheinvald , qui com munique à la vallée de 
S cham s, a huit lieues de longueur,  e t  est traversé 
par  le Rhin postérieur, dont il renferme les sources: 
l'hiver y dure neuf  mois, et ses halntants sont alle­
m ands;  il est animé par les routes du Splugen et 
du Saint-Bernardin , qui sont pratiquées depuis le 
i 3® siccle: on va par le Splugen en 18 heures de 
Coire à C b iavenna: on allonge la route de trois 
heures en passant par le Saint-Bernardin.
I.e val Misox ou Misocco , qui est situé sur le rea­
vers du Saint-Bernardin , du côté de l’I ta l ie , est la 
vallée la plus méridionale des Grisons; elle a neuf 
lieues de longueur:  elle est fertile cl singulièrement 
pittoresque; ses habitants sont catholiques et parlent 
i ta l ien ,  ou un dialecte de la langue rbélienne.
La vallée de Davos, située entre l’E n g a d in e , le 
P re ttigau cl les vallées de Schalfik et de Bellfort , 
a été découverte dans le i3° siècle par des chas­
seurs Valaisans qui l’ont peuplée , et dont les des- 
cendans ont conservé le langage allemand de leur 
première patrie. Davos forme le premier district de 
la ligue des dix droitures , et les Diètes générales s’y 
rassemblent tous les trois ans ;  il r en f rrm érsix lacs, 
dont le plus grand a demi-lieue de 'longueur  sur mi 
quart de lieue de la rg e u r ;  d ’affreuses avalanches 
de neiges, de terres ou  de pierres, et des torrens 
désolent souvent ce pays sauvage; il compte 3 000 
habitants ,  qui possèdent 6,200 pièces de gios ou de
pelit bélail ; plusieurs d ’entre eux se sont distingués 
dans les études ou à la g u erre ,  et ont obtenu des 
titres de noblesse dans les pays étrangers. Souvent 
les habitants de la vallée de Davos, à l’exemple de 
leurs voisins d e T E n g a d in e , vont exercer bois de 
leur pall ie les métiers de pâtissier cl de limonadier.
La vallée d ’O berhalbs le in , sur le revers septen­
trional des monts Septimer et Ju l ie r ,  a huit lieues de 
lo n g u e u r ,  et est parcourue par le Rhin d ’O ber-  
halbste in, qui prend naissance dans un petit lac du 
Septimer : 011 parle dans cette vallée un roman qui 
tient un milieu entre le ladin de la haute Engadine 
et le roman de la vallée du Rhin antérieur.
Le val Bregell ou Bregaglia , sur le revers méri­
dional du Septimer, a quatre lieues de lo n gueu r ,  et 
est arrosé par la M a ira , qui descend du Septimer et 
qui s’accroît des eaux de plusieurs lorrens. Les h a ­
bitants du pays sont grands et forts, de race ita­
lienne, et protestants ; ils vivent dans l ’aisance ; Vico 
Soprano est leur  principal village; non loin de là 
est celui de Casaccia , dont un grand nombre de 
maisons fut couver t ,  en i 6?3 , par un torrent de 
fange descendu des montagnes voisines. Le château 
de Soglio, dans cette vallée, est le berceau de l’il­
lustre famille de Salis, très nombreuse dans le can­
ton des Grisons, et dont la noblesse remonte au 
commencement du  io° siècle.
La vallée de Schalfik, qui est parcourue par la 
P lessour, l ’un des lorrens les plus impétueux des 
Grisons , débouche près de Coire, et est très peuplée ; 
ses habitants parlent allem and depuis un siècle.
Le Pretligau a huit lieues de longueur sur quatre 
de largeur et est arrosé par la L andqua r t ,  dont les 
débordemens ont souvent plongé dans la misère 
plusieurs de ses villages ; ses habitants sont d ’origine 
allemande, et sont répartis dans 18 com m unes; ils 
sont réformés et s’occupent uniquement de leurs 
troupeaux ; ils cultivent en grand le rum ex alpin u s , 
ou patience des Alpes, dont ils se servent pour en­
graisser leurs porcs avec un mélange de pommes de 
terre ,  de carottes et de lait. Il y a dans le Prelligàu
plusieurs jardins où Von engraisse des escargots. Ce 
pays a donné naissance à l'aimable pocte Salis Séevis.
L’Engadine a 18 lieues de lo n g u e u r , et est arrosée 
par l ’i n p ;  25 vallées latérales viennent y aboutir ;  
ses habitants parlent le ladin, dont on peut distinguer 
deux dialectes , celui de la haute et celui d e l à  basse 
E ngadine ; plusieurs ouvrages ont été écrits dans 
cette langue, qui a de grands rapports avec le latin. 
L ’Engadine possède un grand nombre de lacs et de 
glaciers; dans les villages les plus élevés de la haute 
E n g ad in e ,  l ’hiver dure neuf mois, et H ne se passe 
guère de semaines, même en é t é , sans gelee blanche; 
on y trouve des forêts de pins alviers pinus cimbra  
don t les liohilanls mangent les fruits; ils font du pain 
très d u r ,  qui se conserve trois ou même six mois. 
Plusieurs des habitants de l ’Engadine se destinent à 
l ’état de pâtissiers, de limonadiers ou de confiseurs; 
mais lorsqu’ils ont fait une petite fortune dans l 'é­
tranger , ils reviennent achever leur vie dans leur 
pays ; d ’autres font de bonnes éludes , surtout à 
Sebuols où l’on a long-temps imprimé des ouvrages 
en langue rhélienne ; ils sont protestants, à l’excep­
tion des habitants du village de T arasp ,  et ils four­
nissent des ministres à tout le C an ton ; ils tirent de 
Yac/iillea m osç/iala  une essence qui egt coupue sous 
le  nom d 'esprit d 'iv a , et qui est estimée pour son 
odeur musquée et aromatique ", celle vallée est su­
jette à de fréquens tremblemens de terre , qui se font 
sentir dans la direction de l’ouest à l’est ; elle a été au, 
trefois couverte par de grands lacs dont on voit en ­
core les traces, et qui n’ont disparu que lorsque l ' lun  
s’est frayé un passage au travers de la gorge rem ar­
quable par laquelle elle en tre  dans l.e Tyro l près de 
F instermunÿ.
L’Engadine a donné naissance à plusieurs hommes 
dis t ingués:à  Zutz , dans la haute Engadine , on re ­
m arque la F .o u r-d e P lau ta ,  berceau de l’illustre fa­
mille de ce non), qui subsiste en c o re ,  après avoir 
joué un grand rôle dans 1 histoire de ce pays, et 
avoir en n 3g prjs possession de la seigneurie de 
l ’Engadine.
Le village de Zernetz, dans la basse E ngad ine ,  a 
été tellement dépeuplé par des émigrations, qu ’en 
1806 011 y comptait 46 maisons désertes et prêtes à 
s’écrouler.
Le passage du Bernina, qui va de la haute E nga­
dine dans la Valteline , est f réquen té , au point qu ’il 
y  passe en moyenne une centaine de bêtes de somme 
par jour. Le glacier du Bernina forme un des écou- 
lemens de ces immenses plaines de glaces qui occu­
pent une étendue de 1G lieues entre la baute E nga­
d in e ,  la Valleline et le Yal-Brcgell.
Le Val-de Posebiavo, sur le revers méridional du 
Bernina,  a six lieues de lo n g u e u r , et débouche à 
T ira n o ,  dans la Valleline ; le tiers de ses habitants 
sont réformés ; leur langage a beaucoup de rapports 
avec l’italien.
Le Munslerihal est séparé de VEngadine et du 
comté de Bormio par de hautes m ontagnes ; il est 
arrosé par le Rom qui se jette dans l’Adige; ses ha ­
bitants , qui sont la plupart protestants, parlent ro ­
man ; ils sont rarement visités par des étrangers.
Le comté de Bormio , la Valteline et la seigneurie 
de Chiavcnna, appartenaient autrefois aux Grisons 
qui les réclament encore. Le comté de Bormio, qui 
u 10 lieues de longueur et au tan t de la rg e u r , était 
situé dans la partie la plus 01 leniate de la Suisse., 
entre la ligue de la maison de Dieu , le Tyro l , les 
étals de Venise et la Valteline ; il est enfermé par 
de hautes montagnes; ses habitants sont tous catho­
liques.
La Valteline, située entre le comté de Bormio et 
Chiavenna est une vallée de 20 lieues de lo n g u e u r , 
sur 6 à 8 de la rg e u r , arrosée par l’Adda ; on y compte 
environ 80 mille habitants ; elle est r iche en toutes 
sortes de productions et surtout en vins ; elle serait 
demeurée unie aux Grisons en 1797, si c e u x -c i  
avaient consenti à lui faire partager leur souverai­
neté ,  et à en former une 4” ligue ; mais son voeu 
ayant été rejeté, elle s’adressa au général Buonaparte, 
q u i , ayant alors conquis la Lombardie , la réunit  
a la république Cisalpine.
L a seigneurie de Chiavenna paraît tirer son nom 
de celui de Chiave ( c le f ) ,  parce qu’elle est une des 
clefs de l ’Ita l ie ;  elle est située entre les Grisons, la 
Valteline et la L om bard ie ,  elle a sept à huit lieues 
de longueur sur sis de la rgeur,  et renferme trois 
vallées principales ; ses 20,000 habitants sont catho­
liques et parlent un italien corrompu comme leurs 
voisins de la Valteline.
C A N T O N  B ’A R G O ¥ S E .
SIT U A T IO N , ÉTEN D U E, CLIM AT, POPULATION.
Le canton d’Argovie a 10 lieues de longueur sur S 
de la rgeur;  sa surface est de 6g lieues carrées et 
745 millièmes; le nombre des villes, bourgs,  villages, 
ham eaux , églises, châteaux et couvens qu'il r e n ­
fe rm e ,  et qui ont des noms particuliers ,  s'élève à 
plus de 1,100 ; au nord ,  il est borné par l’Allemagne 
et par le cours du R h in ,  depuis la petite ville de 
Kaisersluhl jusqu’à Augst, au confluent de l ’E rg e l tz ; 
à l’occ iden t, il a pour limites les cantons de Basic , 
de Solcure et de Berne et une portion du cours de 
l’Aar ; au m id i , le canton de Lucerne ; et à l ’o r ie n t , 
ceux de Zurich et de Zug avec une portion du cours 
de la Reuss.
O n rem arque une grande variété dans le climat 
de l’Argovie , à cause du grand nom bre .de  vallées 
et de montagnes qu’elle renferm e; sur la rive droite 
de l’A a r ,  de Niedervvl à Tegerfeid , on trouve des 
cré tins, des goitreux et des sourds-muets; on a fait 
des recherches sur la cause de ces infirmités ; mais 
on n ’a pu encore la découvrir pleinement ; il parait 
seulement que la forme de la vallée de l’Aar a une 
grande influence sur ce phénom ène ; des observa­
tions répétées ont aussi dém ontré que les chaleurs 
de l’été et les froids de l’hiver sont plus intenses 
sur la rive gauche de l’Aar que sur la rive dro ite ,  
ce qui prouve qu e ,  dans cette dernière p a r t ie ,l ’air 
est plus sec et plus pur que dans la première. On 
croit aussi que ll iumidité  de l’a i r ,  due à la grande
cj na mi lé de riiières qui arrosent le pays , influe snr 
les malarlics dont nous venons de parler ; il est cer­
tain qu’elle change la nature du bois et la qualité 
d e l à  chair et de la peau des animaux ; dans les par­
ties du Canton qui sont réchauffées par les rayons 
du soleil réfléchis p a r le  Jura , le bois est plus d u r ,  
la végétation plus forte , les hommes plus m aigres , 
et la chair  des animaux plus ferme, que dans les dis­
tricts humides et moins éclairés par le soleil ; les 
sourds-m uets , les crétins et les goitreux y  sont aussi 
beaucoup plus rares; en 1810 le nombre des sourds- 
muets s’élevait dans le Canton à i 84 individus du 
sexe masculin , et à 177 du sexe féminin, en tout 381.
La population, suivant le tableau dressé par la So­
ciété patriotique du Canton pour l’année 1818, se 
répartit de la manière suivante entre les onze dis­
tricts du Canton.
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4122430 1 2 13000
Badcu 57 2707 2801850 25 1 2 1 2 0 0 0
13 re in g aü  en 2 6 2109 2049000 1 8 8 15000
Brugg 32 254 t 2950400 19 4 15000
K ulm 26 2290 2481000 15 I 1 6 0 0 0
Laufenbourg 2 2 1954 1722550 j 17 5 1 2 0 0 0
Lenzbourg 2 1 2577 5904000 I I 5 13000
RI uri 46 1927 1784000 j 19 6 1 6 0 0 0
Rheinfeld 13 1774 1285950 ; 1 8 5 8000
Zolingeu 2 1 2505 5598950 I I 4 1 8 0 0 0
Ztirzacli 27 2594 2710850 2 0 6 1 1 0 0 0
283 24519 29l70600~"185 59 149000
( 1 ) Les granges, écuries et au tres dépendances, ne sont pas 
com prises dans ce nom bre. D’après le même tab leau , le nom bre 
de* églises ou  chapelles ne serait que de deux cent quarante- 
quatre  dans to u t le Canton.
En 1826# il y eut 1111 mariages, 6290 naissances et 
3g63 décès. Le nombre des hommes de la milice 
était alors de 20,627. On peut évaluer la population 
en 182g à i 5o,ooo âmes au moins: le nombre des 
protestants est d ’environ 80,000.
§ 2.
N ÀTCRE d u  s o l ,  M ONTAGNES.
Le Canton est naturellement fertile. La partie du  
Jura qui lui appa r t ien t , et qui en couvre presque une 
moitié, s’étend dans la direction du sud-ouest au nord- 
est, et est environnée par l’Aar et le Rhin. E lle n ’at­
teint jamais à une hau teur  considérable ; ses plus 
hautes cimes sont celles du V a sserß u h , qui n ’a que 
2,880 pieds au-dessus de la m er ,  et celle du G isla- 
f iu h ,  qui n’en a que 2710. Les montagnes situées 
dans la chaîne du J u r a , sont calcaires et renferment 
un grand nombre de pétrifications. Le reste du C an­
ton est dans la formation de grès.
On trouve du charbon de pierre dans des marniè- 
res près de Baden, sur le Heitersberg et près de 
Gundischvil. On rencontre des granitsépars en divers 
endroits ,  et entre autres près de Mellingen et de 
Baden ; tout annonce qu ’ils ont été détachés des 
flautes-Alpes.
"11 existe à Kul.tighen , à d e m i- l ie u e  d ’Arau, une 
mine de fer glohutiforme très riche ; pendant dix ans 
elle a donné 34 ,200 cuves de m inerai,  chaque cuve 
de plus de 4oo qu in taux ,  et il en a été vendu pour 
plus de 137,000 francs dans l’étranger. Plusieurs 
communes ont des tourbières dont elles tirent un  
grand par t i :  trois toises de tourbe équivalent, pour 
la chaleur  qu’elles p rocuren t,  à une toise de bois de 
fayard; une toise de tourbe renferme 10 corbeilles, 
et la corbeille too morceaux de tourbe,  chacun 
d ’environ 5o pouces cubes.
On a trouvé des sources d ’eau salée près d’Ober-  
hofen, d ’E r l iu sbach , de Benken, de Gebislorf, et 
surtout près de Butz , dans le Sullzlhal ; ces dernières
ont été exploitées autrefois, et on ne sait trop pour­
quoi on les a abandonnées. La source principale 
fournit clans un quart d 'heure  860 mesures d ’A rau , 
chacune du poids de 48 onces, et donnant un peu 
plus d’un quar t  d’once de sel dé cuisine pur ; ainsi 
la  source donnerait plus de 5,000 quintaux de sel par 
année,  si elle coulait toute l’année de la même ma­
nière. Il existe près de cette source une grotte qui 
contient un gaz méphitique si pesant q u ’il reste près 
de terre , et si suffoquant,qu ’il fait périr les chiens 
que l ’on force à entrer dans la grotte.
R IV IÈ R E S, LA C S, SOURCES M ÉDICINALES 
E T  BAINS.
Quatre des principales rivières de la Suisse se réu ­
nissent dans l’Argovie. L ’Aar reçoit ,  près de Brugg , 
la R euss , qui descend du Saint-Golhard  , et la Lim- 
m a t ,  qui sort du lac de Zurich ; ensuite elle se jette 
elle-même dans le Rhin près du village de Coblentz. 
Toutes ces rivières sont navigables ; mais la naviga­
tion du Rhin est dangereuse près de Laufenhourg, 
et celle de l’Aar est difficile en plusieurs endroits à 
cause des rochers et des bancs de sable. La pèche du 
saumon est abondante auprès de Laufenhourg dans 
le Rhin. Quatre ponts traversent ce fleuve, à Rhein- 
fe ld ,  à Seckingen, à Laufenhourg et à Kaiserstuhl.
L ’Aar paraît avoir formé autrefois un lac considé­
rable . qui s’étendait jusqu’au-delà de Brugg, et dont 
on aperçoit encore les traces; ce lac était limité par 
les montagnes environnantes. L’Aar est partout d ’une 
la rgeur modérée ; il détruit fréquemment sur sa route 
d ’anciens bancs de sable et en forme de nouveaux ; 
il charrie du sable d’or que les paysans des environs 
d ’Arau et de Bibcrslein recueillent avec quelque bé­
néfice : l’un de ces paysans a gagné 20 louis d ’or dans 
3 11 jours de travail, ce qui fait plus de 10 balz par
O n  i M v o r e o  l ’A n r  enr» 1 Pc n r m l c  rP .V rnn  Pt
Brugg, ainsi que sur des tra il les qui se trouvent à 
Biberstein , à A uenste in , à H olderbank, à Botstein , 
aux bains de Schinzuac li , à S ti l l i , à D ett ingen , à 
K lingnau , etc. O n trouve des ponts sur la Reuss à 
Vindiscli,  à Mellingen, à Brcmgarten et à Sins ; et 
un  pont sur la Li mm at à Baden.
Une foule de petites rivières arrosent le Canton. 
O n en compte huit principales, qui p rennent leur 
source dans la partie septentrionale du Ju ra ,  et qui 
se jettent dans le Rhin d’Augsl à Kaiserstuhl, savoir, 
le V io lenbach , l’E rg e l lz , le M agdener,  le M olili , 
le Sisseler, le Kaistener, le ßulz et le Ganzinger ; 
huit autres ruisseaux descendent du Jura pour gros­
sir les eaux de l’Aar, savoir, le V u le r ic h , l 'A n, le 
Veissbacb, l’Oberllachser , le R a in e r , etc. : plus de 
douze rivières se jettent du côté opposé dans l’Aar, 
et entre autres la W ig g e r ,  qui fertilise la belle vallée 
de Zolingcn, la S o m e ,  riche en tru ites , la V ina,  
qui se jette dans la Sourc après avoir embelli une 
charm ante  vallée , l’Aa, qui passe près de Lenzhourg, 
le Bunz et la Sourbe. La Reuss et la Limmat ne r e ­
çoivent que de très petits ruisseaux dans le Canton.
Le seul lac de l’Argovie est celui de H a l lv ^ l , qui 
a deux lieues de longueur sur une demi-lieue tie 
la rgeur; il est alimenté par l’Aa, qui prend sa source 
dans le canton de L ucerne ,  et par quelques ruisseaux 
qui descendent des montagnes voisines, et il se verse 
dans l’Aa qui en sort près de l’ancien château de 
H allv jl  : ce joli lac se gèle dans les hivers r igoureux. 
La pèche en appartient en grande partie an château 
de Hallvyt ; elle donne de belles écrevisses et de 
bons poissons., parmi lesquels on remarque le salmo 
a lbula , espèce de saumon très estimé.
Le canton d ’Argovie possède plusieurs sources sul­
fureuses et minérales; les plus connues sont celles de 
Baden, de Schinznach, de Gontenschvil, de Leerau 
et de Niedervil.
Les sources de Baden , à Goo pas de la ville de ce 
nom , sur les deux bords de la L im m at,  étaient déjà 
renommées du temps des Romains, et connues sous 
le nom de thermes helvétiques ;  leur température est
à 37° du therm om ètre de R éaum ur:  elles eontïeri- 
neul du gaz acide carbonique , du plâtre , du  sel 
m arin ,  du sel de glauber, de la chaux carbonatée ,de  
la magnésie, etc.
On compte onze auberges aux bains de B a d en , 
13g bains particuliers , deux bains communs au lieu 
dit Iss grands bains, et 3 aux petits bains-, le bain 
le plus c h a u d , appelé bain de Kerena, a 34 pieds de 
longueur sur 20 de la rgeur,  et peut contenir une 
centaine de baigneurs : il est depuis quelques années 
entouré d ’une barrière qui en ôte aux passants la 
vue intérieure. Ces bains sont fréquentés dans la 
belle saison par un grand nombre de Suisses et d ’é­
trangers , et cependant,  quoique leur séjour ait dû 
depuis près d e  2000 ans répandre chaque année des 
sommes considérables dans la ville de Baden, on re­
marque , non sans quelque étonnement , qu’elle 
n’oflre point l’apparence de la richesse ni mêtne de 
l’aisance. Le P ogge ,  qui visita les bains de Baden en 
14 4 6 , fut singulièrement frappé de la familiarité 
qui y régnait entre les baigneurs, et du mélange des 
deux sexes dans les mcmes bains ; il écrit il à ce 
su je t ,  à son ami Léonard d ’Arezzo, une lettre cu­
rieuse dont on trouve la traduction dans le Conser­
vateur suisse ( 1 ) : il cite ces bains comme très propres 
à la fécondité, et il dit que les femmes stériles s’y 
rendaient de toutes parts et en ressentaient les plus 
heureux effets. Sébastien Munster, qui écrivait en ­
viron un siècle après le Pogge, parle des bains de 
Baden comme étant très fréquentés, et comme don­
nant lieu à des diverlisseriieus de tout genre et à 
des intrigues de galanterie (2).
( 1) Tom. 8 , page 78 et suiv.
( a )  «  Conjlu.it iliaci (h u e )  e tia m  à  rem otis p a r tib u s  in -  
n u m era b ilis  m ultitude) ig n o b iliu m  p a r ile r  e t n o b i l i t iv i , non  
ta m  v a le lu d in is  quàm  v o lu p ta tis  cau sa . M u lti  a m a to rrs , 
m u lti p r o c i ,  m u lti qu ibus in  d é li t  i is  v i ta  e s t p o s i la ,  hue 
concurrun t u t f ru a n tu r  rebus co n cu p itis. M u ltœ  corporunt 
sim u la n t æ g ritu d in es ehm  an im o la b o re n t. I ta  v id eb is  in -  
num eras fo rm a  p r œ s ta n te s , sine v ir is  , sin e  c o g n a tis , duu- 
lu s  a n c iîlis  e t  servo  a u t a liq u a  affini a n icu là  quant levius
AHOOVI B.
Lés sources <!c Schinznach furent cachées sous 
terre dans le l 5 ' siècle par des dévastations de l’Aar ; 
mais elles reparurent en 16go dans une île au milieu 
de la rivière: maintenant elles coulent sur sa droite, 
et sont devenues une propriété particulière. Les bains 
ont été embellis récem m ent,  et olfrent plus de com ­
modités que la plupart des autres bains de la Suisse ; 
cependant il reste encore à désirer que le terrain m a­
récageux, qui s’étend entre les bains et les logemens 
des baigneurs, soit desséché. La chaleur  des eaux, 
est de 26 degrés £ de R éaum ur,  et il s’en échappe 
continuellement des bulles d’air; elles sortent à 20 
pieds au-dessous du niveau de l’A ar ,e t  ont une forte 
odeur de soufre : on se sert de pompes pour les élever 
)usqu’à l’emplacement des bains, et on les réchauffe 
avant de s’en servir ; celle opération leur fait perdre 
beaucoup de leur force et de leur qualité. L’analyse 
a montré qu’elles renfermaient du gaz sulfureux, du 
gaz acide carbonique,  du plâtre, du  sel de glauber, 
du sel de cuisine, etc.; elles excitent une éruption 
à la peau.
Le bain de Leerau, dans le cercle de I tu lm ,  est 
recherché dans la belle saison par les habitants du 
voisinage. Les sources sont froides; elles renferment 
du gaz acide carbonique,  de la chaux carbonatée,
i l / / allere  q tiàm  rustodem  habere. S in gu la? , q u o a d  p o ss im i, 
ve s tib iis , a u ro , a rgen to  gem m isqu e v e n iu n t o rn a iœ  , u t  
non a d  b a ln ea  sed  a d  celeberrima.'! n u p tia s  eas diceres a c -  
cessisse. l l i c  quoque v irg in es v es ta le s  , v e l  s i  m a v isß o r a le s ,  
hic a b b a le s , m onachi fra lre s , sacerdo tes m ajoriqu e lic e n tià  
cœ leri ven iu n t, e t s im ili p len tm q u e  cum m u h cribu s la v a n tu r ,  
e t sertis quoque com as orn a n tes , p o s ila  re lig io n e , om n ibu s  
una mens e s t , tr is ti tia m  fin gere , quœ rere h ila r ita te m  , n ib il  
queerere n isi quem adm odum  la tti  v i v a n t , g a u d iis fru a n tu r ;  
m irabile d ie ta  e s t in  ta n ta  m u ltilu d in e  quee serpe m ilte n a -  
rium su p e ra i n u m erim i. in  tu rb a  ta m  eb r ia  n u lla m  dÌ3Cor- 
diam o r i r i , n u lla m  sed ition em  , n u llum  d iss id iu m , n u llu m  
murmur, n u llu m  m a led ic tu m . C ernun t v ir i  uxores tr a c ta r i , 
cem unt a tm  a lien is  lo q u i , e t  qu idem  so la v i cum so lo  , e t  
tarnen om n ia  bon a  ac  d om estica  m en te f ie r i  c o g ita n t. No­
men ze lo ty p i  a p u d  illo s  locum  non b a b e l. » Voyez pag. 3 g i 
et àg i.
tie la magnésie, de la soude et un peu de terre sili­
ceuse.
Le bain de S chw arlzenbcrg , près de Gonlenschvil, 
dans le cercle de K u lm , à trois lieues d ’A ra u , a été 
récemment ouvert et établi. La température de la 
source est froide.
Les bains de Niedervil sont aussi froids ; leurs eaux, 
ainsi que celles de Scbwartzenberg , sont à peu près 
de la même nature que celles de Leerau.
§ 4 .
PRODUITS D U  PAYS.
La pêche, excepté celle du lac de H allv j ' l ,  appar­
tient presque partout à l’Etal. Les espèces de poisson 
les plus estimées sont le sa u m o n , que l’on prend sur­
tout dans le Rhin vers la chute de Laufenbourg ; 
l ’angu i l le , la t ru i te , dont l ’espèce la meilleure se 
trouve dans la "Vina, dans la Soure et dans la Sourbe; 
le saum oneau , qui ne pèse que 2 ou 3 onces et qui 
arrive en automne dans le Rhin et dans les rivières 
voisines; la p e rc h e , le brochet et la c a r p e . . .
Les forêts du Canton occupent environ 88,000  ar- 
p e u s , chacun de 45,ooo pieds carrés de Berne. L’Etat 
en possède 6420 arpens, et le clergé ou les commu­
nes, 6 2 ,6 6 1 : 59,000 arpens de forêts sont placés sur les 
montagnes du C anton , et 23,000 dans la plaine ; en 
t o u t , elles occupent la cinquième ou sixième partie 
du  Canton. La plupart des forêts communales sont 
dévastées par une suite de la mauvaise administration 
à laquelle elles ont cté soumises : dé là est venue une 
augmentation considérable dans le prix du bois ; ce­
pendan t ,  depuis un certain nombre d ’années, beau­
coup d ’améliorations ont été faites sous ce rapport. 
Les forêts de l’E ta l  renden t au-delà de 12,000 francs 
par année. Le Canton exporte peu de bois.
D’après un règlement de l’année 1806, chaque 
époux ,  avant de se m arier ,  p lante 6 jeunes arbres 
sur les com m unaux de sa paroisse ; ■ chaque père, 
lorsqu’il lui naît un enfant,  en plante 2 : ces planta-
lions sont souvent accompagnées tie fêles et de r é ­
jouissances. Dans les grandes com m unes, les bour­
geois ont Coutume de donner  une somme d’argeni  ^
au  moyen de laquelle l 'administration fait fa ire , à 
leur  place, dans les forets communales, les planta­
tions auxquelles ils sont tenus. Ce règlement vaut 
chaque année 10 à 15 mille arbres au Canton. Q uel­
ques villages en ont profité pour avoir des plantations 
le long de leurs roules.
Le droit de chasse est vendu par l’E ta t,  auquel il 
procure un revenu annuel de plus de 4 ,ooo francs. 
Chaque d is tr ic t , sous ce rapport ,  est divisé en plu­
sieurs sections. Le gibier s’est augmenté depuis quel­
ques années au moy en des peines que l’on a prises 
pour atteindre ce but ; on trouve des sangliers et des 
biches là où auparavant on apercevait à peine quel­
ques lièvres et quelques renards. Les meilleurs dis­
tricts pour la chasse sont ceux de Piheinfeld, de Lau- 
fenbourg et de Zurzach , surtout dans les cercles 
qui avoisinent le R hin ,  et où le gibier peut traverser 
le fleuve.
L’agriculture est encouragée par le gouvernement. 
Les prairies de Zofingen à Brugg sont soignées d 'une 
manière adm irable , et nulle part l’art.des irrigations 
n ’a été porté à un plus haut degré de perfection; aussi 
le  prix des bonnes prairies de l’Argovie surpasse-t-il 
celui des meilleures terres a b lé , quoique ces der­
nières soient très productives. Le Canton recueille 
des .graines pour sa consommation, et en outre il en 
exporte dans les Cantons voisins, et surtout dans la 
Suisse occidentale ; l’introduction des prairies artifi­
cielles et des pommes de terre est due principalement 
à feu M. le colonel E  [finger, de Vildeck.
Il existe une grande dilTérence entre le terrain qui 
est à la droite de l’Aaè et celui qui est à la gauche ; 
le premier est lé g e r , sablonneux et très fertile ; le se­
cond est argileux, grossier et difficile à cultiver. Le 
prix des terres du Canton est en général élevé.
Dans l’intérieur de l’Argovie, surtout au pied m é­
ridional de la chaîne du  Ju ra  et dans les environs 
de la Reuss, de la Lirnmat et du  R h in ,  on rencontre
beaucoup de vignes. Les vins blancs les plus estimés 
sont ceux de Castelen , d’Oberflachs et de Schinznach; 
quant aux vins rouges ,  on préfère ceux de Baden, 
de Kaiserstuhl, de Lenzbourg et de quelques vigno­
bles des environs du lac de Hallvyl. La culture de 
la vigne a été perfectionnée depuis trente ans d ’après 
l ’exemple de J. Rod. M eyer , auteur du grand atlas 
de la Suisse. La culture des fruits est généralement 
répandue clans le Canton, surtout dans les environs 
de la Reuss et d e l à  Lirumal; plusieurs routes sont 
bordées d’arbres fruitiers, et de petites forêts de ces 
mêmes arbres ombragent un grand nombre de ha­
meaux. La pépinière, établie depuis une douzaine 
d ’années à Leuenfeld près d’Arau, n’a pas peu con­
tribué au perfectionnement des espèces d’arbres frui­
tiers dans l’Argovie et dans les Cantons voisins; scs 
jeunes arbres réussissent mieux en Suisse, que ceux 
qu ’on faisait venir auparavant de pépinières très éloi­
gnées.
Dans les districts de M uri,  de Kulm et de Lenz­
b o u rg ,  on engraisse des bestiaux , et on les vend en­
suite avec un bénéfice considérable ; la race des bê­
tes à cornes du Canton est grande et robuste. Les 
Argoviens élèvent des bœufs pour le labourage, et 
ont de grandes foires de bestiaux à A rau ,  à Brugg 
et à Lentzbourg.
En  1827, on comptait dans le Canton 45 ,6o 4 têtes 
de gros bétail , 4,53 1 chevaux , 4 , g?3 m outons, 4,358 
chèvres, 4,973 cochons et i ,g 53 chiens.
§ 5.
H IST O IR E, A N T IQ U IT É S , MOEURS E T  USAGES 
DES UABITAKTS.
L ’Argovie faisait dans le 5’ siècle partie du pays 
des Allemands; elle fut conquise par G ondebaud, 
roi de Bourgogne, et passa ensuite successivement 
sous la domination des rois Francs, des rois du second 
royaume de Bourgogne et des empereurs d ’Allema-
gne. Aux 12e , x3e et i 4c siècles, elle appartint à la 
maison de Hapsbourg. En  i 4 i 5 , le duc Frédéric 
d’Autriche ayant été mis au ban de l’empire, 1rs villes 
et la noblesse de FArgovie tinrent une dicte à S o u r;  
les villes dem andaient que le pays accédât à la 
confédération suisse , et la noblesse s’y refusait. 
Les villes envoyèrent des députés aux confédérés, 
pour leur présenter leur vœu ; mais alors les troupes 
de Berne et de Lucerne étaient déjà entrées dans 
l’Argovie, ce qui força les députés à rebrousser che­
min : Berne s’empara du pays, et la possession lui en 
fut assurée en i 4 t8 par l’em pereur Sigistnond, sur 
le pied d ’un fief de l’empire. Bientôt après, le duc 
Frédéric renonça lu i-m ém eà tousles pays qu’avaient- 
occupés les confédérés, et dont ils avaient reçu l’in ­
vestiture; dès-lors,  jusqu’en 1798, l’Argovie a fait 
partie du canton de Berne; elle acquit son indépen­
dance au moment de l’entrée des Français en Suisse, 
et elle forma à elle seule un C anton; Arau devint 
même dans le commencement le siège des principales 
autorités de la république helvétique. En 1801, le 
comté de Baden et les bailliages libres, qui avaient 
formé un canton séparé, furent réunis à l’Argovie, 
et en i 8o3 , Buonaparte, alors premier consul de 
F rance ,  lui donna encore le Fricktbal,  que le traité 
de paix de Lunéville avait détaché de l’Autriche. Dès- 
lors ce Canton n ’a point changé de limites.
Plusieurs villes et châteaux de l’Argovie ont été 
célèbres dans l’histoire du moyen âge. L’état possède 
le château d ’A rbourg ,  qui est placé sur un rocher 
calcaire, et muni de quelques fortifications, les châ­
teaux de Castelen et de Biberstein, qui sont habités 
seulement par ses régisseurs, et ceux de Lenzbourg 
et de Vildenstein , qui attendent une destination utile 
au Canton ; les autres châteaux habitables sont des 
I  propriétés particulières, tels que ceux de Bernau sur 
le Rhin ,  de Vildeck et de Botstein, près de l’A a r ,  
de Braunegg, autrefois demeure de la famille du cé­
lèbre Gessler, de Hallvyl,  au bord du lac du même 
nom, de Brestenberg, qui n ’en est pas é lo igné,  de 
Liebek, sur une hau teur  sauvage dans la vallée de
la "Vina, de Rued, dans le districi de Kulm, de Sclilos- 
sli, de Berikon et de Ililfikon. Vilraergen , à une lieue 
du château de H a l lv y l , a été illustré par les deux 
batailles que les Suisses s’y sont livrées entre eux. On 
trouve dans presque toutes les parties du Canton des 
monumens de l’antiquité ; l’un des plus célèbres est 
le château de Hapsbourg, berceau de la maison im­
périale d’A u tr iche , bâti l’an 1020 ; on en conserve les 
restes avec soin ; il est situé sur le Volpelsberg, près 
des bains de S ch inznach , et renferme encore quel­
ques chambres et une ancienne salle. Près de là ,  et 
à côté de Brugg, on foule aux pieds les ruines de 
l ’ancienne ville d ’A l tenbourg , qui appartenait à la 
maison de Hapsbourg; ce même district, plus riche 
en souvenirs de l’antiquité qu’aucun autre de la Suisse, 
renferme les restes de l’ancienne Vindonissa, l’une 
des capitales de l’Helvétie, et le célèbre couvent de 
Koenigsfeldcn. Vindonissa était placée avantageuse­
m ent sur une colline, d ’où elle dominait le pays voi­
sin ; elle est remplacée m aintenant par le chétif  vil­
lage de V indisch , qui rappelle à peine son nom (i) .  
Le couvent de K œ nigslè lden, fondé au commence­
m e n t  du i 4° siècle par la veuve de l’empereur Albert 
d ’Autriche, près de la place où ce prince fut assassiné, 
est tout à fait rapproché de V indisch et de Brugg; 
l ’église fut hâlie dans le lieu où le m eurtre avait été 
com m is , et l’autel à la place même où l’empereur 
avait expiré: ce couvent était fort riche autrefois; il 
fut sécularisé dans le temps de la réformation, et con­
verti en un  bailliage bernois, qui passait pour l’un 
des meilleurs du canton de Berne.
Les Argoviens sont fidèles, honnêtes ,  courageux, 
attachés à leur culte et à leur  religion ; ils ont con­
servé un grand nom bre d ’usages anciens, et les pay­
sans les moins instruits sont encore imbus de plusieurs 
préjugés et se livrent à diverses pratiques supersti­
tieuses. Les catholiques et les réformés vivent en­
semble fraternellement.
" (1) E n i55o , VinJisch n’était déjà plus qu’un misérable village. 
V . Sébast. Munster, page 5g2.
6.
CONSTITUTION P O L IT IQ U E , REVENUS DE L ’É T A T ,
Le gouvernement du Canton est confié à un petit 
et à un  grand conseil ,  le premier de i 3 membres et 
le second de i 5o. Les Argoviens ont proscrit toute 
espèce de patricial et d ’oligarchie, et il n ’est aucun 
bourgeois, pourvu qu’il remplisse les conditions exi­
gées par la lo i,  qui ne puisse parvenir aux premières 
charges de l ’Etat.
Le Canton est divisé en 11 districts et 48 cercles. 
Chaque bourgeois, pour participer aux élections com­
munales, doit avoir vingt-cinq ans, dem eurer  depuis 
un  an  dans la com m une, et posséder un  bien-fonds 
franc d e 'd e t tes ,  de 3oo francs au m oins, ou une  
créance hypothécaire de même valeur ; pour les élec­
tions du  cercle on exige un bien de îooo  francs: on 
exclut des élections ceux qui ne sont pas sui ju r is  , et 
ceux qui ont été soumis h un jugement infamant.
Dans les deux conseils, la moitié des membres doit 
être protestante et l’autre moitié catholique ; deux 
bourgmestres, l’un catholique et l’autre protestant,  
sont à la tête des conseils. Ainsi la loi a cherché à 
prévenir les dissections qui pourraient naître de la 
diversité des cultes ; elle a p lutôt favorisé les ca tho­
liques, puisqu’au mom ent où on la rédigeait, le nom­
bre des réformés du Canton était de 76,270, et celui 
des catholiques seulement de 67 ,000; 1,681 juifs 
habitaient aussi alors le Canton.
Dans chaque distric t, un préfet ou grand bailli 
surveille l’exécution des lois et des réglemens ,  et 
inspecte les administrations inférieures. Dans chaque 
commune, un conseil de commune , présidé par un 
amman ou syndic, et composé en outre de deux mem­
bres au moins et de douze au p lus,  surveille la po­
lice locale, les intérêts des mineurs et ceux de la 
commune , et soigne les biens communaux. Dans 
chaque cercle un juge de paix est chargé de la con-
ciliaiion de toutes les difficultés et du jugement des
procès d’une petite importance.
Dans chaque district, il existe un tribunal de pre­
mière instance, composé du préfet et de quatre juges: 
un  tribunal d’appel juge en dernier  ressort les procès 
civils, correctionnels et criminels; il se compose de 
treize m em bres ,  dont six au moins sont catholiques 
et six protestants.
Les deux bourgmestres sont élus par le g rand con­
seil ; ils dem eurent uue année en ch a rge ,  et sont 
toujours rééligibles. Les préfets sont élus pour douze 
ans par le petit conseil , et sont aussi rééligibles. Les 
membres du tribunal d ’appel dem eurent douze ans 
en c h a r g e , et sont renouvelés par tiers tous les quatre 
ans; ils sont rééligibles: leur nomination appartient 
au  grand conseil.
S u r  environ 4ooo procès qui sont portés annuejle- 
m entdevant le s48 jugesdepaix , ceux-ci en concilient 
3ao o ,  et en renvoient seulement 800 devant les juges. 
O n  regrette que le Canton n’ait pas encore un code 
de lois civiles particulier; les lois bernoises, que l’on 
suit dans l’ancienne Argovie, celles des anciens bail­
liages libres et les lois autrichiennes , que l’on suit 
dans le F r ick lha l ,  sont toutes peu claires et embar­
rassantes, et donnen t lieu à une foule d’incidens et 
de difficultés.
Le Canton a un code pénal depuis l’année 18o5 j 
les punitions principales sont la mort et la prison : 
la police est confiée à un département présidé par un 
conseiller d ’état. .Dans chaque district, le chef  de la 
police est le préfet, sous lequel les juges de paix et 
les conseils com munaux surveillent la police infé­
rieure. Un corps de 86 gendarmes est chargé aussi 
du maintien de la police et de l ’arrestation des mal­
faiteurs. Il existe une prison dans le chef-licu de cha­
que district ; on a établi à Boden une maison de cor­
rection pour tous les criminels du Canton.
Le canton d ’Argovie est divisé en onze district« 
militaires, qui sont à peu près les mêmes que les 
onze districts civils. Les bourgeois du Canton sont 
soumis au service militaire de 16 à 36 ans; ils doivent
s’habiller , s’équiper et s’arm er à lenrs f ra is , e t ,  s’ils 
sont pauvres,leurs communes ou l’Etat les aident dans 
celte dépense. La force militaire du Canton dépasse
15,ooo hommes.
Les revenus de l’E ta t se composent de la dime et 
de l’impôt foncier, qui rendent environ 25o,ooo francs; 
du produit des domaines et des forêts de l’E ta t ,  des 
douanes, qui donnent de 3o à 35 ,ooo francs, du com ­
merce de la poudre et de celui du  sel, qui donnent 
de 62a 6G,ooo francs, des rentes des capitaux placés, 
des amendes prononcées par les t r ib u n a u x , d’un droit 
sur les successions, d ’un impôt sur les boissons, qui 
rend 26,000 francs, et du revenu des postes-, de la 
monnaie, des chasses et de la pêche. Les revenus or­
dinaires de l’Etat sont en tout d ’environ 5oo,ooo 
francs, et les dépenses de 4go,ooo. Le gouvernem ent 
exerce une surveillance active sur la comptabilité 
des fonctionnaires occupés d e l à  perception des reve­
nus cantonaux.
En 1825,  le sel a rendu  112,700 livres, la  taxer 
sur les boissons 36,000, les péages 5o,ooo et les bois 
3o,ooo.
La direction des postes est sous la surveillance im­
médiate du conseil des finances; elle se compose d ’un  
directeur, d’un con trô leur ,  d’un premier secrétaire 
61 de plusieurs employés inférieurs. Le bureau prin­
cipal des postes est à Arau, et il en existe treize au- 
jres, savoir, à Zofingen , à A rbou rg ,  à Lenzbourg , 
a Mellingen, à Baden, à M uri,  à B rem garten , à 
"rugg, à Z u rz a c h .à  Kaiserstuhl, à S te in ,  à Rhe in -  
feld et à Laufenbourg. Il existe dans le Canton des 
relais de postes extraordinaires en faveur des voya­
geurs qui traversent la Suisse en venant de France 
°u d’Allemagne ; on leur fait alors payer sur le même 
Pied qu’en A llem agne, c ’est à-dire à peu près 3o 
creulzers par chaque cheval et par chaque lieue. La 
jaxe des lettres est fixée par la loi. Les voyageurs dans
diligences paient 8 balz par lieue.
§ 7 .
I N D U S T R I E ,  C O M M E R C E ,  P O ID S  E T  M E S U R E S , 
M O N N A IE S .
L’aisance ties Argoviens est due à leur  industrie 
active ; ils ont un grand nombre de fabriques; leur 
commerce intérieur est entretenu par des marchés 
et par des foires qui sont établis dans les villes et dans 
les grands villages , et où les juifs du pays se rendent 
avec des chevaux, des bêles à cornes et de la drape­
rie. Laufenhourg et Brugg font un  assez grand com­
merce de transit. Les principaux objets exportés par 
le  Canton sont du b l é , des fruits, des étoffes de coton 
et de demi-coton , des fils, des rubans et des fleurets 
de  soie, des mouchoirs de soie, des pailles tressées et 
des chapeaux de paille ,  des cuirs, de la coutellerie, 
de la mine de fer et de l ’huile de vitriol ; les objets 
importés sont les étoffes non préparéesqui sont ensuite 
travaillées dans le pays, plusieurs articles de luxe, la 
draperie ,  la plupart des objets fabriqués avec des 
m é taux ,  les étoffes de cou leu r ,  les épiceries, le pa­
pier et le sel.
Plusieurs grandes routes , entretenues avec soin, 
traversent le Canton ; on en compte neuf principales: 
la première conduit de Basic à Zurich par Rheinfeld, 
Brugg cl Baden; la seconde conduit de Basle à Schaf- 
fouse par Rheinfeld et Laufenhourg; la troisième va de 
Basica Lucerne en passant par Arbourg et Zofingen; 
la quatrième mène de Basle à Lucerne par Rheinfeld, 
le Stafelegg et A rau ;  la cinquième se dirige d ’Arau 
sur Zug par Lenzbourg et iVluri; la sixième va de 
Schalfouse à la Suisse occidentale par Zurzach , Brugg 
et Morgenlhal ; la septième conduit de Zurich à la 
Suisse occidentale par Baden, Mellingen et Lenz­
bo u rg ;  la huitième mène de Zurzach h Zug par Ba­
den ,  Mellingen et Bremgarten ; la neuvième enfin se 
dirige de Zurzach sur Lucerne en traversant Brugg, 
Olmarsingen et Sarmcnstorf.
Les deux  foires de Zurzach durent dix jours c h a ­
cune; elles sont fréquentées par des Allemands, des 
Français, des Italiens et des Suisses : les affaires y 
roulent principalement sur les cuirs et sur la drape­
rie. On raconte que ,  dans les premiers siècles de l’ère 
chrétienne, une jeune fille, nommée V erena, aban­
donna T h eb n a ,  sa patrie, avec une troupe de mili­
taires, et fut conduite , par la Providence, dans les 
environs d eS o leu re ;  dans la suite,  elle s 'établit chez 
un ecclésiastique à Z u rzach ,  et fit tant de bien aux 
pauvres qu’elle s’acquit une haute réputation de sain­
teté; on éleva à Zurzach ,  en son honneu r ,  un  cou­
vent de l’ordre de St. Benoît, qui fut converti plus 
tard en une collégiale séculière , collégiale qui sub­
siste encore et qui porte le nom de Sainle-Verena : 
des m archands se joignirent peu à peu aux pèlerins 
qu’attirait la réputation de la sainte, et c’est la ce  qui 
a donné naissance aux foires de Zurzach.
Les poids et mesures ne sont point uniformes dans 
tout le C anton; la livre la plus usitée a un peu moins 
de 18 onces. O n se sert du pied de Berne dans quel­
ques parties du  C anton; dans d’autres, du pied de 
Zurich, et dans le Fricklhal on emploie le pied de 
Vienne. L’arpent pour la mesure des 'terres est de
4o,ooo pieds ca rrés ,  excepté dans le F rick lha l ,  où 
il est de 3G,ooo pieds de Vienne; l’arpent pour la 
mesure des forêts a 45,ooo pieds de Berne carrés. 
La mesure des grains est le quart, qui varie suivant 
les districts, et qui contient environ 1,100 pouces cu­
bes de Fronce.
Le gouvernement a fait frapper des pièces de qua­
tre, deux et un francs, des pièces de cinq batz, d ’un 
batz et demi-batz, et des rapps simples et doubles. 
Les comptes se font en livres ou francs de Suisse, 
chacun de vingt sols ou dix batz, chaque batz de 10 
rapps : on les fait aussi en florins ou gouldes d’Alle­
magne.
§ 8.
é t a t  d e  l ’ é g l i s e  ,  e t  d e  l ’ i x s t k u e t i o n  p u b l i q u e  ,
É T A B L 1 S S E M E K S  P U B L IC S  E T  P A R T I C U L IE R S .
L ’église réformée du Caillot) se compose de 5i  pa­
roisses el de deux décanals., doni l’uu renferme les 
classes d’Arau et de Zolingen , et l’autre celles de 
Lenzbourg el de Brugg : elle est sous l’inspection 
d ’un conseil ecclésiastique, présidé par un conseiller- 
d ’é ta l ,  et composé de dix m embres, dont la moitié 
sont laïques. Les jeunes ccclésiasiques réformés ne vi­
sitent guère les universités al lem andes; mais ils re­
çoivent leur éducation dans les académies de Berne 
ou de Zurich.
L ’église catholique compte 71 cures, et relève de 
l ’évêqite de Basic. Les ecclésiastiques catholiques font 
leurs éludes dans les lycées de Soleure ou de Lu­
cerne,  ou dans les université?de Landshut en Baviè­
r e ,  el de Fribourg en Bri'gau.
On trouve, dans le canton d ’Argovie, trois collé­
giales: Zurzacli, qui a dix chanoines et trois chape­
lains; Baden , qui a sept chanoines et deux coadju- 
leurs; et Rhinfeld, qui a quatre chanoines el quatre 
chapelains : la plus ancienne est celle de Zurzach, 
qui fut fondée en 881 par l’empereur Charles-le-Gros.
Parmi les couverts du Canton, on remarque celui 
de M uri,  de l’ordre de St.-Benoit,  fondé en 1026, 
dont l’abbé était prince d ’Empire depuis 1701 ,6 t  qui 
possède une riche bibliothèque avec un beau cabinet 
de médailles; celui de F ah r ,  aussi de l 'ordre de Sl-- 
Benoit, fondé eu 1 i 3o ; celui de V ell ingen , fondé en 
1227; ceux de femmes d ’Herroetsclivil, fondé dans 
le 1Ie siècle, et de G u aden tha l , de l’ordre de Citeaux, 
fondé en k>4 4 ; deux couvens à Baden , l’un d ’hommes 
el l’autre de femmes; et un couvent de capucins à 
Bremgarten.
Les juifs ont le libre exercice de leur religion dans 
les communes d’Endingen e id e  Lengnau , du distiict 
de Zurzach ; ils y possèdent des synagogues.
Un conseil ile sept m em bres , présidé par un con- 
seiller-d’état, surveille les écoles du Canton, et se 
fait rendre  com pte , en détail ,  de la conduite des 
maîtres et des écoliers Un décret du grand conseil du 
7 mai 18 13 a réglé qu'il y  aurait une école secondaire 
dans chaque district, et une école supérieure pour 
tout le Canton. Dès l’année i 8o3 il existait à Arau,  
un bon institut particulier, où huit professeurs don­
naient des leçons , et où l’on enseignait les langues 
allemande V italienne , française, latine et g recque , 
les mathématiques, la physique , l’histoire naturelle, 
l’iiistoire, la géographie, l’arithmétique pratique, les 
notions générales du commerce, et le dessin : l.e gou­
vernement a élevé, en 18 13 , cet institut au rang  d ’é­
cole supérieure du Canton , et lui a assigné des fonds. 
11 a converti en un institut,  pour les femmes, le cou­
vent de femmes d ’Olsberg, fondé en io83 dans le 
district de Rheinfehl. Les jeunes filles qui entrent 
dans cet institut doivent être figées de douze ans au 
moins, et n’avoir pas :fu-delà de quinze ans; si elles 
sont bourgeoises du C anton,  elles ne paient que a 4o 
livres par an n é e ;  si elles sont étrangères , elles en 
paient 4oo : le gouvernement a fondé six places g ra­
tuites en faveur des filles pauvres d ’un talent distingué. 
On enseigne dans cet établissement, les langues 
allemande et française, l’o rthographe,  la géographie, 
l’histoire naturelle ,  l’a r i thm étique , l’histoire, la m o­
rale , la religion, les principes de la médecine, les 
principaux ouvrages de femmes, comme la couture , 
le tricotage et la broderie ,  l’économie domestique, 
le dessin, le ehan t,  le clavecin , etc. 11 existe en outre 
sept collèges ou écoles secondaires dans le Canton , à 
Lauflè.tibourg , Z u rz ac h , Brugg, Baden, Bremgarten, 
Leuzbourg et Zolfingeu ; le.collège de Baden possède 
un fonds capitai de 200,000 livres. —  C’est à Arau 
que rés.de le célèbre lit térateur Henri Zschokke.
Depuis l’année 18o3 , il existe dans le Canton un 
conseil de san té ,  composé de huit médecins réunis 
sous la présidence d ’un membre du  gouvernement. 
Ce conseil inspecte la police sanitaire, soit relative­
ment aux hommes, soit relativement au bétail ; il
donne des instructions aux officiers de san té ,  et cor­
respond avec des médecins chargés de l’inspection de 
chaque district en particulier; il fait donner des cours 
pour l’instruction des sage-femmes ; e t ,  en moins de 
cinq ans ,  il en a procuré 3oo au Canton; il examine 
les jeunes médecins, chirurgiens et pharmaciens. L’i­
noculation de la petite-vérole ou de la vaccine est 
ordonnée dans tout le Canton.
Les intérêts des pauvres sont soignés par une com­
mission de sept membres et par des inspecteurs de 
district, dont les fonctions sont gratuites. Cet établis­
sement remonte à l’année i 8o4 ; il surveille l ’admi­
nistration de toutes les fondations pieuses et de tous 
les biens des pauvres; ses revenus se composent de 
legs et de dons ,  d ’amendes, de taxes et. de sommes 
payées par les étrangers qui sont admis à la bourgeoi­
sie du Canton : en dix ans il avait amassé un capital 
d ’environ 100,000 livres, dont les intérêts étaient em­
ployés au soulagement des indigens; le gouverne­
m ent y ajoute chaque année une somme de 8 à 10,000 
livres.
E n  182600 même capital s’élevait à plus de 1,100,000 
livres; il existe dans la plupart des districts, des 
écoles des pauvres, destinées à l’éducation des en- 
fans qui, sans elles, seraient livrés à l’oisiveté et au va­
gabondage.
11 existe dans plusieurs couvens ou châteaux, d ’an ­
ciennes fondations, qui distribuent du blé ou du pain 
aux nécessiteux des communes voisines.
Le cou vent de Kœnigsfe bien avait autrefois un hôpital 
pour les vieillards; cet hôpital a été destiné aux fous, 
et a été étendu et réparé de manière à en recevoir 
34 : ce même couvent renferme un hospice cantonal 
pourvu de 53 lits.
Parmi les élablissemens fondés eti^aveur des pau ­
vres du Canton, on doit compter les bains de Baden 
et de Schinznach, auprès desquels il existe des com­
missions qui veillent it l’entretien et au soin des ma­
lades qui sont dans le besoin ; celle des bains de Baden 
dépense annuellement environ 12,000 livres.
Les biens des communes destinés au soulagement
des pauvres, se soni fort augmentés depuis i p a u s ,  et 
il en a été donné à plusieurs communes qui n ’en pos­
sédaient poin t,  surtout dans le F r ick lha l ,  dans l’an ­
cien comté de lladen et dans les bailliages libres. A 
la fin de i 8 t 3 , ces biens appartenaient à 265 adm i­
nistrations différentes, et s’élevaient à un capital de
570,000 livres. Les biens des pauvres, appartenant aux 
villes, ne sont pas compris dans ce com pte ,  et ne 
sont pas soumis à la surveillance de la commission 
des pauvres; ils surpassent en capital ceux dont nous 
venons de parler.
Tous les habitants du  Canton forment une société 
qui paie des dédommagemens à ceux dont les maisons 
sont détruites ou endommagées par le feu : tous les 
hàlimcns du C anton , tant publics que particuliers ,  
doivent être immatriculés dans les livres de cette so­
ciété; elle s’occupe des préservatifs contre le feu ,  
et de la poursuite des peines à infliger contre les au­
teurs des incendies; elle distribue des récompenses 
à ceux qui rendent de grands services dans les cas de 
feu, et elle établit des signaux pour avertir p rom p­
tement et à une grande distance ceux qui peuvent 
porter des secours. P endan t neuf  ans ,  les con tr ibu­
tions des propriétaires se sont élevées en tout à 232 
mille francs,  ou à environ n eu f  dixièmes p o u r c e n t  
du prix total d ’estimation, ce qui en moyenne fait 
par année ,  pour chaque proprié ta ire , un pour mille 
de son capital.  D uran t ces neuf années , 92 incendies 
ont eu l ie u , et ils ont coûté 220,000 francs à l’établis­
sement.
11 s’est formé dans le Canton plusieurs sociétés qui 
s’occupent du  bien-être des habitants du  pays. Sans 
compter diverses sociétés qui appartiennent à toute 
l’Helvétie, et qui se réunissent à Zofingen et à Lenz- 
hourg ,  nous citerons celle des ecclésiastiques réfor­
més, qui se réunissent chaque année une fois pour 
apprendre à se bien connaître les uns les au tres ,  et 
pour se com muniquer leurs idées sur le bien à faire 
dans leurs troupeaux; celle des médecins de l’Argo- 
vie, qui ont chaque mois des conférences à Lenz- 
bourg ,  pour l’examen des maladies régnantes, et pour
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les progrès de leur  ar i;  celle de m usique, qui se ras­
sembla pour la première fois aux bains de Schinz- 
nac li ,  le 29 avril i S i 3 ; enfin surtout la société patrio­
tique du Canton,  qui se compose de plus de 100 mem­
bres , qui existe dès Vannée 1810, et qui se réunit  une 
fuis chaque année aux bains de Schinzuach ; elle s’oc­
cupe de la statistique du C a n to n , et des moyens de 
perfectionner les sciences, les arts et l’agriculture; 
ses membres sont divisés en cinq classes, qui travail­
lent toutes activement, et qui reçoivent des rensei- 
gnemens des sociétés particulières qui ont été formées 
dans chaque district sur le modèle de la société géné­
rale.
§ 9 .
C A R T E S  G É O G R A P H IQ U E S , O U V R A G E S  
A  C O N S U L T E R .
La meilleure carte du Canton est cellç de Sclieur- 
m an ,  qui a p a ru ,  en i 8o3 , sous le titre de Carte du 
canton d 'A rg o v ie , divisée en 11 districts et 48 cercles ; 
elle a été faite d ’après les dessins de Meyer.
O n  trouve une bonne statistique du  Canton dans 
l ’Almanach helvétique de l ’année 1816. Les ouvrages 
suivants méritent d’êlre consultés :
Recueil des lois du canton d ’Argovie, dans le bul- 
letin-d’Arau.
N e u ja h rsb la tt, etc., ou Feuilles du nouvel an ,  pour 
la jeunesse argovienne, 1816, 1817 et i 8 18.
§ 10.
D E S C R IP T IO N  P A R T I C U L IÈ R E  D U  C A N T O N .
Parm i les 283 communes qui forment les 11 dis­
tricts du Canton, on trouve 12 villes.
Arau, chef-lieu du Canton , est située au 4?“ 23' 3 i" 
de latitude, et à 1 i 4o pieds au-dessus de la Méditer-
rande. La ville a clé fort étendue et embellie depuis 
1799, année où elle fut, pendant quelque temps, la 
capitale de la république helvétique ; on a éloigné 
le cimetière public, cl on a fait disparaître plusieurs 
constructions qui la déparaient. En  i 8o3 , elle est 
devenue le siège du gouvernement du Canton, et 
dès-lors on a bâti une nouvelle maison-de-ville. Sa 
population est m aintenant de près de 4ooo âmes. Sa 
fabrique de couteaux conserve son ancienne réputa­
tion; elle possède plusieurs fabriques d ’indiennes et 
de rubans,  une filature de coton, une fabrique d ’huile 
de v itr io l, une machine pour  faire des fleurets en 
soie, etc.
Les curieux visitent à Arau le beau re l ie f  de la 
Suisse par M eyer , celui des environs de l ’ancien ch â ­
teau de Hapsbourg, et un mélange de costumes na­
tionaux peints par R beinhard  dans une centaine de 
tableaux à l’huile ; cette collection précieuse appar­
tient à M. Frédéric M eyer ,  fils du célèbre J. Rod. 
M eyer, m ort en 1813 . La bibliothèque du C a n to n , 
qui s’est accrue en i 8o4 par celle du général Z u rlau -  
b e n , la bibliothèque d ’histoire naturelle de M. Rod. 
Meyer fils, les collections minéralogiquçs de MM. 
Rod. Meyer et Vanger ,  et le beau cabinet d ’insectes 
de ce d e rn ie r ,  méritent aussi d ’être mentionnés ici.
La ville de Zofirïgen, en latin Tobinium  , a 2000 
habitants ; elle entretient plusieurs fabriques de ve­
lours de c o lo n , de toiles, de soieries et de rubans ,  
des blanchisseries et des imprimeries pour les indien­
nes et les co lons , etc. O n y rem arque la bibliothèque 
de la ville, établie dès l’année i 6g5 , et distinguée 
par un  g rand  nombre de manuscrits des principaux 
réformateurs suisses, par un  beau cabinet de médail­
les, et par une collection de dessins et de peintures 
des meilleurs artistes de la Suisse.
Au S chutzenpla tz , on voit 2 vieux tilleuls dont les 
rameaux entrelacés forment 2 salles de verdure. Près 
de la ville, on a découvert en 1826 un ouvrage en 
mosaïque d ’un beau dessin et d ’une étendue considé­
rable.
Prèsele Zofingen est aussi la forêt île Boovald, cé­
lèbre par la beauté de ses arbres. Sébastien Munster 
rapporte que vers le milieu du 16° siècle on y trouvait 
des sapins de i 3o pieds de hau teur ,  dont on pouvait 
faire des mâts de 110 pieds ; les Génois les achetaient 
sur place pour les transporter à grands frais sur l’Aar, 
le I ih in ,  l’Océan et la M éditerranée, jusque dans 
leu r  patrie ;  nulle part on ne trouvait en Europe des 
arbres qui réunissent tant de précieuses qualités.
Lenzbourg  compte 2000 habitan ts ;  celle ville ne 
le cède à aucune autre du Canton en industrie ,  en 
esprit commercial, en propreté et en bàtimens élé­
gan ts ;  c’est là où le professeur Pfifer, connu par ses 
enseignemeus du  chant sacré , a passé la plus grande 
partie de sa vie, et où il a formé un g rand  nombre 
d ’élèves: à une lieue de L enzbourg ,  on trouve les 
ruines du château de Braunegg, demeure de la fa­
mille Gesslcr, qui fut conquis cl détru it  par  les 
Suisses en i 4 iô.
B rugg  compte y5o âmes; ce n ’est pas sans motif 
que cette petite ville,  d ’une industrie active, a été 
surnommée par plaisanterie ville des prophètes , car 
u n  grand nombre de ses jeunes gens se destinent à 
l ’état ecclésiastique, et elle compte parmi ses habi­
tants plusieurs hommes distingués dans le gouverner 
m en t ,  dans les sciences ou dans les lettres; elle est 
la patrie du célèbre médecin et philosophe Z im m er­
m a n ;  sa position est l’une des plus remarquables de 
la Suisse; elle est entourée des ruines et des souve­
nirs les plus intéressants de l’antiquité et du moyen 
âge , et elle-même faisait autrefois partie de l’antique 
,'Vindonissa.
A rbourg  a t o 5o habitants ; on y trouve une forge 
pour le cuivre; elle fait un  commerce de vin assez 
considérable, et se livre aussi à la fabrication des 
bonnets et des bas de coton; elle est placée au pied 
du  Schlossberg ; son châ teau , qui la dom ine ,  est 
construit sur un rocher calcaire très élevé ; il est pres­
que la seule forteresse de la Suisse, et est employé 
par l’état comme arsenal.
R h e in fe ld , la plus grande des quatre villes fores-
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tières, compte i 45o habitants ; elle est placée sur le 
Rhin  dans une situation pittoresque.
L aufenbourg , ville de 900 âm es, a moins d’indus­
trie et d ’aisance que Rlieinfeld ; elle est moins bien 
bàlie, et olire une apparence de vieillesse et de dé­
cadence ; elle se nourrit  principalement du commerce 
de transit et de la pêche. On y  p rend  beaucoup de 
saumons.
Les petites villes de K aisersluh l sur le R h in ,  avec 
4oo habitants ,  de K lin g n a u  sur l’A ar ,  avec i 3oo ,  
de Bremgarten-, avec 8G0, et de M ellingen , avec 600, 
ont peu d ’industrie. Bremgarten  a une papeterie; elle 
est la patrie du célèbre réform ateur B u llin g er, qui 
succéda à Zwinglc comme premier pasteur de Z u­
r ic h ,  et en quelque sorte comme chef  du parti pro­
testant en Suisse.
B a d en , sur la g rande route d’Arau à Z u r ic h ,  vit 
du  produit de ses bains et du grand passage qui a lien 
chez e l le ;  elle compte 1800 habitants : ses bains 
chauds sont à 10 minutes de la ville.
II existe dans le bourg de M u ri  une fabrique d ’é- 
tolfes mi-soie, et de fleurets de soie.
Z u rza c îi,  l’ancien Cerliacum  des Rom ains, a 83o 
habitants et deux foires annuelles qui sont les plus 
considérables de la Suisse.
Diverses causes contribuent à l’appauvrissement des 
dernières petites villes que nous venons de nommer ; 
leurs habitants ,  par un am our-propre  mal entendu , 
mettent un trop haut prix à la bourgeoisie de leurs 
com m unes ,  et repoussent souvent des étrangers in­
dustrieux ; ils ont plus de besoins que les paysans des 
campagnes, et cependant ils sont moins propres aux 
travaux de l’agriculture où ils font de moins grands 
bénéfices ; les artisans sont la plupart agriculteurs et 
se nuisent ainsi dans les deux états : d’après cela , on 
11e doit pas s’étonner que plusieurs villages du Canton 
soient plus riches, plus peuplés et m ieuxbàt isque  les 
villes voisines.
Le Frickthal,  ainsi nommé du petit bourg  de Frick; 
est situé sur le revers septentrional du J u r a , e t  co n ­
tient 10 lieues 5 carrées ou 67,747 arpens; en 1800
il comptait 17,760 habitants ,  et maintenant il en a 
plus de 20,000; il est arrosé par plusieurs ruisseaux, 
et entre autres par le Frickbach qui traverse sa vallée 
principale ; il rendait à l’Autriche 5o,ooo florins par 
année ,  et se divise en 24 paroisses qui sont toutes ca­
tholiques.
CANTON DE THURGOVIE.
§ l fir.
S IT U A T IO N  ,  É T E N D U E  ,  C L I M A T ,  P O P U L A T I O N .
Le canton de Thurgovie est borné à l ’est par le 
lac de Constance, au midi par le canton de Saint-  
G a l l , à l’ouest par celui de Zurich ,  et au nord par 
le lac de C onstance, le Zellersée, le R h i n , l’Allema­
gne et le canton de Schaffhouse. L’ancienne T h u rg o ­
vie était beaucoup plus étendue que le canton du 
même nom ; elle comprenait toute la partie orientale 
et septentrionale de l’Helvétie jusqu’à la R euss , ou 
environ un quart de ce pays ; en sorte que la T h u r ­
govie actuelle n’est guère que la sixième partie de l’an­
cienne. Sa surface est de 4 i lieues carrées et 5 6 1 
m illièm es, ou environ 277,000 arpens du  pays ; sa 
plus grande longueur est de 11 lieues, et sa plus 
grande largeur de cinq lieues et demie ;sa température 
est plus douce que celle du canton de St.-Gall, parce 
qu’elle n ’a pas de hautes montagnes ; l’air est sain 
dans tout le C anton, excepté dans quelques parties 
marécageuses qui avoisinent le lac de Constance.
Le canton de Thurgovie est très peuplé à propor­
tion de sa surface ; en 1792 , le nombre des réformés 
se montait à 66,700 ; d’après un recensement fait en 
1808, la population s’élevait .à 76,671 âmes, dont 
5g,75o réformés et 16,92t catholiques ; en 18 10 elle 
était de 77,628 âm es , dont 60,170 reformés ; un re ­
censement fait en 1817 , a m ontré  que la population 
du Canton était de 78,533 hab i tan ts , dont 61,117 
réformés et 17,416 catholiques ; le nombre des nais-
sanccs avait été dans l’année, de ag4o ,  celui des morts 
de 2458 , et celui des mariages de 55g.
En 1826 , la population était de yg,g2g âmes , dont 
62,556 réformes et 17,378 catholiques ; le rapport des 
naissances à la population a été eu 1826 comme 1 à 
27 £, ci celui des déccs comme 1 à 36 . En 1828, la 
population était de 80,845 âmes, dont 63,1 g i du culte 
réform é, et 17,654 du culte catholique. 8000 hom­
mes environ étaient enrôles dans la milice.
§ 2.
NATURE DU SOL.
Le Canton n’est pas m ontagneux ,  et cependant il 
est loin de présenter un aspect uniforme ; partout 
on rencontre de petites vallées, séparées par des col­
lines qui s’élèvent à mesure que l’on s’avance vers le 
midi ; du côté du T o ck e m b o u rg , où elles sont le 
plus élevées, elles ne dépassent pas 25oo pieds au- 
dessus du lac de Constance; il résulte de ce grand 
nom bre de collines une foule de vues champêtres et 
agréables. Le sol est fertile et peut être comparé à ce­
lui de l’Argovie et aux meilleurs terrains de la Suisse; 
la partie méridionale du Canton est riche en bestiaux 
et en belles forets; la vigne croît sur la plupart des 
collines, et le blé donne des produits abondants; la 
bau te  Thurgovie est surtout un pays d’une fertilité 
extraordinaire; on y fait deux récoltes de lin par 
année sur un seul et même cham p, e t ,  après la se­
conde année,  on sème encore du seigle ou quelque 
autre graminée ; une forêt de poiriers et de pommiers, 
la plus magnifique qu ’il y ait dans la Suisse, couvre 
ce beau pays sur une étendue de plusieurs lieues; on 
y trouve des arbres qui rapportent de 60 à 100 bois­
seaux de fruits par année.
§ 3 .
RIVIÈRES E T  LACS.
Parm i les rivières du Canton, la principale est la 
T h u r , qui lui a donné son n o m ; elle a sa source
(Ians le canton de S a in t-G all , recoil la Siller à Bis- 
choflzell, puis la M urg  près de Fraueiifeld, et se 
jette enfin dans le R h in ,  dans la partie septentrionale 
du canton de Zurich ;  elle s’enlle quelquefois consi­
dérablement au m om ent de la fonte des neiges des 
montagnes du Tockembourg et d ’Appenzell ; en hi­
ver,  au contraire, et pendant les longues sécheresses, 
ses eaux sont basses, en sorte qu’alors elle n’est pas 
navigable.
La M urg  prend sa source près des ruines de l’an­
cien château de Tockembourg, et reçoit plusieurs pe­
tites rivières avant de se jeter dans la T hu r.  La Sitter, 
après avoir traversé les cantons d ’Appenzell et de 
Saint-Gall,  achève son cours dans celui de T h u r -  
govie, mais elle n’en arrose qu’une très petite portion. 
Le li h in  sert de limites au Canton, pendant cinq ou 
six lieues, depuis sa sortie du  lac de Constance jusque 
près de Schaflouse.
Parm i les lacs du Canton, il taut rem arquer,  outre 
celui de Constance, ceux de B ic h e l , d 'f lu ttu i 1er, et 
de H aarviler  ou d1 H u tllinger, qui sont situés vers la 
frontière du canton de Z u r ic h , cl tous fort petits, mais 
poissonneux. Nous avons déjà parlé du lac de Cons­
tance, dont les bords,  dans le canton de Thurgovie* 
offrent une variété inépuisable de sites pittoresques; 
le Zellersêe est la partie de ce lac qui sépare la T h u r -  
govie de la Souabe ,  elle renferme l i l e  et le célèbre 
couvent de Reichenau, qui en font le plus bel orne­
ment. Ce couvent a é té ,  pendant le moyen âge ,  l’un 
des plus riches de l’Allemagne et de l’Europe.
§ 4.
PRODUITS DU PAYS.
Les Thurgoviens s’occupent plus d ’agriculture que 
du soin des troupeaux; leurs 26,000 bêtes à cornes 
sont d ’une petite espèce; ils élèvent peu d’autres bes­
tiaux. Au milieu du  17° siècle, 011 trouvait encore, 
dans la Thurgovie, des loups, des ours et des san­
gliers; mais depuis long-temps ces animaux ont dis­
paru du pays. La T h u r  abonde en poissons et surtout
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en saumons qui se je ttent dans celte rivière, parce 
qu’ils ne peuvent pas rem onter  dans le lac de Cons­
tan ce ,  a cause de la chute du  R h in ,  près de Schaf- 
fouse.
Le blé ,  l’avoine, le v in , les fruits, le chanvre et 
le lin, sont les principaux objets de la culture du 
Canton; le blé ,  recueilli dans le Canton, suffit à la 
consommation des habitants, et même à une petite 
exportation; le lin et le chanvre sont mis en œuvre 
dans le pays même. Divers particuliers et le couvent 
de Kreuzlingen s’occupent à introduire dans leurs 
d om aines , les améliorations que l’agriculture doit à 
M. de Feilenberg.
Le Canton est situé, presque en en tier ,  dans la for­
mation de grès et de m arne ; on y a trouvé,  près de 
Frauenfeld , une mine de charbon de pierre, dont le 
filon a demi-pied d ’épaisseur ; il existe des tourbières 
dans plusieurs parties du  Canton.
§ 5 .
HISTOIRE.
Dès le 5e siècle, ta Thurgovre ,  appelée aussi le 
T h u r g a u , a eu des comtes particuliers, qui rele­
vaient des ducs d ’Altemanie; elle passa ensuite dan» 
la maison de Zœringen, puis dans celle des comtes 
de  K y b o u rg ; en i a 64 , elle tomba entre les mains des 
comtes de H apshourg ; en i 46o, les anciens cantons 
en firent la conquête, et l’em pereur Maximilian leur 
en abandonna la souveraineté en i 4qq ( i)  ; dès-lors, 
elle a été gouvernée par des baillis , tirés alternative­
m en t des cantons , ses souverains, jusqu’en 1798, où 
elle a été érigée en un canton particulier. Le sort 
des Thurgoviens était fort triste sous ces baillis, qui 
les gouvernaient, pour la p lupart ,  arbitrairement et 
avec une extrême rapacité; plusieurs de ces baillis 
payaient jusqu’à dix mille florins pour acheter leur 
préfecture, qui ne durait que deux ans, et ils cher-
( 1 ) Depuis 1 7 1 2  , les sept p lus anciens cantons adm irent Berne 
au  partage de leur touvcrainelé.
citaient à se dédom m ager de celle dépense par toutes 
sortes de vexations; il faut rem arquer cependant que 
l’abus de la vénalité des bailliages n ’avait pas lieu dans 
les cantons aristocratiques; aussi les habitants du pays 
se félicitaient-ils d’avance, quand c’était le tour à l’un 
de ces cantons, de leur envoyer un bailli. Les sei­
gneurs du  pays, qui avaient un  grand nombre de 
serfs et de main-morlables, et qui exerçaient leurs 
d ro its , soit par eux-mêmes, soit par leurs intendants, 
se permettaient,  de leur côté,  une foule de vexations. 
L,es réformés, qui forment maintenant près des quatre 
cinquièmes de la popu la tion , ont eu ,  pendant long­
temps, à souffrir de la part des baillis catholiques et 
des couvens du pays, et ce système d’oppression n’a 
cessé que depuis la guerre civile de 1712, dans la­
quelle les cantons protestans eurent le dessus; dès- 
lors la concorde et la tolérance ont re p a ru , et l ’on 
trouve beaucoup de villages dans le Canton, où les 
cultes protestant et catholique se célèbrent lour-à- 
tour dans une seule et même église.
§ 6. •
CONSTITUTION P O L IT IQ U E , REVENUS DE l ’ÉT A T.
Le Canton est divisé en S districts et en 3a cercles; 
les cercles se divisent en communes; la ville de Fraueo- 
feld est le chef-lieu du Canton.
Tous les bourgeois du Canton sont admis à exercer 
leurs droits politiques dans les assemblées com m u­
nales et de cercle s’ils ont atteint l ’âge de majorité, 
s’ils paient l’impôt d’une propriété valant au moins 
200 florins , et s’ils ne sont ni flétris par un jugement, 
ni faillis, ni interdits, ni assistés.
On acquiert le droit de cité cantonal par un décret 
du grand conseil ; mais il faut en même temps avoir 
une bourgeoisie dans le Canton.
Un grand conseil de cent membres exerce le pou­
voir souverain, il s’assemble ordinairement deux fois 
par an , dans les mois de janvier et de ju in ;  la durée 
de ses séances est de i 5 jours; le petit conseil peut les 
prolonger, ou en ordonner d ’extraordinaires; dans
lés cas urgents,  le grand conseil exerce le droit de 
grâce ; il est présidé par le landamman en charge; 
il se compose : i° de 3a membres nommes directe­
m en t par les 3a cercles; a° de 3a autres membres 
nommés par un collège é lec to ra l , composé des mem­
bres du petit conseil , de neuf membres du tribunal 
d ’appè l , de neu f  membres du grand conseil désignes 
par  le sort,  et de îG des plus riches propriétaires 
no n  ecclésiastiques du Canton ; 3" enfin , de 30  mem­
bres nommés par le grand conseil lui-même et dont 
24  doivent être pris parmi des candidats élus par les 
cercles.
P ou r  être éligible au grand conseil , il faut avoir 
atteint l’âge de a 5 ans ,  et payer l’impôt d ’une pro­
priété valant au moins 3,ooo florins, ou même 5 ,ooô, 
lorsqu’il s’agit d’être nommé candidat par les cercles.
Les membres du grand conseil restent huit ans en 
charge, et sont renouvelés par moitié tous les quatre 
ans ; leurs fonctions sont gratuites; ils sont toujours 
rééligibles.
Un petit conseil de g membres est la première au­
torité exécutive et administrative du Canton ; il a I i- 
nitiative des lois, et propose les décrets d ’impôts; il 
est nommé par le grand conseil, dont il fait partie, 
et il est pris dans son sein : ses membres sont élus 
pour neuf ans ; leur renouvellement se fait par tiers 
tous les trois a n s , ils sont toujours rééligibles.
Deux laudamm ons président alternativement de 
six en six mois le petit et le grand conseil ; à leur dé­
fau t ,  le Statthalter les remplace : tous les trois sont 
élus par le grand conseil, parmi les membres du 
petit conseil : le renouvellement de ces élections a 
lieu chaque année.
Chaque com mune a un conseil de commune, com­
posé d ’un syndic et de quatre conseillers au m oins, 
qui sont nommés par l’assemblée des citoyens actifsi 
parmi ceux de ses membres qui paient l’impôt d’une 
propriété d ’au moins 5oo florins; ces conseillers res­
tent trois ans en charge,  et sont renouvelés par tiers 
chaque année.
Un bailli est l’agent du gouvernement dans chaque
cercle; il est choisi parmi les citoyens du cercle, qui 
paient l’impôt d ’une propriété d’au moins 1,000 flo­
rins. Un tr ib u n a l , appelé tribunal de cercle, juge les 
causes civiles les moins importantes et les causes de 
police!
Un grand bailli,  on préfet,  est l’agent du gouver­
nem ent dans chaque district ; il doit avoir vingt-cinq 
ans au moins, et payer l’impôt d ’une propriété de
2,000 florins. Un tribunal de district,  composé du  
préfet et de six juges, qui sont nommés par le petit 
conseil sur une triple proposition du tribunal d ’ap­
pel , juge en première instance les affaires civiles et 
correctionnelles; les juges du tribunal de district 
doivent payer l’impôt d’une propriété d’au moins 
i ,5oo florins.
La justice criminelle est confiée, en première ins­
tance , à un tribunal criminel.  Toutes les causes ci­
viles et criminelles sont jugées, en dernière instance, 
par un tribunal d ’a p p e l , qui est nommé par le g rand  
conseil. Pour être éligible à ce t r ib u n a l , il faut avoir 
atteint l’âge de vingt-cinq ans ,  payer l’impôt d’une 
propriété d ’au moins 3 ,000 florins, et avoir rempli 
antérieurement une place judiciaire, ou avoir été 
membre d ’une autorité supérieure, ou être juriscon­
sulte.
Le libre exercice des cultes réformé et catholique 
est garanti par la constitution. Vingt-cinq au moins 
des membres du grand conseil doivent être ca tho­
liques ; les deux tiers des membres du petit conseil 
doivent être réform és, et un tiers catholiques ; le 
président alterne entre les membres des deux con­
fessions.
Les revenus de l’état proviennent de la vente du  
sel, de quelques impôts indirects et d’une taxe sur les 
fortunes; en 1826, ils se sont élevés à io 5,ooo llorins 
du pays, et les dépenses à tj5,ooo.
§ 7.
IN D U STRIE, COMMERCE, POIDS ET 3IESÜRES.
L’agriculture forme la principale industrie du Can­
ton; el les Thurgoviens exportent du vin , un peu de 
blé et surtout du  cidre et des fruits secs; cependant 
les manufactures occupent aussi beaucoup de bras ; 
on fabrique des toiles de lin et de coton, et des mous­
selines. Les fabriques de toiles commencèrent à s’in­
troduire dans le Canton dès la fin du t 3c siècle, et 
elles en sont venues à fournir au commerce des toiles 
d ’une finesse et d ’une beauté remarquables ; elles ont 
beaucoup souffert depuis 20 ans par les mêmes causes 
qui ont influé sur le sort des fabriques des cantons 
voisins. Frauenfeld possède une manufacture de soie­
ries ; les principales places de fabriques du  Canton 
sont llischofzell, Ilnuptvil, Islikon et Arbon.
On emploie dans le Canton deux espèces de poids, 
savoir la livre de 20 onces et la livre de 16 onces. 
Quant aux mesures, elles varient beaucoup suivant 
les villes et les districts.
§ 8 .
ÉT A T  DE L ’ÉGLISE E T  DE L ’INSTRUCTION PUBLIQUE.
HOMMES CÉLÈBRES.
I l  existe dans le Canton 5 1 paroisses catholiques et 
55 protestantes. On trouve un couvent de bénédictins 
à F iscb ingen ,  fondé en 85/ ;  un de chartreux à Jt- 
t in g e n , fondé en 1128; un  de choristes réguliers à 
K reuzlingen, fondé en g38 ; un de capucins à F rau ­
enfe ld ,  fondé en i 5g t ;  un de dominicaines à S 'e-  
Catherine ou C atherinelhal, fondé en 12)2; un de 
Franciscaines à P a rad ie s ,  fondé en 102g ; un de 
bénédictines â Munsterlingen, fondé en g 7 0 ,e t  trois 
de l’ordre de Citeaux, l ’un à Feldbacb, fondé en 
1253, l’autre à Ddnikon, fondé en 1267 et le dernier 
à Kalchrain.
Le clergé réformé est divisé en trois chapitres, 
savoir ceux de S tekboru ,  de Frauenfeld et du haut 
T h u rg a u ,  qui ont chacun leur doj’en. Le président 
du clergé réformé a le litre d ’an tis tes, et celui du 
clergé catholique est appelé commissaire. Un seul 
consistoire régit tout le Canton ; il se compose de
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deux membres du gouvernem ent,  l’un protestant et 
l’autre catholique, qui alternent annuellement dans 
la présidence, de six laïques et de six ecclésiastiques 
réformés, et d ’au tan t  de laïques et d ’ecclésiastiques 
catholiques.
Une commission, créée en i8og, s’occupe du per­
fectionnement de l’agriculture. Les écoles et les au­
tres établissemens d ’instruction publique sont sous la 
surveillance d ’une commission, dont les membres 
sont en partie réformés et en partie catholiques. On 
ne s’occupe guère dans le Canton que de l’éducation 
primaire.
Melchior Goldast de Haimenfeld, célèbre juriscon­
sulte du 17e siècle , était né à Iiischofzell ; on a p lu­
sieurs éditions de son grand ouvrage intitulé A lle -  
manicarurn. rerum scriptores. Ulrich Ilugvald  Mutz 
( M itriti*) né en i 4g6 près de Iiischofzell, professa 
avec distinction la philosophie à liasle, on il m ourut 
en 157 1 ; il est auteur d ’un ouvrage estimé sur l’o­
rigine des m œ urs, des institutions, des lois et des 
révolutions de l’Allemagne.
§ 9.
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES A CONSULTER.
La carte la plus complète du Canton a été dressée 
par les frères Nœtzlin à Zurich , on en a des copies 
à Zurich e t  à Frauenfeld. L’almanaoh helvétique de 
l’année 1811 contient une statistique abrégée et une 
bonne carte de ce même Canton.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DU CANTON.
Le canton deT hurgov ie  se distingue par le g rand 
nombre de ses couvens, et par celui de ses châteaux 
seigneuriaux, qui sont au nombre de 72 ; celle sin­
gularité lient à la quantité presque prodigieuse de
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moines et de seigneurs qui habitaient autrefois le
pays.
f  F rauenfeld, chef-lieu du  C an ton ,  est une  petite 
ville de 2000 âmes, située sur une hau teur  auprès de 
la  M u rg ;  elle doit à deux incendies qui ont eu lieu 
en 1771 et 1788, d ’avoir été rebâtie à n eu f  presque 
en entier :  la plupart de ses habitants s’occupent d ’a­
griculture. C’était dans cette ville que se réunissait 
autrefois la Diète de la confédération.
Les huit districts du Canton sont ceux d ’A rbon, 
de Gotllieben, de S tekborn , de Diessenhofen, de 
F rauen fe ld ,  de Veinfeld, de Tobel et de Bischof* 
zell.
àrbori ( jlrb o r fe lix , du temps des Romains) est une 
petite ville industrieuse et com merçante , située au 
b o rd  du lac de Constance: on  y remarque des ruines 
romaines, et ses environs sont couverts d ’une forêt 
d ’arbres fruitiers.
R o m ish o rn , placé sur un promontoire entre Arbon 
et Constance, tire son nom d ’un camp fortifié que les 
Romains avaient en cet endroit dans le 2e siècle de 
Vére chré tienne; on l’appelait Cornu rornanomm.
Gottlieben est un petit bourg à une lieue de Cons­
tance ,  avec un château bâti dans le moyen âge par 
l’évèque de cette dernière ville.
Stekborn, petite ville située au bord du lac d ’Un- 
lersée ou de Zellersée, appartenait autrefois à une 
famille noble du même nom ; elle n ’est pas éloignée 
du couvent de Feldbach. On trouve dans le district 
de S tekborn ,  P fy n ,  l’ancien Castrum ad jines l i  h ce­
to rum  des Romains; ce village est situé au bord de 
la T h u r ,  à une lieue et un quart de Frauenfeld : od 
y trouve des restes de monumens romains.
Di-essenhofen est une petite ville bien bâtie au bord 
du Rhin ; elle n’a qu ’une seule église pour les ca tho­
liques et les réformés: les couvensde Paradies et de 
Calherinetlial sont situés dans ses environs.
Is lik o n , place de manufacture , est située dans le 
district et dans le cercle de Frauenfeld.
V ein fe ld , est un  bourg avec un château; il ren ­
ferme beaucoup d ’agriculteurs et de vignerons, et en 
outre des artisans et des négociants.
Tobel est un  village catholique avec une comman- 
deric de l ’ordre de S a in t-Jean , qui fut fondée en 
1228, et qui devint ensuite la commanderie la plus 
riche de la Suisse.
B ischo fze ll est une ville de fabriques. O n y voit 
sur la T h u r  un  pont solidement construit en pierres 
de taille ,  qui a huit arches et 54o pas de lon g u eu r;  
l’origine de ce pont mérite d’être rapportée Une dame 
noble , qui vivait dans le moyen âge ,  et dont le nom 
est p e rd u ,  avait deux fils, les derniers de leur rac e ,  
qui se noyèrent en cet endroit en voulant traverser 
la rivière ; elle fut inconsolable de leur  perte ,  et fit 
construire ce p o n t ,  af in , dit-elle, qu ’aucune autre 
mère n ’eut à l’avenir une affliction semblable à la 
sienne. On trouve, dans le district de Bischofzell, 
H a u p tv il,  bourg situé vers les frontières du  canton 
de Saint-Gall : il appartient lont entier à la famille 
G onzenbach , qui y a établi des manufactures con­
sidérables.
TESSIN .
CANTON Dü TESSIN.
SITU A TIO N , É T E N D U E , CLIM AT , POPULATION.
Le canton du Tessin s’est formé d ’une partie des 
conquêtes que les Suisses firent sur les souverains 
d u  Milanais dans le i 5" siècle. Il est en grande par­
tie entouré par le royaume de Lom bard ie ,  et est aussi 
borné par les cantons du Valais, d ’Uri et des Grisons. 
I l  s’étend du 45° 4fir 45,z de latitude au-46° 3 i '  i 5" ;  
sa plus grande longueur est de 20 lieues , et sa plus 
g rande largeur de i 5 ; sa surface est de i 46 lieues 
carrées et 435 millièmes. Il renferme 25 à 3o vallées 
de diverses g randeu rs ,  et offre en partie un  des cli­
mats les plus chauds de la Suisse et en partie un des cli­
mats les plus froids, ce qui lient à sa position mé­
ridionale et aux montagnes très élevées qui le sépa­
re n t  au  n o rd ,  du reste de la Suisse. .
La population du Canton est de 102,000 habitants. 
D ’après un état dressé en 1808, elle était plus faible 
et se répartissait comme suit.
DISTRICTS. C H IC L E S. COM­
MUNES.
M é n a g e s . H A BITA NTS.
Levantine . . . . 4 20 i 362 9601
B legno ............ 3 18 1145 6221
Riviera............ I 8 ÜOl 3 o i2
Bellinzone • •. 3 22 i 4?7 7970
L o c a m o .......... 7 46 2g3o 17325
Val M agg ia . . 3 27 1201 5980
L ugano........... i 3 106 4q?o 29 io 5
M endris io .. . . 4 21 i 584 9579
38 268 15270 88793
Dans les districts de Levantine , de Blegno, de Ri­
viera, de Locam o , de V al Maggia et de L u g a n o , le 
nombre des femmes l’emportait sur celui des hommes, 
de 2606 ; dans celui de Bellinzone, il était plus faible 
de 242 , et dans celui de Mendrisio d e i 5 i ; on comp­
tait un mariage sur cinq ou six habitants, et un veuf 
sur dix ou onze mariages : les ecclésiastiques des deux 
sexes étaient à toute la population dans le rapport de 
8 à 1000. A u reste', cet état devant servir de règle 
pour les contingens d ’hommes que chaque com mune 
était appelée à fournir  à l’armée française, il est vrai­
semblable qu’elles cherchèren t à dissimuler une par­
tie de leu r  population; d ’un autre côté, on doit croire 
qu’il y avait de l’exagération dans les relations de la 
plupart des voyageurs et des écrivains de la fm du  
18e siècle, lorsqu’ils évaluaient la population d u  Tes­
sin de 160 à 176,000 âmes.
§ 2.
NATURE DU SO L , MONTAGNES.
On trouverait difficilement dans le reste d e là  Suisse 
un terrain plus fertile que celui du  canton d u  Tessin; 
il produit par année deux récoltes de maïs; la plu­
part des montagnes sont couvertes de châtaigniers; 
la v igne, les mûriers, les figuiers, les am andiers ,  les 
grenadiers, les pâpriers, les jasmins, les m yrthes,  
les rom arins ,  croissent en pleine terre dans les vallées 
et dans les plaines ; les orangers et les citronniers réus­
sissent aussi dans les jardins, où on les cultive en 
espaliers ; il suffit, pour les conserver toute l’an n é e ,  
d’avoir la précaution de les couvrir en hiver.
La plupart des montagnes du Canton sont de na­
ture primitive ; le g ran it ,  le gneiss et les’schistes mi­
cacés y dominent. Au m id i , on rencontre  quelques 
montagnes composées de pierre calcaire disposée en 
bancs, et de schistes calcaires. Ces montagnes sont 
très élevées sur les frontières des cantons du Valais, 
d’Uri et des Grisons ; elles portent même sur plu­
sieurs de leurs sommités des glaciers et des neiges éter­
nelles ; mais elles s’abaissent à mesure qu’elles se 
rapprochent du m id i ,  et finissent dans les districis 
de Lugano et de Mendrisio par se convertir en col­
lines, et même par se confondre avec les plaines de 
la Lombardie.
§ 3 .
RIVIÈRES, LACS.
Le Tessin , qui donne son nom  au C a n to n , en 
est la rivière principale; il prend sa source sur le St.* 
G o thard ,  dans le Val Bedrelt,  dans le Val Piora et 
dans le Val Blegno ; le brasqui sort de  cette dernière 
vallée, est plus considérable que tous les autres en* 
semble , et se réunit  avec eux à Biasca. Le Tessin a un 
cours de 16 lieues dans le C anton ,e t se jette à Maga- 
dino dans le lac Majeur.
Il  se déborde quelquefois; au mois de septembre 
1 82g ,  il a rompu toutes ses digues et converti en 
un  vaste lac toute la plaine depuis Bellinzone à  Ma- 
gadino. La ville même de Bellinzone était inondée; 
les religieuses de Carasso abandonnèren t avec effroi 
leu r  couvent; plusieurs maisons, des hommes et des 
troupeaux ont été entraînés et perdus.
La plus grande rivière du Canton, après le Tessin, 
est la M agg ia , qui parcourt la vallée de ce nom , 
et qui se jette à Locarno dans le lac Majeur.
Le Breno ou B leg n o , l ’un des bras qui forment 
le Tessin, ravage fréquemment les terres qui l’avoi- 
sinent. E n  i5 i2 ,  un tremblement de terre renversa 
deux montagnes entre lesquelles il passait, ce qui 
ferma sa route ordinaire et arrêta son cours; alors il 
forma un lac qui s’accrut pendant deux ans ,  et qui 
en vint enfin à avoir 12,000 pas de circuit: en i 5 i 4, 
ce lac rompit toul-à-coup la dig dé'épaisse que lût 
opposaient les débris des montagnes écroulées; il oc­
casionna un tel débordem ent,  que'plusieurs villages 
furent détru its ,  et que Goo personnes périrent dans
les eaux : le Tess in , grossi par cette épouvantable 
débâcle, emporta le pout ainsi qu’une partie des rem ­
parts de Bellinzone, et couvrit de sable un grand 
nombre de campagnes fertiles qui s’étendaient à droite 
et à gauche de sa route, jusqu'au lac Majeur.
La V Ierzasca reçoit son nom de la vallée qu’elle 
arrose ; elle se jette dans le lac Majeur près de Tenero.
U A gno  coule du nord au sud ,  et se jette dans le 
lac de Lugano près du  village d’Agno.
La Tresa, bien plus considérable que l’A g n o , sort 
du  lac de L ugano ,  sert de frontière au Canton, et 
se jette dans le lac Majeur près de Luvino.
La M uesa  ou M œ sa ,  qui sort de la vallée de Mi- 
socco, n’appartient que pendant deux lieues au can­
ton du Tessin.
Les eaux de toutes ces rivières sont p u res ;  elles 
occasionnent quelquefois de grands désastres sur leurs 
bords au moment de la fonte des neiges, et surtout 
après des pluies ou des averses considérables, comme 
en septembre et octobre 182g, ce qu’on doit a ttr ibuer 
à la conformation des montagnes du Canton, qui 
sont plus escarpées et plus pressées les unes contre les 
autres que sur le revers opposé des Alpes ; on cite des 
années dans lesquelles ces montagnes ont occasioné 
la ru ine de quelques centaines de maisons, de m ou­
lins ou de ponts, et ont fait périr une multitude de 
personnes. C’est presque toujours au commencement 
de l’automne qu ’ont lieu ces inondations; au mois 
d ’octobre 1785 , après des pluies excessives, toutes 
les vallées du Canton furent inondées,  et le lac Mar 
jeur s’éleva à 48 pieds au-dessus de son niveau ord i­
naire : ces dangers forcent les habitants à construire 
des ponts beaucoup plus élevés que ceux que l’on 
rencontre dans les autres parties de la Suisse. Les 
orages se forment ordinairement du  côté du midi ou 
de l ’o rien t ,  tandis que, dans le reste de la Suisse, on 
les voit le plus souvent com mencer du  côté du cou­
chant.
Le lac Majeur appartient en partie au Canton ; 
celui de Lugano est presqu’en entier sa propriété. Nous
avons déjà parlé de l’un et de l’au tre ;  ils sont très 
poissonneux, et les poissons qu’on y péchait autrefois 
étaient un article important d’exportation dans le 
temps où le duché de Milan avait un grand nombre 
de couvens riches. Ils se sont tous les deux élevés, en 
septembre et octobre 182g, par suite de l’abondance 
des pluies, à une hau teur o ù , de mémoire d’homme, 
on ne les a jamais vus arriver.
§ 4 .
PRODUITS DU PAYS.
Il existe nne grande diversité dans les produits du 
sol du Canton, suivant les divers districts que l’on 
considère. Quelques-uns de ces districts ne sont pro­
pres qu’aux pâturages, d ’autres produisent toutes les 
plantes que l’on trouve dans les parties les plus fer­
tiles de la Lombardie ; les vallées de la Levantine, de 
Blegtio, de Maggia, de Verzasca, de Riviera et le 
district de Bellinzone , donnent des fourrages en 
abondance ;  on en trouve beaucoup moins dans le 
reste du  Canton , et il y est d ’une qualité inférieure. 
E n  général,  les pâturages de ce Canton sont moins 
fertiles que ceux du revers septentrional des Alpes, 
parce q u e ,  à l’exception d’un très petit nom bre ,  ils 
ne  sont pas arrosés par les eaux qui s’écoulent sans 
cesse des glaciers et des vallées de neiges.
Les districts de Lugano et de L o ca m o ,  et surtout 
celui de Mendrisio, se composent en grande partie 
de terres à blé ; on y cultive essentiellement du seigle 
cl du maïs ou blé de Turquie.
Le tabac réussit dans les bonnes terres du Canton, 
et donne un produit double de celui qu ’on obtien­
drait d’un espace égal de terrain semé en b lé; ce­
pendant il est douteux qu’on doive favoriser cette 
culture dans un pays qui est loin d ’avoir suEsamment 
de graines pour ses besoins.
Le vin esl l’un des principaux produits des districts 
de Bellinzone, de Locarno, de Lugano et deM endri-  
sio : les districts de la Levantine ,  de Blegno, de Ri­
viera et de Val M aggia, donnen t aussi des v ins, mais 
d’une qualité inférieure et en petite quantité. Les vins 
du Canton , comme ceux de l’Italie,  ne se conservent 
pas long-temps ; on ne connaît pas bien la  cause de la 
différence qui existe à cet égard entre eux et les 
vins de France ou d ’Allemagne.
Les vers à soie réussissent dans les vallées chaudes 
où les mûriers prospèrent,  et se multiplient aisément.
Les châtaignes et les noix sont de tous les fruits 
du Canton ceux dont on tire le plus graud parti .  
Des forêts de châtaigniers couvrent les revers des 
•montagnes jusqu’à la distance de 5 à  6 lieues de la 
chaîne centrale des Alpes ; leurs fruits fournissent une 
nourriture saine et agréab le ;  leur  bois sert à faire 
les tonneaux et la plus grande partie des charbons 
qui se consomment dans le pays; on  l’emploie en 
outre dans quelques districts pour les plantations de 
vignes; leurs feuilles forment la litière ordinaire des 
chevaux et du bétail.
La plupart des fruits qui réussissent dans la Lom ­
bard ie ,  se re trouvent aussi dans le Tessin, surtout 
les abricots, les pêches et les figues, qui y croissent 
en abondance; les am andes,  les olives et les grena­
des, ne s’y font voir que pour prouver qu ’elles peu­
vent y m û r i r ;  l’amandier fleurit de bonne h eu re ,  
quelquefois même dès le mois de février ,  en sorte 
qu’il est exposé à des retours de froid dangereux.
Le blé du Tessin supporte plus d ’eau que celui de 
la Suisse allemande , et vaut mieux sous ce rapport;  
d’un autre côté, les pom m es, les poires, les cerises 
et les prunes de la Suisse al lem ande ,  on t  un parfum 
plus agréable et se conservent mieux que celles du  
Tessin.
Les bois de bâtisse et les bois à b rû ler  sont abon­
dants dans le C a n to n , mais on n ’en lire pas un grand 
parti à cause de la difficulté et des frais de transport.
Les bêles à cornes du Tessin sont d ’une espèce moins
belle et moins productive que celles du  reste de la 
Suisse, ce qui lient en partie à ce qu’on les nourrit 
mal ; celles de Lugano sont les plus petites de toutes: 
leu r  couleur est d ’un brun rougeâtre ; les plus grands 
veaux , que l’on vende à la boucherie de Lugano, ne 
pèsent pas au-delà de 4o livres, et il est rare de voir 
des bœufs gras du poids de G quintaux. Le Canton 
exporte annuellement en Italie 3ooo quintaux de fro­
mages, ce qui lui vaut un bénéfice d’environ 4oo,ooo 
francs de Suisse : il exporte aussi des veaux ; il nour­
rit  un grand nombre de moutons et de cochons, dont 
la viande se consomme dans le pays. Les mulets du 
Tessin sont nombreux et estimés à cause de leur 
force et de la sûreté de leur pas ; ceux de quatre à 
cinq ans se vendent près de 48o francs chacun. Les 
chevaux sont en petit nombre, et d ’une espèce qui 
n ’est pas b e l le , mais qui est forte et propre à sup­
porter toutes sortes de fatigues.
Les animaux sauvages, tels que les chamois, les 
ours, les loups, lesaigles, les vautours, les blaireaux, 
les renards ,  les lièvres blancs et les loutres, ne sont 
pas rares dans le Canton ; les retraites escarpées des 
montagnes les protègent contre les chasseurs. Les 
chamois s’accouplent quelquefois avec des chèvres 
domestiques, et on estime beaucoup les petits qui 
proviennent de cette union: ces métis sont beaux, 
mais leur race ne se conserve p o in t , e t ,  dès la pre­
mière généra tion , leurs petits redeviennent de sim­
ples chèvres.
Le gibier est abondant dans le Tessin ; on remarque 
q u ’il est plus gros que de l’autre côté des Alpes : les 
habitants aisés en font une grande consommation.
Les abeilles, dans une grande partie du Canton, 
travaillent pendant huit  mois ; aussi donnent elles 
beaucoup de m ie l , et ce miel est recherché dans la 
Suisse a l lem ande , où il se vend à un prix élevé.
Le Tessin, plus qu’aucun autre C anton , a des vi­
pères dont la blessure est quelquefois mortelle. Les 
piqûres des serpens et des scorpions du  pays produi­
sent une enllùre qui se guérit assez facilement: les
plus gros scorpions ont deux pouces et demi de lon­
gueur.
On trouve dans le Canton des cristaux de roche ,  
divers autres cristaux et un  grand nombre de subs­
tances rares en m inéralog ie ,  la plupart a déjà été 
indiquée en parlant des montagnes du canton d’Uri, 
et surtout de la chaîne du Saint-Gothard. Il y a peu 
de métaux dans le Tessin, excepté du fer qui même 
ne s’y  rencontre  pas en grande quantité.
§ 5.
H IST O IR E, M OEURS ,  USAGES E T  LANGAGE 
DES HABITANTS.
Les divers districts qui composent le Tessin étaient 
autrefois sujets des anciens cantons de la Suisse. Dès 
le mois de février 1798, ils organisèrent des gouver- 
nemcns provisoires. O n mit tout en usage pour les 
réunir à la république cisalpine ; mais, au mois de 
mai, ils déclarèrent unanimement que leur intention 
était de rester unis à l’Helvélie. O11 les répartit d’a­
bord dans deux différents cantons ; mais, depuis 1802, 
ils n’en ont formé qu’un seul. Les Suisses des plus 
anciens cantons de la confédération attachaient au ­
trefois un grand prix à leurs bailliages italiens, par­
ce que ces bailliages leur rappelaient leurs conquê­
tes et leur facilitaient l’entrée de l’I ta l ie ;  d’un autre 
côté, les habitants de ces bailliages ont profité de la 
paix dont la Suisse a joui pendant près de trois siècles, 
e tontété  soumis à peu d'impôts; ils étaient exposésà 
la vérité à des vexations particulières delà  part de leurs 
maîtres; m ain tenant,  qu’ils sont devenus les égaux 
de ceux qui leur commandaient auparavant, ils n’ont 
que des avantages à retirer de leur union à la Suisse. 
Us éprouvent un certain sentiment agréable d ’orgueil, 
lorsqu’ils s’entendent appeler enfans de T e l l ,  et lors­
qu’ils s’aperçoivent qu’ils partagent dans l’opinion 
publique la renommée dont jouissent leurs voisins 
de l’autre côté des Alpes. Leur industrie et leur es-
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prit national ne soni point encore tels qu’ils devraient 
être ; cependant plusieurs écrivains ont exagéré leur 
misère e t  leurs vices : il est vrai qu’ils ne tirent point 
tout le parti qu’ils pourraient de la fertilité de leur sol 
et de leur position géographique; ce mal tient en 
partie aux jalousies qui se sont élevées entre divers 
districts, et surtout entre ceux de Lugano et de Bel- 
linzone, relativement à la prééminence.
Les habitants du Tessin sont de taille moyenne, 
généralement forts et carrés ; ils ont le teint plus 
brun  que les Suisses allemands ; leurs traits sont ex­
pressifs, mais pas toujours agréables, leur vo ix , et 
surtout celle des’femm es, est plus forte que dans le 
reste de la Suisse : jls paraissent ajouter du prix à 
cette qualité ;  nulle part on ne rencontre plus d ’hom­
mes contrefaits , ce qui tient à la négligence avec 
laquelle ils soignent l’enfance. Les goitres existent 
da us leurs vallées ; mais ils sont moins communs 
que da us le Valais ou la Savoie. On voit rarement 
parmi eux des hommes d ’un âge très avancé; les fré­
quents changemens de temps, la mauvaise nourriture 
et l’usage immodéré du vin et de l’eau-de-vie, sont 
la pause de leur mort prématurée. Ils ont de l’es? 
prit naturel et une imagination pleine de feu, mais 
avec cela des préjugés et de l 'ignorance ; peu d’en­
tre eux se livrent à l’étude, et la dépense q u ’ils font 
eu livres est aussi petite que possible : de là vient que, 
quoique doués naturellement des dispositions' les 
plus heureuses, ils manquent d ’am our du travail, 
d ’industrie et de ressourcés, en sorte qu ’ils sont infé­
rieurs aux autpes peuples de la Suisse en moralité et 
eu aisance, malgré tout ce que la nature  a fait pour 
eux. M a in tenan t, qu ’ils sont soumis à une adminisr 
tralion sage et paternelle, il est vraisemblable qu’ils 
feront de grands progrès vers un meilleur ordre de 
plioses.
Les habitations des parties montueuses du Canton 
sont en bo is , bâties sur le modèle des maisons de 
la Suisse al lem ande , mais en  tout moins commodes 
et moins bien faites ; celles de la plaine sont en pierre ; 
plies offrent rarement l’apparence de la symétrie, de
le propreté ou de l’aisance: cependant il y a de l’exa­
gération dans ce qu ’ont écrit quelques auteurs alle­
mands, que les hommes étaient moins bien logés 
dans le Tessin que les cochons ne le sont dans la 
Suisse allemande.
Le peuple du  Tessin, au moins dans le plus grand 
nombre des districts, n’a pas de costume particulier. 
Les bourgeois et les bourgeoises des villes suivent les 
modes françaises qui leur viennent de Milan. I l  n’est 
pas rare de rencontrer  des femmes d ’artisans vêtues 
de soie et de dentelles, et p o r tan t ,  lorsqu’elles vont 
à l’église, des voiles qui descendent jusqu’à leurs pieds. 
Les femmes du Val Marobia, dans le district de Bel- 
linzone, ont un  costume analogue à celui des capu­
cins, ce qui provient d ’un vœu que firent autrefois 
leurs ancêtres.
L’éloge de la sobriété italienne ne convient au can­
ton du Tessin, ni sous le rapport de la boisson, ni 
sous celui du  m anger ;  cependant le peuple se con­
tente habituellement d ’une chétive nourriture : la 
polente ou farine de maïs, et les châtaignes forment 
sa nourritu re  ordinaire et lui tiennent lieu des pom ­
mes de te r re ,  dont on fait un si g rand usage dans 
d’autres pays: les bourgeois et les artisans m angent 
du bon pain et beaucoup de r iz ,  mais le pays ne 
fournit ni assez de grains, ni assez de vin pour leur 
consommation, et ils sont obligés de s’approvisionner 
en partie dans les marchés de Còme et de Varèse.
Les crimes sont malheureusement communs dans 
le C anton , et cependant le gouvernement a pris de 
sages mesures pour les prévenir et les rép r im er;  le 
nombre en diminue depuis le commencement du  19e 
siècle; il est m alheureux qu ’un g rand  nombre d ’h a­
bitants ne tiennent point au sol n a t a l ,  ce qui fait 
qu’ils ne craignent nullement de s’expatrier,  e t q u ’ils 
11e sont point attachés à  l’observation des lois comme 
les citoyens des pays où l’am our de la patrie exerce 
un grand empire.
La langue du Canton est un  italien semblable à 
celui de la Lombardie: mais moins pur et d ’une p ro ­
nonciation plus marquée et plus dure ; les habitants
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ile la com mune de Bosco, dans le Val Maggia, parlent 
un  allemand semblable à celui du canton d ’Uri; dan« 
quelques vallées qui se rapprochent des Grisons, le 
peuple s’exprime dans un patois qui a de l’analogie 
avec la langue romane.
§ 6.
C O N S T IT U T I O N  P O L I T I Q U E ,  R E V E N U S  D E  L ’É T X T ,
La religion catholique est celle du Canton.
La souveraineté est exercée par les représentants 
de l ’universalité des citoyens. Chaque habitant du 
Canton est soldat-
Le Canton est divisé en huit districts et en trente- 
hu it  cercles; les districts sont ceux de Mendrisio, 
L u g a n o ,  L o c a m o ,  Val Maggia, Bellinzone, lt i- 
v ie ra ,  Blegno et la Levantine. Le grand conseil et le 
conseil d ’état résident al ternativem ent, pendantsix  
ans ,  dans les villes de Bellinzone, de Lugano et de 
Loparno.
P ou r  exercer le droit de citoyen actif ,  il faut être 
bourgeois d’une commune du Canton, avoir accom­
pli l’âge de a 5 ans ,  et posséder un immeuble de la 
valeur de 200 francs , ou une créance de 3oo franc« 
hypothéquée sur des inrimeuhles du Canton.
Un é t ra n g e r , pour obtenir le droit de cité cantonal, 
doit être reçu bourgeois d ’une commune, obtenir 
ensuite le droit de cité cantonal par un acte législatif, 
et enfin ren o n c e ra  tout autre droit de cité.
Dans chaque com mune il y a une municipalité 
composée de trois membres au moins et de  onze au 
plus, y compris le syndic qui en est le président; 
elle soigne l’administration communale et la police 
locale; ses membres restent trois ans en charge ;  ili 
sont renouvelés par tiers et rééligibles,
Dans chaque cercle du Canton il y a une justice 
de paix; dans chaque district il y a un tribunal de 
première instance qui juge en matière civile et cri­
m ine lle ,  e t ,  pour tout le Canton, il y a un tribunal 
d ’appel composé de iJ5 membres.
t in  conseil d 'é ta t, composé tie onze membres tirés 
llu grand conseil , a l’initiative des lois, des impôts, 
des grâces et des commutations de peine, et est 
chargé du pouvoir exécutif  et administratif.
Deux landammans, qui restent deux ans en place, 
président alternativement pendant un an le grand 
conseil et le conseil d ’état ; celui qui n ’est pas en 
charge remplace l’autre en cas de besoin.
Le pouvoir souverain est exercé par un grand con ­
seil composé de 76 députés, nommés pour six ans et 
toujours rééligibles; ce conseil s’assemble chaque a n ­
née le premier lundi de juin ; la durée de-sa session 
est d’un m ois , si elle n’est pas prolongée par le con­
seil d ’étal ; il nomme aux premières places de l’état.
Les membres des municipalités doivent avoir 3o 
ans, et être propriétaires ou usufruitiers d ’immeubles 
de la valeur de 3oo francs au moins.
Les juges de paix sont élus par le conseil d’élat 
sur une triple proposition de l’assemblée de cercle ; 
ils doivent avoir 3o ans, et posséder des immeubles 
de la valeur de 1000 francs au moins; ils sont élus 
pour cinq ans et rééligibles.
Les juges des tr ibunaux de district sont nommés 
par le conseil d’état sur une triple présentation des 
électeurs de district, dont quatre  sont nommés par 
chaque cercle ; ils restent six ans en charge , sont 
renouvelés par tiers et rééligibles; ils doivent être 
propriétaires d ’immeubles de la valeur de 3ooo fr. 
au moins , et avoir accompli l’âge de 3o ans.
Les membres du tribunal d ’appel sont nommés par 
le grand conseil pour six ans ; ils sont renouvelés par 
tiers et rééligibles; ils doivent être propriétaires d ’im­
meubles de la valeur de Eooo francs au m oins, avoir 
accompli leur trentième année ,  et enfin être juris­
consultes ou avoir exercé des fonctions judiciaires 
ou administratives.
Les membres du conseil d ’état sont nommés par le 
grand conseil pour six ans, et renouvelés par tiers ; 
ils doivent avoir 3o ans accomplis et être propriétaires 
d’immeubles de la valeur de 8000 francs.
Les deux landamm ans sont nommés par le g rand
conseil, parmi les 11 membres du  conseil d ’élal; 
ils sont rééligibles.
Le grand conseil se compose de 38 membres nom­
més directement par les cercles , et de 38 autres mem­
bres nommés par le grand conseil lui-même, sur une 
double présentation d 'un  corps électoral nommé par 
les cercles; ces derniers membres doivent avoir a 5 
ans au moins, et être propriétaires ou usufruitiers de 1 
8ooo francs au moins en immeubles situés dans le 
C an ton ; les autres membres du grand conseil doi­
vent avoir 3o ans e lê tre  propriétaires ou usufruitiers 
de 4ooo francs au moins en immeubles situés dans 
le Canton.
Un père et ses fils, des frères, nn oncle et un  ne­
veu , des beaux-frères, un beau-père et bon gend re ,  
et des cousins germ a ins , ne peuvent siéger ensemble 
ni au conseil d ’é ta t ;  ni dans le même tribunal.
L ’exercice simultané des fonctions de juge et d’a­
vocat est incompatible.
Les revenus du Canton sont d ’environ 45o mille 
livres de Suisse ; la vente du  sel et les douanes don ­
n en t  à elles seules les trois quarts de celle somme; 
les membres du conseil d ’é ta t ,  au nombre de neuf, 
et lèsecrélaire d’état, reçoivent chacun un traitement 
de 8o louis ou 1,280 livres; en 1810, les dépenses 
militaires s’élevaient à 73,000 livres ,  mais la princi­
pale dépense était celle des ponts et chaussées: elle 
allait à près de 217 mille livres par année;  aussi les 
routes sont-elles belles et bien établies.
E n  1826, les revenus de l’étal n’ont été que de 
4oo,ooo livres environ, dont 120,000 dus au m ono­
pole du sel.
Le Canton pourvoit aux dépenses extraordinaires 
par des emprunts forcés et par des contributions 
temporaires.
§ 7 .
I N D U S T R I E ,  C O M M E R C E , M O N N A IE S ,
P O ID S  E T  M E S U R E S .
Plusieurs causes contribuent à la mauvaise culture 
,du sol dans le Tessin , le défaut de connaissances ou 
d’économie r u r a le , le manque de b ras , résultant des 
émigrations, et la division des terres en un nombre 
considérable de parcelles souvent très distantes de la 
maison du propriétaire, et fort éloignées les unes des 
autres.
Les habitants du  Tessin m anquent d ’industr ie , ce 
qui est une suite de leur ignorance. On ne trouve 
chez eux des fabriques qu’à Lugano et à Meudrisio, 
Le commerce même des productions de leur pays 
n’est pas tout entre leurs mains ; aussi remarque-t-on 
qu’ils sont généralement pauvres ; ils manquent, de 
bons instrumens d ’agriculture ; leurs chars, garnis de 
roues qui sont faites d 'une seule pièce de bois, ont 
toute la simplicité grossière des siècles les plus recu­
lés : l ’usage des pompes à feu leur est inconnu ; ils 
ne savent pas élever de digues contre la fureur des 
torrens, e t ,  sous d’autres rapports enco re ,  ils sont en 
arrière de l ’état actuel des connaissances.
Le Canton exporte hors de ses limites, et surtout 
en Ital ie ,  du f rom age , du  bois, du c h a r b o n , de la 
térébenthine, des veaux, des ch â tre s ,  des poissons , 
du gibier, de la soie, des p e a u x , de la pierre oli a ire, 
du m arb re ,  des cr is taux , des chapeaux de paille et 
des trufles. La soie du Tessin est réputée d’une ex­
cellente qualité ; il en sort chaque année pour une 
valeur de a ou 3oo,ooo livres de Suisse. Un g rand  
nombre des habitants du  Canton sont occupés du 
transport des marchandises par le Lukmanier et le 
Saint-Gotbard, mais le nombre de ceux qui vont d é ­
velopper leur industrie en pays é tranger est beau­
coup plus considérable. L’Europe entière, et même 
l’Asie, l’Afrique et l’A m ér ique , sont le théâtre de 
leurs émigrations j mais cette industrie est peu avan-
tageuse pour eux ainsi que pour leur pairie : les uns 
n e  s’abseuleni que pour un temps assez c o u r t , et re­
viennent chaque année clans leurs familles, après 
avoir parcouru une partie de l’Italie en qualité d’ou­
vriers ; les autres s’éloignent pour un temps considé­
rable ou s’expatrient pour toujours. Ces émigrations 
nuisent essentiellement à la culture des terres ; aussi 
dans plusieurs districts, les travaux de la campagne,1 
les soins du bétail et de l’éducation des etifans, re­
tombent-ils sur les femmes , et ces malheureuses, 
suivant l’expression d ’un voyageur qui a beaucoup 
parcouru ce pays , ont-elles plus de peine que les plus 
misérables bêtes de somme.
Parm i les divers émigrants du Tessin ,on remarque 
surtout des faiseurs de chocolat,  qui se répandent 
dans Milan, Venise, T ries te ,  T u r i n , Livourne, 
Marseille , et dans quelques villes de l’Allemagne : 
ils ont un talent tout particulier pour leur état ; d’au­
tres parcourent les Pays-Bas et l’Allemagne en qua­
lité de quincailliers et de porte-balles; d ’autres, qui 
sont vitriers, visitent la France orientale et septen­
trionale ; d ’autres vont tenir des cafés dans les gran­
des villes de l’Europe; d ’autres peignent les bâtimens 
ou travaillent en stuc et sur le plâtre ; d’autres ramo­
n en t les cheminées ; d ’autres enfin exercent l’état de 
domestiques ou celui d ’aventuriers,  et se rendent 
dans les parties du monde les plus reculées, et sur­
tout dans les possessions espagnoles d ’Amérique. Tous 
ces émigrants sont remplacés dans leur patrie par des 
ouvriers é trangers , qui enlèvent au Canton une par­
tie des bénéfices qu’il pourrait faire sur les produits 
de son sol.
Le canton du Tessin a ses monnaies particulières; 
elles ont été réglées d ’après le tarif de celles de Mi­
lan. La livre de Suisse équivaut à 2 livres G sous 3 
deniers du Tessin, la pièce de 4o francs de France, à 
62 livres xi sous. Quant aux poids, on se sert de la 
livre pesante, (fui est de 3o onces , et de la livre or­
dinaire, qui n’a que 12 onces; le rubbo a 25 de ces 
dernières livres ou 10 des premières. La mesure des 
longueurs est Faune (braccia ) qui varie suivant les
districts; la perche, qu’on emploie pour la mesure des 
surfaces, a i 536 aunes carrées, ou 3456 pieds; les 
mesures des graines et des liquides sont aussi très dif­
férentes, suivant les villes et les districts.
§ 8 . .
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’ i n s t r u c t i o n  p u b l i q u e ,
H O M M E S  C É L È B R E S .
Les habitants du Canton sont presque tous ca tho­
liques ; mais les districts de R iv iera , de Blegno et de 
la Levantine, relèvent de l’archevêque de Milan, et 
suivent le rit am brosien , tandis que les autres districts 
relèvent de l’évêque de Cóme et suivent le rit romain : 
un remarque chez les ecclésiastiques du rit ambrosie» 
plus d’instruction que chez les autres. Le clergé ré ­
gulier et séculier du Canton présentait, en 1818, un 
total de 327 individus: la plupart d ’entre eux ne re ­
çoivent que de chétifs traitemens.
On compte dans le Canton o3o cures et 20 couvens 
dont 5 de capucins et 8 de femmes.
La religion catholique a été ,  jusqu’à la fin du 18e 
siècle, accom pagnée, dans le Tessin, de superstitions 
et même des abus les plus révoltants ; c ’est ainsi que 
les assassins trouvaient asile et protection dans les 
églises et dans les couvens ; la justice n’était pas mieux 
exercée sous d ’autres rapports, en sorte que les hom ­
mes honnêtes gémissaient au milieu d ’un pays riant et 
fertile, dont la nature semblait avoir voulu faire une 
espèce de paradis.
Les établissemens d’éducation du Canton sont dans 
un état peu b r i l lan t ,  et ne vont pas au-delà de l ’e n ­
seignement de la rhétorique, excepté à Lugano et 
à tiellinzone, où l’on donnedesleçons de philosophie 
et de théologie. La plupart des étudiants ecclésiasti­
ques font leurs études dans le collège allemand de 
Milan ; les amateurs des sciences naturelles vont à 
Ravie; ceux mêmes qui ne veulent s’instruire que 
dans les premiers élémeus des connaissances hum ai-
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nés, sortent souvent tin Canton. Plusieurs communes 
m anquent d ’écoles primaires, et l’on a remarqué que 
les curés ne se donnaient pas assez de peine pour l’é­
ducation des enfans de leurs paroisses: c’est de là 
que provient l’ignorance qui règne dans la masse de 
la nation. Plusieurs premiers magistrats de commune 
ne savent ni lire ni écrire. 11 n’existe dans le Canton 
aucun conseil qui ait une inspection particulière sur 
l ’instruction publique ,  aucune société littéraire, au­
cune réunion d ’hommes instruits, et presqu’aucune 
bibliothèque.
Les habitants du Tessin sont en arrière de leur 
siècle sous le rapport de plusieurs arts utiles; cepen­
dant Ebel a certainement exagéré le tableau de leur 
ignorance et de leur maladresse. Ils ont fourni à l’E u ­
rope un grand nombre de peintres, de sculpteurs et 
d ’architectes d ’un talent distingué. Domenico Fon­
ta n a ,  de Melide, inventa en i 586 une machine au 
moyen de laquelle il transporta ,  du cirque à la place 
du Vatican, et dressa le grand obélisque de Rome, 
qui pesait 16,000 qu in taux ; il acheva en i 5qo, la 
construction de la coupole de Saint-Pierre. Bissone 
est la patrie du chevalier Carlo M oderna, qui bâtit 
le portail et les péristyles de Saint-Pierre de Rome; 
d ’Etienne Moderna, célèbre sculpteur, m ort en i 636, 
qui a fait la superbe statue de Ste-Cécile de Rom e, 
qui orne l’église dédiéeà cette saintejdes deux peintres 
et sculpteurs Tencella et de plusieurs autres artistes 
distingués. Les districts de Mendrisio et de Locam o 
peuvent aussi citer parmi leurs habitants plusieurs 
artistes connus. P ierre M orelini,  célèbre ingénieur 
employé en France sous le maréchal de V auban , 
était né dans le Val Maggia.
F ianscini, dans sa Statistique de la Suisse ( page 
436 , note 3 ) ,  soutient que le Tessin a produit à lui 
seul plus d’hommes illustres dans les b e a u x -a r t s ,  
que tout le reste de la Suisse ensemble.
§ 9 .
C A R T E S  D E  G É O G R A P H I E ,  O U V R A G E S  A C O N S U L T E R .
L’on n ’a pas jusqu’à présent de bonnes cartes du 
canton du  Tessin, excepté celle qui accompagne 
l’Almanack helvétique de l’année 1812 ; la statis­
tique, qui est renfermée dans cet alm anach, est faite 
avec soin, et est remplie d’une foule de détails inté­
ressants. On peut encore,  sur le même sujet, consul­
ter le B ulletin  du canton du Tessin et la Statistique  
de la  Suisse'j de Franscini.
.§ 10.
D E S C R IP T IO N  P A R T I C U L I È R E  D U  C A N T O N .
Le district de Levantine se forme de deux vallées 
principales; la première s’étend sur 8 lieues de lon­
gueur, du Saint-Golhard au pont de Biasca ; la se­
conde est la vallée de Bedretlo, qui a au-delà de 4 
lieues de longueur ; et qui mène d ’Airolo aux limites 
du Valais; ce district est presqu’en entier m onta­
gneux: on y fait des fromages durs qui s’exportent 
dans des contrées lointaines. Airolo est élevé d e 38g8 
pieds au-dessus de la m er: on y vend des minéraux 
rares, mais la plupart sont à des prix très élevés. O n 
voit au Dazio une belle et effrayante cascade du Tessin. 
Faido, cbef-lieu de la vallée, ne participe déjà plus 
au climat des Alpes: on y trouve des noyers,  des ch â ­
taigniers et de la vigne ; c’estaussi là qu ’on rencontre 
la dernière fontaine jaillissante en descendant du côté 
du midi. P lus bas encore, à Bodio et à Po leggio ,  
on trouve, des mûriers et des figuiers, ainsi que des 
champs où le panicum  m ïliaceum  et diverses autres 
plantes des pays méridionaux sont cultivés.
Le district de Blegno, en allemand P olenzerthal, 
est en grande partie environné des Grisons, et forme 
une seule grande vallée, qui se dirige du nord  au
suil ; il abonde en châtaignes et en divers autres 
espèces de fruits ,  en vignes, en graines et eu bes­
tiaux; il renferme quatorze paroisses. Le peuple y 
parle un dialecte particulier de l’ancienne langue 
rhélienne.
Le district de Riviera est le plus petit du Canton : 
on y fait du  beurre excellent ,  qui est l’objet d’une 
assez grande exportation! Le sol y  est remarquable­
ment fertile, au moins du côté du m id i , où le tor­
rent du Blegno n ’a pas exercé ses fureurs. Les soies 
qu’on y recueille sont estimées. Ses habitants s’occu­
pent à couper du bois dans les parties les plus escarpées 
du C a u to n , et ils ont l’art de construire, au-dessus 
des précipices, des espèces de ponts qu’ils recouvrent 
rn  hiver de glaces et de neiges, et sur lesquels ils font 
alors passer les troncs d ’arbres pour les conduire dans 
les vallées et sur les bords du lac Majeur ; on appelle 
ces ouvriers des burralori, du mot barra  qui signifie 
une bûche ou un tronc d ’arbre. U sogna, chef-lieu 
du  district,  était autrefois la résidence d'un bailli en­
voyé par les cantons d 'U r i , de Schwitz et d’Uuder- 
vaIci. Les environs de Biasca fournissent des grenats 
qui égalent en beauté ceux de l’Orient.
C’est au district de Bellinzone que commencent 
vraiment le climat et la culture de l’Italie. Bellinzone 
est une jolie petite ville de i 5oo âmes, placée sur le 
Tessin, à 696 pieds au-dessus de la mer. Le couvent 
île Nolre-Dame-des-IIermites y a fondé un collège 
dont les bâtimens ont été reconstruits à neuf eu 
les professeurs sont des religieux de Notre-Dame ; ils 
enseignent la théologie.
Le district de Locarno est le second du Canton en 
population ; il se compose d ’une partie basse qui en­
toure la portion supérieure du lac M a jeu r , et des 
▼allées de Ceniovalli, d ’Onsernone et de "Verzasca. 
Les dépôts de la Maggia ont formé les attérissemeus 
qui séparent m aintenant le lac Majeur de la ville de 
Locam o : la végétation est fort riche aux environs 
de cette ville et sur les bords du lac jusqu’à Brisago; 
on y  voit de magnifiques figuiers, des lauriers, des 
oliviers, des lauriers cerises - des cyprès , des grena-
tliers, ties orangers ,  des citronniers et plusieursbellea 
espèces de melons. Les habitants du Val Cenlovalli 
sont très pauvres ; ils vont à Rome et à Livourne exer­
cer les métiers de porte-faix et de cochers. Les habi­
tants d ’Onsernone se livrent dans l’étranger à l’état 
de ram oneurs ;  on trouve chez eux des hains d’eaux 
thermales sulfureuses. Le Val Verzasca, qui a huit 
lieues de longueur, s’étend entre le Val Maggia, le 
Val Levan tine ,  cl les districts de Riviera et de lîel- 
l inzone; il s’est formé par le retirement de rochers 
escarpés, et est peu connu des voyageurs; ses hab i­
tants, qui sont extièm ement pauvres , filent du chan­
vre et fabriquent des toiles légères ; les hommes exer­
cent souvent dans l’étranger le métier de ramoneurs ; 
ils portent à leur ceinture un couteau a c é ré , d ’un 
pied de longueur et recourbé à la pointe en forme 
de serpe; ils s’en servent souvent pour assouvir leurs 
passions, qui sont violentes : aussi rem arque-t-on  que 
les assassinats ne sont pas rares dans celte vallée. 
Les femmes sont chargées des travaux de l’intérieur 
des maisons et de la campagne.
Le district de Val Maggia renferme la plus grande 
vallée du Canton après celle de Levantine ; il est 
exposé aux dévastations de plusieurs lorrens,  ce qui 
provient de l’escarpement remarquable de ses m o n ­
tagnes. O n fait dans la vallée de Lavizzara un fro­
mage m o u ,  qui est estimé en Italie; on l’expédie 
enveloppé dans de la paille, ce qui fait qu ’il porte le 
nom de fromage de paille : celle vallée fournit aussi 
de l’excellente pierre ollaire.
Le district de Lugano est le plus peuplé et l’un des 
plus fertiles du Canton ; la ville qui lui a donné son 
n o m , est à la fois la ville la plus peuplée, la plus 
industrieuse et la plus commerçante du pays; elle a 
4ooo habitants: on y publie une gazette italienne. 
Les rochers de la montagne de C ap rino , situés en 
face de Lugano, de l’autre côté du lac ,  sont r e m ­
plis d ’une quantité de fentes profondes, d ’où il sort 
en été un vent frais, ce qui fait qu’on les nomme 
les cavernes cl’Eole; les Luganois élèvent auprès de 
ces fentes des bàtimens où ils conservent leurs vins
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frais, et où ils font des promenades dans la belle 
saison ; le the rm om ètre , observé dans ces caves au 
mois de ju in , était à 2° et un tiers, tandis qu ’à l’ex­
térieur il marquait 21°; en septembre il était à 70 
dans l’intérieur des caves et à 16" en plein air. Les 
vipères sont communes dans ce district. Le Val d ’A- 
gno ou d ’I so n , l’une des vallées les plus intéres­
santes des A lpes, est riche à la fois en pâturages et 
en châtaigniers ; il conduit d ’un côté au Mont-Cénéré, 
nui fait com muniquer Lugano et Bellinzone, et de 
1 a u t re ,  au M oni-Camoghéque l’on considère comme 
l ’une des plus hautes montagnes du Canton.
Le district de Mendrisio jouit des mômes avantages 
que celui de Lugano, mais son étendue est beaucoup 
moins considérable ; les pluies abondantes, qui sont 
tombées au mois de septembre 182g, ont fait pendant 
quelque temps un lac de ses vastes plaines. Mendrisio 
est la ville la plus méridionale de la Suisse ; elle est 
située au 45° 5c/ de latitude : on y compte trois cou- 
vens. Les raisins de Palestine, dont les grappes ont 
jusqu’à deux pieds de longueur,  y mûrissent parfai­
tem en t:  ses habitants é lè ren t  des vers à soie. On 
trouve près de Slabio une source d ’eau soufrée et de 
belles carrières de marbre. Le Val M uggia ou M og­
gio , est une jolie vallée alpine ; on y voit, au village 
de M onte ,  un noyer qui couvre près de la moitié 
d ’un arpent.
CANTON DB VAUD.
S IT U A T IO N  ,  É T E N D U E , C L IM A T , P O P U L A T IO N .
Le canton ile V aud ,  en latin pagus tva ldensis, 
se compose de 38g communes qui sont comprises 
dans Go cercles, îg  districts, 6 arrondissemens de 
lieutenans, 8 arrondissemens militaires, 7 arrondis­
semens forestiers et deux divisions de ponts et chaus­
sées ; il est situé dans la partie occidentale de la Suisse. 
Au m id i ,  il est borné par le lac Lém an et les can­
tons du Valais et de Genève ; à l’ouest par la F ra n ce ;  
au nord par les cantons de N euchâte l ,  de Berne et 
de F ribou rg ;  à l’est par ces deux derniers cantons 
et par celui du  Valais. Sa surface est de 155 lieues 
carrées et 3o2 millièmes; sa plus grande longueur,  
de l’e s tà  l’ouest, est de 20 lieues; sa plus grande 
largeur de i 4 : son nom vient de v a u lx , vallées, ou 
de l’Allemand K ald , bois, forêts. Il renferme 20 pe­
tites villes outre Lausanne qui est sa capitale; au tre­
fois on y  comptait 112 seigneuries outre un nombre 
presque égal de châteaux. Les riches coteaux qui 
s’étendent du  Jura  jusqu’aux bords des lacs de Ge­
nève et d 'Yverdun, sont au nombre des contrées les 
plus riantes de l’E urope ; aussi jouissent-ils,  sous ce 
rapport,  d 'une célébrité qui engage les étrangers à 
les visiter et souvent même à r  faire de longs séjours.
Les environs de Bex, d ’Aigle, de Villeneuve et 
de V evey, sont les parties les plus chaudes du Can­
ton. On trouve, sur les bords du Rhône et près d’Y- 
verdun, quelques marais qui occasionen l des fièvres
et des maladies dans les grandes chaleurs. L’air est 
singulièrement pur et sain dans le reste du pays.
E n  18o3 , la population du Canton était de 144,474 
âmes ; en i 8 t 4 , on l’évaluait à i 55,ooo , et, en 1828, 
à 170,000, ou m ê m e , suivant plusieurs au teu rs , de 
180 à 190,000. Celle augmentation tient à l’in troduc­
tion de la vaccine, aux améliorations de l’agricul­
tu re ,  et surtout à la multiplication des pommes de 
terre. Cependant les progrès de la population étaient 
déjà fort sensibles à la fin du 18e siècle; 117 parois­
ses, qui n ’avaient que 106,157 habitants en 1766, 
en comptaient 126,377 en 1798; de i 8o3 à 1810 
inclusivement, on a compté dans le Canton 35,770 
naissances et 24, i 4 1 m orts ,  ce qui montre que dans 
ces huit années seulement la population a crû d’un 
douzième ; il y eut en 1810, 1 121 mariages, 4343 
naissances et 2720 morts. En 1822, il y a eu dans 
le Canton 1208 mariages, 4845 naissances et 3 170 
décès. E n  1827, i 332 mariages, 5o i 7 naissances et 
3924 décès ; la plus grande longévité, dans ces 
derniers ,  avait été de 96 ans.
E n  1827, 23,63o hommes étaient enrôlés dans la 
milice. E n  1828, le nombre des décès a été de 4o42 , 
celui des naissances de 5o 17 et celui des mariages 
de i3o2 : la plus grande longévité a été de 97 ans.
§ 2 .
H A T U B E  DU S O L , M O H T A G N E S.
Le canton de Vaud est plus riche en vignesqu’au- 
cun autre canton de la Suisse, e t ,  s’il le cède à quel­
ques-uns en pâturages et en champs , on ne doit 
pas moins le considérer comme fertile aussi sous ce 
rapport. 11 renferme une portion des Alpes, une por­
tion du Jura et le plateau élevé du Jo ra t ,  qui leur 
sert d ’intermédiaire ; ces montagnes sont la plupart 
ca lcaires, excepté le Jorat qui se compose de grès et 
qui est recouvert de brèches en quelques endroits. 
La plus haute sommité du Canton est celle des Dia- 
blerels, qui a 11,120 pieds au-dessus de la m e r ;  la
Denl-(le-Jaman, qui sépare les canlons de V aud et 
de F r ib o u rg ,  offre un  col ou passage que l’on peut 
traverser à cheval; la partie de ce col la plus éle­
vée est à 4572 pieds au-dessus de la mer.
Plusieurs glaciers, qui sont des bras détachés des 
grands glaciers du  .Valais, s’étendent sur le revers 
occidental des Alpes qui séparent les cantons de V aud  
et du Valais, et remplissent les vallons entre les di­
vers chaînons de ce vaste massif; le plus connu de 
ces glaciers est celui des Diablerels ,  dont le poids 
fit écrouler dans le siècle passé deux des pics de 
cette dangereuse montagne : en 17 14 et en 1749, ces 
ébouleniens couvrirent de ruines de vastes étendues 
de te rra in ;  ils interceptèrent le cours de la Lizerne 
et donnèren t naissance à deux lacs, dont le plus 
g rand ,  appelé lac de Derborentsche, a environ une 
demi-lieue de circuit : non loin de là on voit encore 
les traces d ’un autre  éboulement. Le 4 mars 1584, 
après un  trem blement de terre  dont les secousses 
s’étaient succédées pendant trois jou rs ,  une m onta­
g n e ,  située au-dessous des Tours dA ï,  dans le dis­
trict d ’Aigle, s’écroula avec un bruit affreux; elle 
se jetta sur les villages de Cerberi et d ’Y v o rn e ,e t  
y lit périr 700 pièces de bétail et 127 hab i tan ts ;  
elle couvrit de débris n4o arpens de terre.
§ 3.
R IV IÈ R E S  E T  LA CS.
Les rivières du Canton se versent les unes dans la 
Méditerranée par le lac de Genève et par le R h ô n e ,  
et les autres daus l’Océan par l’Aar et le Pilliti ; les 
premières, outre le Rhône ,  qui sert de limites au 
Canton dans sa partie méridionale, sont l’Eau-Froide, 
la Veveyse, la V euoge ,  l’A ubonne, la Dulive , la 
Promoutouse cl le Honairon ; les autres sont la Sâne 
ou Sarine, qui sc jette immédiatement dans l’Aar ; la 
Broyé et le Chendon, qui grossissent les eaux tlu lac 
de Moral; l ’O rb e ,  qui,  après s’être détachée du lac 
des Rousses , avoir traversé le lac de Joux , et
parcouru  les marais qui sont entre Orbe et Yverdunj 
prend le nom de Thièle et traverse encore les lacs 
d’Yverdun et de Bienne avant de se jeter dans l’Aar, 
et enfin l’A rn o n ,  la Brinne et la M antua ,  qui se 
jettent dans le lac d’Yverdun.
Les principaux lacs du Canton sont ceux de Ge­
nève, de Neuchâtel et de M ora l ,  dont nous avons 
déjà par lé ;  ils occupent le fond des grandes vallées 
qui séparent la chaîne du Ju ra  de celle des Alpes. 
Le canton de Vaut! possède un tiers du  lac de Moral. 
Le lac de Brel ou de Bray est situé dans le Joraty 
an milieu d’un vallon solitaire, à deux lieues au 
u&rd-ouest de Vevey ; il est élevé de 996 pieds au- 
dessus du  lac de Genève ; il a 25 minutes de longueur 
sur 10 de largeur ; sa plus grande profondeur est 
d ’environ 100 pieds: il gèle chaque hiver. Le lac de 
Jo u x ,  élevé de 187g pieds au-dessus du lac de Ge­
nève ,  est situé dans la vallée de Jo u x ,  au milieu de 
la chaîne du  Jura  ; il a 2 lieues £ de longueur sur 
25 minutes de la rgeur;  sa plus grande profondeur 
est de i 5o pieds, et il gèle tous les hivers comme le 
lac de Bray ; on le distingue en deux parties, le lac 
de Joux proprement d i t ,  et le lac Brenet,  qui est la 
continuation du prem ier: dans un fo n d ,  séparé du 
g rand  lac par une arête rocailleuse, on trouve un  
troisième lac appelé lac Ter ( lacus lerl ius) ,  qui n’a 
pas plus de 20 minutes de to u r ;  il est très profond, 
et environné Ct/m a ré c a g e s  : ces trois lacs s’écoulent 
par  des trous ou espèces d ’entonnoirs qui existent 
auprès du lac Brenet, et qui pénètrent au Iras ers 
des couches calcaires des rochers inférieurs: leurs 
eaux ressortent à 680 pieds au-dessous ; elles donnent 
naissance à la rivière de l’O rb e ,  q u i , dès son origine, 
a 17 pieds de largeur sur 4 de profondeur,  et qui 
transmet son nom au charm ant vallon de Y alorhe ,  
qu’elle parcourt en quittant l’intérieur du Jura.
O n trouve dans les Alpes xaudoises une douzaine 
de lacs en miniature , qui sont alimentés par la fonte 
des glaces et des neiges des montagnes voisines; ils 
ne nourrissent pas de poissons, mais leurs bords sont 
gracieux et romantiques. Dans la com m une de Rou-
gemont et dans la vallée reculée de M ockausa, il 
existe un lac temporaire de 2000 pas de t o u r , qui se 
forme chaque printemps à la fonte des neiges, et 
qui se vide de lui-même au bout de trois semaines : 
il offre ensuite en été une belle verdure ; ses eaux 
remplissent des réservoirs souterrains d’où elles res­
sortent, partagées en deux ru issa u s , sur la pente 
inférieure de la montagne.
Le canton de Vaud se distingue par  la quantité 
et par la beauté des ruisseaux et des fontaines que 
l’on rencontre  dans presque tous ses villages. La 
source de l’O rbe,  celles du  Brassus et de la L ionne, 
dans la vallée du lac de Joux , et celles de l’Aubonne, 
de la Chaudanne et de F ontaney , font l’admiration 
des voyageurs et exercent les pinceaux des paysa­
gistes ; il ne leur m anque que d ’être chantées par les 
lyres d ’Horace ou de Pétrarque pour l’emporter sur 
Blandusie et sur Vaucluse.
§ 4 .
PR O D U IT S  DU PAY S.
Plusieurs bains d ’eaux minérales existent dans le 
Canton ; les plus connus sont ceux de S a in t-L oup ,  
près de La -  Sarra , ceux d ’Yverdun , ceux de Bex , 
ceux d’Henniez, près de M oudon, ceux de Lalliaz, 
paroisse de Blonay, au pied des dernières croupes 
des Alpes, dans un vallon, à deux lieues de Vevey, 
et ceux de la Poudrière ,  aux portes de Lausanne.
Les principales et presque les seules Sai.nés de la 
Suisse existent dans le canton de Vaud ; elles sont 
situées près de Bex, entre la grande Eau et l’Avençon. 
Les premières sources salées furent découvertes en 
1554, celles du Fondement furent reconnues eu 15g 1 ; 
les inondations de la Grionne les couvrirent ensuite, 
et elles dem eurèrent perdues jusqu’en 1663 ; la même 
cause produisit encore une fois le même effet, mais 
on les retrouva en 1 Gy4 , et on les conduisit jusqu’au 
Bévicux.. Le. gouvernement de Berne les acheta en 
i 6 i 3 pour le prix de 1 o4, 000 l iv res , et fit ouvrir
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plusieurs galeries dans l’intérieur de la monlàgtie. 
Celle des Inva lides, qui fut faite en 1/33 , a été pous­
sée à plus de éooo pieds de l’entrée de la mine ; elle 
est presque horizontale , haute de huit pieds sur 6 de 
largeur ,  et creusée si proprement que ses parois sem­
b len t travaillées au ciseau: d ’autres pénètrent encore 
plus avant dans la montagne. Plusieurs sources ont 
été découvertes aux environs de Bex : on les néglige 
lorsqu’elles contiennent moins de huit  dixièmes pour 
cent de leur  poids en sel marin. Ces sources se ren­
dent aux bâtimcns de graduation du B évieux  ou du 
D evins  où sont les chaudières e l le s  magasins. Assez 
récemment on a découvert des rocs de sel gem me, 
en sorte qu ’on espère augm enter le produit de ces 
mines. E n  1827, elles ont donné 22,287 quintaux 
de sel : 1616 de plus qu’en 1826. La vente du sel dans 
tout le Canton s’éleva en 1827, à 38,212 quintaux.
On admire le travail des galeries, le puitsdu Douil­
l e t ,  qui a 677 pieds de profondeur,  et où l’on des­
cend par une cinquantaine d ’échelles ; de superbes 
réservoirs, taillés dans l’intérieur de la m o n ta g n e , 
dont un seul coutienl 5o,ooo pieds cubes d’eau , une 
roue de 36 pieds de diamètre, que l’eau met en m ou­
vement à 3ooo pieds sous te r r e , etc. (1). On voit près 
de Bex des mines de soufre et de gypse, et neufsour- 
ces d ’eau soufrée, qui sortent de terre dans une même 
prairie.
Les montagnes du canton de Vaud offrent peu de 
roches primitives, mais beaucoup de variétés dans 
leurs couches secondaires. Les marbres de Concise , 
de Saint-Triplion, de Bex, d ’Ollon cl de Roche, sont 
exploités,  et l’on trouve à Roche et à Vevey des 
moulins pour les scier. Les environs de Bex renfer­
m en t de beaux morceaux de soufre v ie rge, du cristal 
d ’Islande, des sélénilcs et diverses espèces de] talc et 
de spalli. Le Canton est riche en pétrifications, en 
h o u il le s , et en mines d ’asphalte ou de pétrole : on 
y trouve aussi des mines métalliques, mais elles sont
( 1) Voyez les ouvrages publiés successivement sur ce sujet 
par H alle r, W ild et S tru v e , etc.
négligées à cause des frais d 'exploitation , excepté 
celles de fer en grain , qui sont com muném ent ré ­
pandues dans toutes les vallées et sur les flancs du 
Jura. Dès long-temps , on a établi près de Yalorbe 
des hauts fourneaux qui procurent de l’excellent fer 
aux nombreuses forges des industrieux habitants de 
celte commune.
Le Ju ra  et les Alpes du canton de V aud  renfer­
ment de vastes et profondes cavernes, et entre autres 
la Chaudière d ’en fer , près du lac de J o u x , qui aboutit 
à un lac souterrain ; la G rand’B aum e , dans la com­
mune du C henil,  au fond de laquelle coule un tor­
rent ; la Grotte des F ées, près de V a lo rbe ,  qui a 
deux étages, et qui était autrefois l’ouverture par oîi 
l’Orbe ressortait après sa perte au moulin de Bon- 
po r t ,  etc.
Les quadrupèdes les plus rares que l’on rencontre 
dans le canton de V a u d ,  sont le lynx ou loup-cer­
vier, l’hermine ou rosselet, la trupe b lanche ,  le 
lièvre b lanc,  le bièvre, la m arm otte , le muscardin, 
le lo ir ,  le sanglier et le chamois ; on ne trouve plus 
de bouquetins depuis près d ’un siècle. Presque tous 
les oiseaux qui habitent les régions tempérées de 
l’E u rope ,  se trouvent dans le canton de Vaud ; on 
y observe les oiseaux de passage du n o rd ,  qui vien­
nent chercher dans ce pays un hiver doux, et ceux 
du Midi, qui y trouvent un été moins brûlant que 
sous la zone torride.
Les montagnes du Canton nourrissent pendant la 
saison de l’alpage a 4,ooo vaches, 6,000 m outons ,  
1,800 chèvres et 300 chevaux: le gouvernement a 
établi des prix pour l’amélioration de la race de ces 
derniers animaux. Le tableau suivant du bétail du  
Canton a été dressé en i t i l i .
Bœufs, vaches et génisses.............  6 i 65o
C hevaux, jumens et p o u la in s . . .  2og84
M outons ,  dont 3 5 13 m é r in o s . . .  62060
Chèvres    ........................................  i 386G
P o rc s .................................................. a 3 168
Anes et m ule ts ...................................  644
Total................  182872
É tat du bétail au printem ps de 1822 , d'après le 
dictionnaire de M , le V ade.
Bœufs..........................................  7098
T a u re a u x ................................... i428
V ac h es .......................................  4o422
Génisses d’un an el plus . . . .  4167
Génisses et veaux ................... i 44g4
Etalons........................................ 167
Chevaux h o n g res . .  ..............  55g4
J u m e n s . . . . , ............................  101.37
Poulains et pouliches. . . . . ,  4566
Anes, ânesses et m u le ts . . •. 5 i 4
B éliers , brebis et agneaux
m é r in o s ..................   2672
Dits métis..................................  3o5/
Dits du  pays...........................   4oo4g
Moulons de toute espèce . . .  36637
Boucs, chèvres et chevreaux 17228
Porcs de tout â g e    23210
T o t a l . . , . . . . ,  211337
E n  1827 on comptait:
Espèce c h e v a lin e ... .  22774 individus
Espèce bovine  64/63
Bêles à laine . . . . . . .  6/421
B oucs, chèvres  i t i i 5
P o rc s ............................  23o83
La rareté des fourrages avait diminué celle année 
d 'une manière sensible le nombre des besliaux. E n  
1828, l’espèce bovine s’était augmentée de 3758 in ­
dividus, et le menu bétail de 3iy2.
l.es lacs, les rivières et les ruisseaux du  Canton 
abondent en truites, en perches et en poissons blancs 
du genre des cy p r in s ;  la petite truite saum onée ,  
dont le goût est exquis, habite les ruisseaux des Alpes : 
on compte en tout 33 espèces de poissons dans les 
eaux du Canton. Les amphibies et les reptiles se b o r­
nent à trois genres , les g renouil les ,  les lézards et 
les serpens; on rencontre  fréquemment dans la pa­
roisse de M ontreux des lézards verds qui ont un 
pied et demi de longueur,  et non  loin de là des 
couleuvres communes qui ont quelquefois 8 à 10 
pieds. P arm i la nombreuse classe des insectes, on 
distingue le Prie-D ieu  ( mantis religiosa ) à  cause de 
sa rareté ; l’abeille est soignée généralement,  surtout 
daus les m ontagnes ,  où l’on voit de beaux ruchers : 
les miels les plus estimés sont ceux du Pays-d’E n-  
hnul,  des vallées de Joux et de Montreux. 11 existe 
dans le Cantou peu d ’élablissemens de vera-à-soie.
Les meilleures écrevisses se pèchent dans le lac de 
llrut. Q uant aux vers et aux coquillages, on remarque 
quelques jolis teslacées bivalves des lacs et des m a­
rais, entre autres l 'huître d ’eau douce ,  le moule des 
rivières et des é tangs ,  la telline cornée, la nérite 
fragile, la came pisiforme et divers polypes: on doit 
consulter sur ce sujet la  Concbyologie helvétique de 
M. le pasteur S lu d e r ,  de Berne.
Le canton de Vaud possède environ 1700 espèces 
de plantes, sans parler des c ryp togam es, et il ne lui 
manque que 3 ou 4oo espèces pour avoir toutes les 
plantes de la Suisse. Près de \ e v e y , on voit le ro ­
marin tapisser le bord des lo r rens ,  et ou cueille les 
fruits du figuier, du grenadier et du  lau r ie r ,  crus 
eu pleine te r re ;  si l ’on remonte vers les sommets 
des Alpes, à quelques lieues au-dessus de Yevey, 
on pourra ramasser les plantes de la Laponie : ainsi, 
dans l’espace de quelques lieues, on réunit les climats 
les plus différents de l’Europe, C'est aux environs
de Bex que le g rand Haller a composé son ouvrage 
immortel sur les plantes de la Suisse, et la science a 
fait dès-lors de nouveaux progrès par les soins de 
plusieurs botanistes vaudois, et entre autres de M. 
G au d io ,  de Nyon. M. Schleicher a un jardin  au Bé- 
vieux où l’on trouve uu grand nombre de plantes 
alpines ; ses courses botaniques dans une partie con­
sidérable de la Suisse, lui ont procuré une immense 
collection de plantes sèches dont il fait un  commerce. 
O n dist il le ,  dans le Pays-d’E nhau t ,  la racine de la 
g rande gentiane ,  dont on tire une eau employée en 
m édecine,  et dont on exporte des tonneaux en Alle­
m agne ,  en Danemarck et même en Russie. Quelques 
herboristes composent du fa ltrc inh  et du  thé des Al­
pes, dont ils ont un assez grand débit dans l 'étranger. 
Les châtaigniers ds Veytaux et des environs de Rolle 
donnen t des marrons d ’une grosseur remarquable.
Les forêts du Canton ne sont pas encore parvenues 
à la valeur qu’elles atteindront par la suite au moyen 
des nouveaux réglemens forestiers; mais elles suffi­
sent déjà pour les besoins du Canton. Le blé n ’est 
plus un objet d’importation depuis les progrès récents 
faits par l’agriculture.
Les vignes du Canton passent pour les meilleures 
de  la Suisse. On y distingue les vins de La-Vaux 
u>ein), qui croissent sur la rive orientale du lac de 
Genève, et les vins de La-Côte (Lacûtewein), qui crois­
sent sur sa rive occidentale: ces derniers sont moins 
estimés que les autres lorsqu’ils doivent être bus dans 
les années qui suivent immédiatement la rccoltc; 
mais ils acquièrent du  prix avec le temps, et finissent 
par  ressembler aux vins du R h in ,  avec lesquels plu­
sieurs personnes les confondent. Le canton de Vaud 
possède 12,997 poses ou arpens de vignes, la pose 
deS oo  toises carrées, et la toise de 9 pieds de Berne ; 
la culture de ces vignes exige annuellement l’emploi 
de 20,000,000 d’échalas et de 5a,000 chars de fu­
m ie r ,  chacun de 45 à 5o pieds cubes; elle demande 
en outre le travail de 20,000 vignerons sans compter 
celui des femmes et des enfans, c’est-à-dire qu ’elle 
occupeà peu près le quart de la population : ces 12,997
poses de vignes rapportent chacune ,  en m oyenne , 
au moins 2 chars ,  ou en  tout près de 26,000 chars 
de 4oo pots mesure de B erne ;  elles se répartissent 
de la manière suivante entre les divers districts du  
Canton.
District de L a - V a u x . . .  1718 poses
Aigle  979 è
V evey   2126 f
R o l le   i 38o -fa
A u bonne . . . .  5g8 f
L a u s a n n e . . .  i o 83 5
M orges   i 5 /7  f
N y o n   1071 £
G r a n d s o n . . .  67g 
A v e n c h e . . . .  3g8 £
O rb e ..............  g46
Y v e r d u n . . . .  344 5
Cossonai. . . .  g4 ,
T otal. . . .  iagg7
Les vignes de La-Vauxse vendent à un prix si élevé 
que l’on aurait de la peine à trouver d’autres terrains 
aussi précieux ; le prix ordinaire d ’une pose de ces 
vignes est de 4 à 10,000 livres de Suisse.
§ 5.
H I S T O I R E ,  M O E U R S  D E S  H A B IT A N T S , A N T I Q U I T É S ,  
L A N G A G E .
Le pays de Vaud fut possédé autrefois par les Ro­
mains, qui se le laissèrent enlever au 5e siècle, et 
dès-lors il fit successivement partie des royaumes des 
Bourguignons et des Francs, et de l’empire germani-
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que ; il fut conquis, en 127.?, par le duc Pierre de 
Savoie , et il se r e n d i t , en 1 53G, aux armes bernoises, 
sous la réserve de ses franchises cl de ses libertés; 
les Bernois le firent gouverner par des baillis tirés 
de  leur  conseil souverain. Le 18 janvier 1798,15 
mille Français entrèrent dans le pays de V aud et y 
com mencèrent la guerre désastreuse dont nous avons 
parlé  précédemment. Le pays de Vaud fut mis au 
nom bre des cantons de la Suisse sous le nom de can­
ton du  L ém an :  on lui a rendu son ancien nom en 
i 8o3 , et on l’a appelé canton de Vaud.
Dès le 14° siècle, les quatre  bonnes villes du pays 
de  Vaud , savoir Moudon , Yverdun, Morges etNyon, 
avaient des franchises très étendues ; on peut lire à 
ce sujet le recueil, fait avec beaucoup de soins, qui 
a paru à Genève au mois de décembre 1817, sous le 
litre de Documens rela tifs à l'histoire d u  p a y s  de 
V a u d , de 1230 à i j 5o. La charte de M oudon, du 
i 4 juillet i 35g ,  contient des détails curieux sur la 
police et les lois pénales alors en v igueur; elle est 
connue sous le nom de Charte du pays de Vaud, 
et renferme un grand nombre de sanctions. Nous en 
extrairons quelques articles pour donner une idée de 
la législation de ces temps dq moyeu âge. « Si quel­
le qu 'un  a querelle avec un a u t re ,  et s’il le bat ou 
« le frappe, le fait se pourra prouver par le rapport 
« d ’un iiomme ou d’une femme qui en puisse faire 
«t . serment devant des prud’hommes. Celui qui frap- 
« pera d’un bâton ou d’une autre arme offensive, 
u soit que le sang s’ensuive ou n o n ,  payera au sei- 
« gneur  60 sols d’am ende ,  et à celui qui aura été 
« frappé, s’il fait clame contre lu i,  3o sols. Celui qui 
« frappe du poing payera au seigneur 3 sols, et 18 
tt deniers à celui qu’il aura frappé. Qui donnera un 
it soufflet payera au seigneur 5 sols et 3o deniers a 
« celui qu’il aura frappé. Qui entrera dans le jardin 
« ou dans le verger de quelqu’un sans la permission 
a de celui auquel il appartiendra , si ce n’est en sui­
ti vant sa bêle 011 son oiseau , si ces possessions sont 
u closes et que ce soit de jo u r ,  il sera coupable de 
il 10 sols envers le seigneur et de 5 sols envers celui
« à qui appartient le jardin ou le verger, et, s’il ne le 
a peut payer, il sera contra in t de courir  nu par toute 
« la ville ; q u e ,  s’il y est entré  de nu it ,  il payera 60 
« sols au se igneur,  et à celui auquel est le jardin 
« 10 sols; mais, s’il y est entré en suivant sa bête 
« ou son oiseau, il sera seulement tenu à payer le 
« dommage qu ’il y a u r a , et le fait se devra prouver 
« par le serment de celui auquel appartient le jardin 
« ou le ve rge r ,  ou par le serment d ’une personne 
« de bonne  réputation. »
Les états du pays de Vaud s’assemblaient tousles 
ans à Moudon chez le gouverneur,  et lorsqu’ils lui 
faisaient dem ander,  par  le syndic de cette ville , une 
session extraordinaire ,  celui-ci ne pouvait différer 
plus de trois semaines d’acquiescer à leur dem ande : 
on y voyait les grands prélats et les nobles du pays, 
ainsi que les députés des quatre bonnes villes, et 
ceux de dix autres villes moins considérables, Cu- 
drefin, R ue ,  Desclés, Payerne, O rb e ,  Moral, G ra n -  
court, M ontagny, Sainte-Croix et Saint-Denis. Au­
cune délibération des états n ’avait force de loi qu ’elle 
n’eût été confirmée dans le conseil du p rince ,  et de 
même les édits du prince ne passaient en loi que de 
l’aveu des états. Voyez M uller ,  Histoire de Suisse, 
trad., tome 3 , pag. 120 a i a 3 .
Lorsque les Bernois prirent possession du pays de 
Vaud en  i 536 , ils y publièrent des ordonnances ,  
dans lesquelles on rem arque ,  page 2o5, que les glou­
tons ou gourmands, c’est-à-dire ceux qui m angeront 
et boiront plus qu’ils ne peuvent por te r ,  paieront 
10 florins d ’am ende; par une ordonnance de i 55o ,  
les femmes n ’étaient taxées qu ’à la moitié de cette 
somme ; les ecclésiastiques et fonctionnaires publics 
devaient être privés de leurs charges; ceux qui in ­
vitaient les autres à boire hors de mesure devaient 
payer 3o sous d ’amende : les danses étaient décla­
rées scandaleuses, et interdites sous peine de trois 
florins d ’amende ; cependant on permettait trois hon­
nêtes danses sur les jours de noces.
L’ancienne Helvélie se partageait en quatre can­
tons; dont l’u n ,  appelé d ’abord le canton d ’Orbe
( Urbigcims) et ensuite le canton d'A vendre (Aven- 
licensis) , renfermait le pays de Vaud ; on trouve 
encore dans ce Canton de nombreuses traces-du sé­
jour des Romains, soit dans les restes de leurs mo- 
num ens ,  de leurs inscriptions et de leurs monnaies, 
soit dans les noms d’un grand nombre de villes et 
de villages qui ont évidemment une origine romaine- 
Avenche fut brûlée par les Allemands dans le 4° 
siècle, et détruite par Attila dans le siècle suivant : 
cette capitale , dont l’enceinte avait une lieue de 
to u r ,  n ’a pu dès -  lors se relever de ses ruines; 
on y voit encore des pavés en mosaïque, des restex 
d ’amphithéâtres, des débris de colonnes et des ins­
criptions éparses çà et là ,  tristes témoins de sa gran­
deur passée et de ses longs malheurs. Nyon offre 
aussi plusieurs antiquités remarquables. Orbe ,  Mou- 
do n ,  Y verdun , V id i , Villeneuve , V evcy , Glérolles, 
Lausanne , Aubonne, Sainte-Croix , Culli et Payerne, 
sont mentionnés dans les auteurs romains. V il la rs , 
V aleire ,  Provence, V ie ,  Colonge, Sépey, Ursins, 
S erg i ,  Lavigni, Rovrey et Rovéréa , Aigle, Yvorue, 
M ontm agni,  Lussi, Malapalus , Sauvabelin , Roma- 
nèche ,  R om anel,  Roman e l la  Romanaz, indiquent 
par  leur étymologie une origine romaine. On a trouvé 
dans le canton de Vaud seul presqu’aulanl d’inscrip­
tions romaines que dans tout le reste de la Suisse.
Les antiquités du moyen âge n ’y sont pas moins 
remarquables ; on admire surtout dans ce genre 
plusieurs châteaux encore bien conservés, tels surtout 
que ceux de Vufflens et de Blonay.
f.e peuple vaudois parle et en tend le français; 
mais il se sert habituellement du  patois roman  ou 
rem a n , qui varie beaucoup d’un lieu à l ’autre , et 
qui diffère surtout dans le Jura et dans les Alpes, 
aux bords du Léman et à ceux du lac de Moral. Les 
mots patois dérivent les uns du la t in ,  les autres dit 
g rec ,  et le plus grand nombre du celtique.
§ 6.
Ko n s t i t u t i o n  p o l i t i q u e , r e v e n u s  d e  l ’é t a -K.
I.e territoire du  Canton est divisé en Go cercles et 
en î () districts. Les villes de plus de 3ooo habitants 
forment un  cercle séparé.
P o u r  exercer les droits de citoyen actif dans le 
Canton, il faut y être domicilié depuis un an et en 
être bourgeois, avoir v ingt-cinq ans, cire du nombre 
^des trois quarts des citoyens les plus imposés à l’im­
pôt foncier , ou avoir trois (ils inscrits et servant dans 
la milice; il faut de plus n’être ni domestique, ni 
assisté, ni poursuivi par corps, ni failli, ni in te rd i t ,  
ni condamné à une peine infamante.
Dans chaque com mune de moins de 5oo âmes, il 
y a un conseil général de commune composé de chefs 
de famille âgés au moins de 3o ans.
Dans les communes de plus de 5oo âmes, il y a 
un conseil com m unal composé de 25 membres au 
moins et de cent au plus, qui dem eurent d ix-huit  
ans en p lace , sont renouvelés par tiers et sont tou­
jours rééligibles.
Ces conseils sont présidés par le syndic de la m u ­
nicipalité ; ils examinent la gestion d e l à  municipalité , 
arrêtent ses comptes et délibèrent sur les projets d ’a ­
liénation et d’acquisition d ’immeubles, sur les em­
prunts et les p rocès, ainsi que sur les conditions de 
la réception à la bourgeoisie.
Il y a dans chaque com mune une municipalité  
chargée tie l’administration; elle est composée d’un 
syndic et de 2 membres au moins ou de iG au plus, 
qui demeurent 12 ans en place, sont renouvelés par 
tiers et sont toujours rééligibles.
11 y a dans chaque cercle un juge de paix chargé 
de la surveillance de l’adm inistra tion, de la conci­
liation des différends et des premières fonctions judi­
ciaires.
11 y a des lieutenans du conseil d 'état pour un ou
plusieurs districts à la fois ; ils sont chargés de l’exé­
cution des lois et de la surveillance des autorités in­
férieures.
Un grand conseil, composé de 180 membres nom­
més pour douze ans, renouvelés par tiers et toujours 
rééligibles, exerce le pouvoir souverain ; il s’assemble 
le premier lundi de mai à Lausanne ; sa session or­
dinaire est d ’un mois au plus.
Un conseild’état composé de i3 membres du grand 
conseil, a l’initiative des projets de loi,  de décret et 
d ’impôts,  et est chargé du pouvoir suprême, admi­
nistratif et exécutif.
I l  y a dans le Canton ig  tribunaux de première 
instance , et un tribunal d ’appel composé de i 3 mem­
bres nommés pour douze ans ,  renouvelés par quart 
et toujours rééligibles ; un t r ibuna l ,  composé d ’un 
conseiller d ’état, présiden t, et de quatre juges d ’ap­
pel, prononce sur le contentieux de l’administration.
Chaque cercle nomme un  député direct au grand 
conseil ; la ville de Lausanne en nomme 4 : ces dé­
putés sont pris parmi les citoyens du cercle , âgés de 
trente ans et propriétaires de 2600 francs en immeu­
bles sis dans le Canton , ou de 5ooo francs en créan­
ces hypothécaires sur des immeubles sis dans le 
Canton.
De plus , chaque cercle nomme 4 candidats parmi 
les citoyens des autres cercles, qui possèdent 10,eoo 
francs en im m eubles , ou 20,000 francs en créances 
hypothécaires dans le Canton ; entre ces candidats le 
grand conseil nomme au scrutin secret et à la ma­
jorité absolue des voix, 63 membres du grand con­
seil. Enfiiv, une commission électorale, composée 
des membres du conseil d’état, de ceux du tribunal 
d ’appel et de 4o membres du grand conse i l , désignés 
par le sort,  élit 36 membres du grand conseil parmi 
les citoyens âgés de 4o ans et propriétaires de 10 
mille francs en im m eubles, ou de 20 mille francs 
en créances hypothécaires dans le C anton ,  et 18 
membres pris entre tous les citoyens âgés de 25 ans: 
ces derniers ne sont soumis à aucune condition de 
propriété.
Les cercles indemnisent chacun leur  député direct ; 
les fonctions des autres membres du  grand conseil 
sont gratuites.
Les membres du conseil d ’état sont nommés par 
le grand conseil pour douze an s ,  et renouvelés par 
quart. Le g ran d  conseil nomme entre les membres 
du conseil d ’é ta l,  deux présidents qui portent le titre 
de la n d a m m a n s , et qui sont quatre ans en charge.
Les membres des tr ibunaux de première instance 
sont nommés par le conseil d ’état sur deux listes 
triples présentées, l 'une par  le tribunal ou se fait la 
vacance, et l’autre par le tribunal d ’appel.
Les membres du tribunal d’appel sont nommés par 
le g rand conseil entre les citoyens âgés de 3o ans, qui 
ont exercé des fonctions judiciaires ou administratives 
supérieures ou celles d ’avocat.
Le droit de grâce est adm is; il est exercé par un 
décret.
E n  1827, sur 3qq8 causes portées en conciliation 
devant les juges de paix, 2872 ont été conciliées; 
il y a eu 115 procès correctionnels et i 4 criminels. 
Au I er  octobre ,  la maison de détention renfermait 
58 hommes et 26 femmes. En 1828, sur 3682 causes 
portées devant les juges de pa ix ,  2531 ont été con­
ciliées; il y a eu i 32 procès correctionnels et i 4 c r i­
minels; au 1er octobre ,  la maison de détention r e n ­
fermait 70 hommes et 22 femmes.
La religion réformée est celle du Canton ; cepen­
dant la constitution garantit aux communes catholi­
ques et mixtes l’exercice de leur culte.
Les revenus de l’état s 'élevèrent en 181 1 à 884,066 
livres de Suisse, et la dépense de la même année fui 
de 861,269 livres.
En 1826, la recette fut de 1,1 i 5 ,4 to  livres, dont 
23, 3o 4 dues aux salines , 58,4 i 4 au monopole du 
se l ,  307,864 à l’impôt foncier,  i 42 , 5o 6 aux péages, 
et 6 6 , i3g à la poste aux lettres et aux chevaux.
E n  1827 ,J a  recette n'a été que de 1,002,364 liv.,  
et la dépense de g 18,3o8 livres ; les péages formaient 
un compte à p a r t ,  qui a donné une recette d ’envi­
ron 140,000 livres.
E n  1828, la recette a été de 1,200,687 livres, 
et la dépense de 1,006,026 livres: les péages ont 
donné i 5 t ,420 livres.
Le plus grand ordre règne dans l’administration 
financière. Le principal des impôts est l’impôt fon­
c ier ,  qui est de deux , de deux et demi ou de trois 
pour mille de la valeur des fonds,  suivant les be­
soins du gouvernem ent; il rend environ 3oo,ooo li­
vres de Suisse par année. Le droit de mutation , de 4 
pour  cent,  rend presqu’au lan t;  la vente du sel rend 
plus de 100,000 livres; le t im b re60,000. Unesomme 
de 5o,ooo livres de Suisse est destinée annuellement 
aux ponts et chaussées; elle est remise à la commis­
sion des ponts et chaussées, qui a sous son inspection 
19 voyers de district; outre celte commission, il y 
en a encore plusieurs autres relatives aux finances, 
qui toutes sont présidées par un conseil d’é ta t ,  une 
commission des forêts , dont relèvent sept inspecteurs 
forestiers, une commission des monnaies, une direc­
tion des mines et salines et une régie des postes. II y 
a dans le Canton un inspecteur général des péages 
et 19 receveurs de district, un intendant des sels, 
un  in tendant des poudres, un salpétrier en chef. Le 
gouvernement a établi à Lausanne une chambre de 
commerce composée de 7 à 8 négocians, pour veil­
le r  aux intérêts du com m erce ,  dont les trois prin­
cipales branches sont les vins, les fromages et l’ex­
portation des bestiaux.
§ 7 .
IN D U S T R IE , C O M M E R C E , POID S E T  MESURES.
Les Vaudois sont plus occupés d ’agriculture et du 
soin de leurs troupeaux que de commerce et de ma­
nufactures; leur principal commerce consiste dans 
le transit d’environ i 4o,000 quintaux de m a rc h a n ­
dises qui vont de la France dans la Suisse et l'Alle­
magne ou vice versa: on com prend dans ces mar­
chandises 20,000 quintaux de fromages que le can­
ton de Fribourg fournit à la France.
Les principaux objets importés dans le canton de 
Vaud sont 3 à 4ooo quintaux de tabacs é t rangers , 
îooo quintaux de liqueurs, 10,000 quintaux de su c re , 
8ooo quintaux de c a fé , 1200 à 2000 quintaux de 
draperies , 25oo quintaux d ’étoffes de co ton ,  28,000 
quintaux de f e r , 7000 quintaux de cuir b r u t , i 4,ooo 
porcs gras venant de F rance ou de Savoie, et 12,000 
moutons venant d ’Allemagne. Les principales expor­
tations consistent en i 5,ooo chars de v in , 8 à 10,000 
quintaux de fromage, 1800 quintaux de cuirs fabri­
qués, 3ooo vaches ou bœufs, 2000 chevaux et pou­
lains, et 2000 quintaux de tabac crû dans le Canton.
Les Vaudois se servent généralement des mêmes 
poids cl mesures qui sont en usage à Berne ; 011 re ­
marque cependant à cet égard de grandes variétés 
dans les divers districts du Canton.
La loi du 27 mai 1822 a admis les poids et mesures 
dont voici le détail : l’unité fondamentale est le pied 
qui a trois décimètres de longueur,  et se divise en  
10 pouces, 100 lignes et looo traits; la toise a 10 
pieds, l’aune 4 pieds ;
5oo toises carrées forment la pose, e tSo le fossorier, 
qui sont les mesures de superficie.
La toise c u b e , pour la mesure des constructions, 
des carrières, etc., est de looo pieds cubes ; pour les 
fourrages et les bois de chauffage, elle n’est que de 
125 pieds cubes ; on l’appelle moule lorsqu’elle s’ap­
plique au bois de chauffage.
La mesure de capacité, pour les matières sèches, 
est le quarteron de 5oo pouces cubes ; il se divise en 
10 émines et 100 copets. Le jnuid  contient 10 sacs 
et 100 quarterons. La mesure pour les liquides est 
le po t de 5o pouces cubes ; il se divise en 10 verres. 
Le char  contient 1G setiers, 48 brocs et 48o pots. 
La livre (du poids d’un demi-kilogramme ) se divise 
en 16 onces, 128 gros et 9216 grains. Le quintal 
pèse autant que 100 livres ou 5o kilogrammes.
§ 8.
É T A T
d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’i n s t r u c t i o n  p u b l i q u e .
H OM M ES C ÉL È B R E S .
é t a u l i s s e m e n s  p u b l i c s  e t  p a r t i c u l i e r s .
Le canton de Vaud professe en entier la religion 
réform ée, excepté une partie du district d ’Echallens 
et quelques familles de Lausanne, en tout 3ooo âmes. 
11 y a dans le Canton 4 curés catholiques, savoir à 
L ausanne ,  à Echultens, à Boltens et à Assens. On 
compte i 4y pasteurs du culte réform é, desservant 
chacun une paroisse, 17 diacres remplissant desfonc­
tions pastorales, et 5 ministres prêchant en langue 
allemande, tous répartis dans les cinq classes de M or- 
ges , de Lausanne, d ’Yverdun , de Payerne et d'Orbe.
Les pasteurs ont d ’abord un traitement annuel de 
1000 livres de Suisse; au bout de six ans ,  ils reçoi­
vent une augmentation de 200 livres, et ainsi de suite 
de six ans en six ans, jusqu’à ce que le traitement at­
teigne 2000 livres, point qu’il ne peut dépasser: si 
le pasteur fait usage d’un vicaire , il est chargé de 
son t ra i tem en t, que la loi fixe à 5oo livres de Suisse. 
Le pasteur, en outre de sa paye ,  a un presbytère et 
un jardin ; sa veuve et ses enfans en bas âge ont droit 
à une pension alimentaire dans le cas où il vient à 
mourir  sans fortune. Les paroisses sont assez inégales 
en grandeur,  quelques-unes n’ont que 2 à 3oo âmes, 
et d ’autres en ont près de 3ooo.
Chaque classe a son chef ou doyen , qu’elle choisit 
à la pluralité des voix, et qui la préside pendant 
trois ans ;  ce doyen correspond avec le gouvernement 
et en transmet les ordres aux pasteurs. Les ancien­
nes ordonnances ecclésiastiques du pays de V au d ,  
rédigées et imprimées eu i y / 3 , subsistent encore
dans loute leur  force à quelques légers changemens 
près. Les pasteurs tiennent les registi es publics de 
l’état civil, et en délivrent des extraits.
Les études de théologie se font dans l’académie 
de L ausanne; elles duren t  quatre ans, et les c a n ­
didats sont ordinairement consacrés à l’âge de 24 ans. 
Il existe en faveur des candidats une rente d ’envi­
ron Gooo livres de Suisse par an ; cette rente a été 
divisée en 48 petites pensions appelées ga g es , que le 
petit conseil , sur le préavis de l’académie, confère 
aux étudians les moins aisés et qui ont le plus de 
mérite.
Un conseil académ ique, siégeant à Lausanne et 
composé de î i  m em bres , dirige l’instruction publi­
que. Les établissemens d ’instruction consistent dans 
des écoles primaires, dans des collèges et dans une 
académie. Les écoles primaires étaient en 1812 au 
nombre de Gi3 ; elles étaient fréquentées par 25,000 
enfans des deux sexes, âgés de 7 à 16 aus. Les ré ­
gents reçoivent au moins 120 livres de tra i tem ent; 
ils sont sous l’inspection des pasteurs de leur paroisse. 
Dans les collèges on enseigne les langues latine et 
grecque, les principes de la langue française, les élé-, 
mens de la géométrie, l’histoire et la géographie; 
il en existe à Vevey, à M oudon, à Yverdun , à Mor- 
ges, à P ayerne ,  à A ubonne ,  à Château-d’Œ x  et, à . 
Lausanne. On trouve des classes latines à A venche, 
à O rb e ,  à N yon, à Rolle, à Aigle et à Bex. Il n’existe 
dans le Canton qu ’une seule académie qui est celle 
de Lausanne; elle fut fondée en i537 , et n’ent dans 
l ’origine que 2 ou 3 professeurs; maintenant elle en 
a 19 pour la théologie, l’h é b re u ,  les belles-lettres 
grecques, latines et françaises, les sciences naturelles, 
le d ro it ,  la médecine et la chirurgie. Le président 
de l’académie porte le titre de rec teu r ;  il est élu 
pour trois ans et rééligible. Les professeurs et les 
régents du collège académique peuvent, après trente 
ans de service, dem ander leur  retraite et conserver 
la moitié de leurs pensions.
Une école intéressante, appelée école de charité, 
existe à Lausanne ; elle fut fondée en 172G par plu--
sieurs Lausannois Lienfaisanis , à la lêle desquels 
était le professeur Georges Polier ; elle a pour son 
usage des bàtimens qui lui appartiennent,  ainsi que 
deux maîtres et deux maîtresses pour quatre écoles 
d ’instruction, un maître tailleur et un maître cor­
donnier poul les g a rço n s , et une maîtresse de cou­
ture pour les filles ; l’éducation religieuse y est soi­
g n é e ;  deux sortes d ’élcves fréquentent cet établis­
sement , des ex ternes , qui ne sont ni nourris ni lo­
gés par l’école, et 25 internes qu’elle entretient ; ces 
derniers sont des orphelins pauvres pris dans tout le 
Canton.
En 1827, il existait dans le Canton 5g 1 écoles pu­
bliques fréquentées par 25 ,5go écoliers ; l’école can­
tonale de dessin comptait 108 élèves ; l’académie 
cantonale 200 étudians réguliers et g 4 externes. En  
1828, le nombre des étudians réguliers était de 2o4.
La bibliothèque de l’académie a été fondée en 
r54g ; elle occupe deux grandes salles du collège : ou- 
y  a joint un médailler et divers objets d’histoire na­
turelle. 11 s’est formé dans le Canton une société 
d ’ag ronom es, qui pub lie , depuis 1812, un journal 
appelé Felli/te d ’agriculture et d'économie générale 
cette.société a son comité central à Lausanne.
Le canton de Yaud a produit quelques hommes 
quii se sont rendus célèbres dans ta carrière desarm es 
et dans celle des sciences. Les noms des généraux 
L a -H arp e ,  Rey nier el J orni ni ont été cités avec dis­
tinction dans les guerres du ig u siècle. Le réforma­
teur Yiret était né à Orbe. Le docteur T k so t ,  qui 
était de G ranci ,  dans le district de Cossonai, passe 
pour l’un des premiers-médecins du 18e siècle ; ses 
o u t ! ages q u i  sont à  la portée de la plupart des lec­
teurs,  ont été traduits dans un grand nombre de 
langues. M. le pasteur Philippe Bridel, qui est aussi 
Vaudois ,  est auteur des Elrennes helvètiennes, du 
Conservateur suisse et de divers autres ouvrages de  
statistique.
Les pauvres du Canton reçoivent des secours de 
l ’état ou des com m unes, ou des sociétés de bienfai­
sance , ou des particuliers; une chambre de G meut-
bres, sous la présidence d ’un conseiller d ’é la t ,  est 
chargée de la direction de tout ce qui regarde cette 
branche d ’administration. L’hospice cantonal a ioo 
lits pour les malades pauvres, 4o lits pour les aliénés 
pauvres, et 3o lits pour les incurables pauvres; le 
gouvernem en t  lui a fait une dotation d ’ùti fonds de
3o,ooo livres et de plusieurs autres revenus et do ­
maines; i l a  organisé une caisse pour les incendies, 
sur le mêmè pied où ces caisses existent dans d’autres 
cantons suisses.
I 7,4oo pauvres, répartis dans 8700 ménages, ont 
été assistés en 1827, et les différentes bourses publi­
ques ont dépensé pour eux 345,000 livres.
Les établisscmens relatifs à la santé publique sont 
sous l’inspection d ’un conseil de santé qui siège à 
Lausanne : ce conseil se compose de 5 à fi médecins ou 
chirurgiens, et est présidé par un conseiller d’é ta t ;  
il examine les hommes qui veulent exercer l’art de 
g uér ir ;  il fait donner des cours d’accouchement pour 
les sage-femmes; il fait visiter les morts avant Ven- 
lerrement ; il veille à ce que , dans aucun cimetière, 
on ne rouvre les fosses avant dix ans ; il a sous son 
inspection une dixaine de vétérinaires patentés, qui 
ont fait les études nécessaires à leur art ; il surveille 
aussi la santé du bétail ,  qui est une des propriétés 
importantes des habitants du Canton.
Sous le rapport militaire, le Canton est partagé en 
8 arrondissemetis, savoir ceux d ’Aiglc, de V evey , 
de L ausanne, de Morges, de Ryon ,  d’O rh e ,  d’Yver- 
dun  et de Payerne ;  ces arrondisscmen's ont chacun 
leur com mandant,  qui relève d’un inspecteur en chef  
des milices, résidant à Lausanne. La milice se di­
vise en deux corps, l’élite et la réserve, qui forment 
un total de plus de a 3,ooo hommes enrégimentés , 
on environ un septième de la population du Canton. 
Tous les Vaudois de 16 à 5o ans sont inscrits dans 
les cadres militaires, et soumis à un service. 11 y a à  
Lausanne une école militaire où chaque compagnie 
d ’élite s’exerce à son tour pendant six semaines; il 
y a à Morges une école d’artillerie.
Le tir à l’oiseau, appelé P apegaj-,s’était établi dana
le Canton, sous la maison de Savoie, qui avait accordé 
des privilèges à ceux qui réussissaient à enlever d ’un 
coup de mousquet un  oiseau vert placé au sommet 
d ’un mât très élevé ; le gouvernement donne des prix, 
soit en argent soit en a rm e s , à ceux qui se distinguent 
dans cet exercice. Plusieurs communes ont des socié­
tés connues sous le nom d 'abbayes, dont les revenus 
sont destinés à des prix annuels pour l’exercice du tir ; 
il y a en outre des entrepreneurs qui ouvrent des 
souscriptions afin de former des prix francs pour les 
amateurs de cet exercice,
La maison pénitentiaire de L au sa n n e , construite 
récemment sur d ’excellents principes, est justement 
admirée ; elle renferme io 4 cellules en pierres de 
taille, voûtées, de 8 pieds de hauteur sur 6 de la r­
geur et g de longueur; les prévenus et les prisonniers 
pour dettes n ’y sont pas mis ; au 3o juillet 1827, elle 
logeait 88 détenus ; ceux qui ont été condamnés à des 
peines correctionnelles sont les seuls qui mangent de 
la viande, et cela seulement deux fois la semaine.
§9.
c a r t e s  g é o g r a p h i q u e s ,  o u v r a g e s
A CONSULTER.
Les meilleures cartes générales du canton de Vaud 
sont celle de M alle t , qui a été publiée en 1781 , et 
celle de Keller ,  qui accompagne l’Almanacb helvé­
tique de l’année 1815 : on a une excellente carte 
de l’ancien gouvernement d ’Aigle, publiée en 1788 
par  M. de Piovéréa.
Plusieurs ouvrages ont été écrits sur la statistique 
et l’histoire du pays de Vaud ; nous citerons entre 
autres les suivants :
M u r e t , sur la population du pays de Vaud ,  1764. 
W ild  , F r.  Sam., Essai sur la montagne salifere 
du gouvernement d ’Aigle ; G enève, 1788.
S truve ,  Description topographique, physique et
politique du pays de Vaud ; Lausanne, in-8”, 1796.
Monod , Mémoires sur la révolution de la Suisse; 
Paris, i 8o 5 , 2 volumes.
Almanach helvétique pour Vannée t 8 i 5 .
Documens relatifs à l’histoire du pays de Vaud 
dès 129.35 1 / 5o ; Genève, décembre 1817, un gros 
vol. in 8°.
M a n g e lJ. L., Itinéraire des rives du lac L ém an ;  
Genève, 1825.
B r id e l , pasteur de M ontreux ; Le Conservateur 
suisse.
Le-Vade (Louis), Dictionnaire géographique, sta­
tistique et historique du canton de Vaud ; Lausanne, 
1824. .
Feuilles du canton de V a u d ,  publiées sous la di­
rection de M. D, A. Chavannes; 16 vol.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DU CANTON.
lies 1 g districts du Canton sont ceux du Pays d ’E n -  
haui-Romand, d 'Aigle, de Vevey, de La-Vaux, de 
L ausanne,  de Morges, d ’A ubounc,  de R o lle ,  de 
Nyon, de la vallée de Jo u x ,  d’O rbe ,  d’Y verdun , 
de G randson , d’Aveuche, de Payerne,  de M oudon, 
d ’O ro n ,  d 'Echallens cl de Cossonai.
Le district du Pays-d’Enhaut-Rom and a 5 100 habi­
tants, dont la vie et les i*"Uurs sont les mêmes que 
celles des autres habitants voisins des Ilautes-Alpes ; 
ils nourrisseot en été 3ooo têtes de gros bétail ,  mais 
ils ne peuvent en hiverner que 2000.
La Sarine traverse ce district dans toute sa lon­
g u e u r ;  les habitants exporten t , chaque an im ée, des 
fromages, du bétail ,  un peu de toiles et de draps 
du pays, environ 2000 paires de bas tricotés par 
leurs femmes, quelques cuirs c rus ,  de l’extrait t t  
du l’eau-de-vie de gen tiane ; il y a Go ans qu ’ils ne 
connaissaient presque pas le pain blanc ; ils ne fai-
saient usage que d’un pain mince comme du carton, 
appelé pa inga le le l ; ce pain, dont ils m angent encore 
beaucoup, est composé de farine de froment ou d’orge 
et de fèves, et souvent de pommes de terre ; il se con­
serve long-tem ps, et se vend par douzaine chez les 
meuniers, qui sont aussi boulangers. L’usage est d’in­
terdire l’entrée des cabarets à tout homme qui s’est 
ru iné par son ivrognerie ; par là on prévient beau­
coup de désordres.
Le district d’Aigle, qui a i5,5oo habitants,  renferme 
aussi un grand nombre de pâturages alpins , mais 
ils sont moins fertiles que ceux du Pays-d’Enhau t ; 
il est riche en plantes cl en minéraux rares; le nombre 
de ses habitations en boas, qui sont disséminées sur 
les m ontagnes, est prodigieux ; la même famille en 
possède quelquefois p lusieurs, et en habite successi­
vement 8 ou 10, en passant des unes aux autres à 
peu près comme les peuples nomades ; ces bâtimens 
emploient une immense quantité de bois et nuisent à 
la conservation des forêts ; on remarque quelques 
glaciers dans ce district. Aigle est une petite ville 
très ancienne, placée dans le voisinage dangereux de 
la Grande-Eau , rivière qui lui causa de grands dom ­
mages en 1740. Le vin d’Ÿvorne, qui croît sur l’ébou- 
lem ent qui couvrit autrefois ce village , est recherché- 
Près de Villeneuve, à l’extrémité du lac de Genève, 
on trouve des champs fertiles et plusieurs marais 
mal-sains ; la pêche et la chasse sont abondantes 
dans ce Canton ; on trouve dans ce distric t, sur les 
bords du Rhône et dans le voisinage du Valais, quel­
ques c ré t in s , mais le nombre en diminue à mesure 
que la civilisation et la propreté font des progrès. 
Le passage du R h ô n e , qui se fait en bac à Chessel, 
vis-à-vis la porte du Scex, est très fréquenté.
Le district de Vevey a plus de i 3 ,ooo  habitants ; 
il renferme une partie des Alpes et du  Jorat, et près 
de 2200 poses de vignes ; on y remarque la belle et 
vaste paroisse de M o n treu x , qui a 0000 habitants, 
et où règne une grande industrie ; la forteresse de 
Chillon, construite au bord du lac Léman ; Clärens, 
connu par les écrits de J e a n - Ja c q u e s  Rousseau ; la 
%
T o u r-d u -P e i lz , petite ville à quelques minutes de 
Vevey ; l’antique château de Blonay , qui est placé 
sur une hau teur  d’où l’on jouit d’une vue magnifique, 
et qui a été le berceau de l’illustre famille des barons 
de ce nom ; et enfin le beau château d’H autev ille , 
renomm é pour l’élégance de sou arch i tec tu re , ses 
superbes jardins et ses belles serres. Vevey est une 
charm ante ville de 4200 habitants ; elle est la seconde 
en importance du Canton ; la place du marché est 
entourée de belles maisons, et a 4oo sur 600 pieds 
d’étendue. Vevey possède plusieurs élablissemens in ­
téressants, et entre autres une société de secours pour 
les ouvriers malades.
Le district de La-Vaux, qui compte environ 8200 
habitants, est connu des Allemands sous le nom de 
R iß th a l , et est renommé pour la qualité et la quan ­
tité de ses vins ; on y remarque une multitude de 
murs qui soutiennent des terrains prêts à s’écrouler;  
la plupart des habitants sont occupés de la culture 
des vignes. Les évêques de Lausanne, auxquels ce 
district a appartenu dans le moyen âge, en retiraient 
les principaux revenus de leur souveraineté ; ils le 
gouvernèrent avec intelligence, favorisèrent la cul­
ture des vignes, et accordèrent des privilèges aux 
communes.
La ville de L ausanne, capitale du canton de Vaud, 
s’est considérablement accrue depuis 4o ans; en 1790 
elle n’avait que 997 maisons et 8,818 habitants; en 
1828 elle comptait 125o maisons et 1 i , 3Gg habitants, 
outre 2767 dans sa banlieue ; elle est située à 46° ,  
3 i '  â secondes de latitude ; sa position élevée, à 43a 
pieds au-dessus du lac de G enève , rend son climat 
plus froid que celui de plusieurs communes voisines; 
elle se divise en cinq quar tie rs , la Cité, le Bourg , le 
P o n t ,  la Palud et S a in t-L au ren t ;  elle est irréguliè­
rement b â t ie , et ses rues sont tortueuses et m on- 
tueuses ; elle était autrefois la capitale d’un riche 
évéché dont l’évêque prenait le titre de prince du 
S. Em pire,  et partageait avec les bourgeois la sou­
veraineté de la ville ; on y remarque la ca thédrale, 
beau monument gothique dont la construction re-
monte à l’an mille ; le château, ancienne résidence 
des évêques est maintenant devenu hôtel cantonal; 
le collège académique; l’hôlel-de—ville bâti en 1454 ; 
la  belle promenade de Montbenon, où l’on jouit d ’une 
vue magnifique ; la nouvelle et vaste maison de force 
et de correction , la rue de Bourg et la place Saiut- 
F ranço is ,  ornées de beaux bâtimens, le faubourg de 
M a r lh e ray , etc.
La beauté du site de Lausanne et l’amabilité de 
ses habitants ,  lui attirent un grand nombre d ’é tran­
gers; le village d ’Ouchi lui sert de port sur le la c ;  
plusieurs villages, ornés de charmantes maisons de 
campagne, l’environnent,  entre autres Vidi, Mezeri, 
Jouxlens et Dorigni. Le district de Lausanne a plus 
de 17,000 habitan ts ;  celui de Morges en a près de
11,000 ; il produit du  vin et beaucoup de grains. 
Morges est une ville bien b â t ie , de 3oo maisons ; elle 
a été fondée en g3o, et entourée de murs en n 35 ; 
ses deux principales rues sont larges et belles; elle 
est commerçante et son port est environné de m u­
railles,  de halles et de quais; on  voit dans ses en­
virons l’antique et vaste château de VuÜlens, qui 
est bâti en briques, et dont la construction est at tr i­
buée à la reine Berthe; le bourg de Saint-Prex situé 
au bord du  lac ,  qui fut fortifié en 1234 contre les 
pirateries des Savoyards; Lavigni, E to y , Y ens ,V il-  
lars-sous-Yens, et plusieurs autres beaux villages.
La petite ville d ’A ubonne, avec 1600 âmes, est 
le chef-lieu d ’un district qui a environ 8000 hab i­
tants; son château fut acheté en iG6g par le célèbre 
voyageurTavernier,qui revenait alors d’Asie où il avait 
amassé de grandes richesses ; il disait n ’avoir trouvé 
dans ses longs voyages que la vue de Constantinople 
qui fût préférable à celle d ’Aubonne et de ses envi­
rons ; le signal de Bougy, à peu de distance d ’Au­
b o n n e ,  offre aux regards une des vues les plus ma­
gnifiques de la Suisse.
Rolle et Nyon sont de jolies petites villes situées au 
bord du lac de Genève, et toutes les deux chefs-lieux 
de district. La première a i , 4oo babitans, et la se­
co n d e ,  2,200. Rolle a une source d ’eaux minérales
martiales; Nyon fait un commerce de transit assez 
considérable; ses tanneries sont dès long-temps esti­
mées; on y a trouvé un grand nombre d’antiquités. 
Les habitants de ces deuxdistricts,qui son tau  nombre 
d ’environ 16,000, se consacrent essentiellement à la 
culture de la v igne, surtout aux environs de Rolle; 
la plupart des villages de ces districts sont bien bâtis 
et ornés de jolies maisons de campagne et de beaux 
châ teaux ,  tels que ceux d ’A llam an, de Coppet, de 
C rans ,  de F ra n g in s ,  de V incy ,  de Bossey et de 
Coinssins.
Le district de la vallée de Joux, qui a m aintenant 
près de 4,000 habitants, n ’a pas toujours été dans un 
état florissant; le territoire où se trouve la com mune 
populeuse du  Chenil,  n’était, jusqu’en i 58o ,  qu’un 
vallon désert du  Jura  ; quelques bûcherons s’y établi­
rent alors, et en 1610 ils formaient déjà une réunion 
de 35 familles et de 3og individus ; celte même com­
m une a de nos jours plus de 2,000 habitants. La val­
lée de Joux, placée à 3,020 pieds au-dessus de la mer, 
a un sol trop élevé pour qu ’on puisse y cultiver des 
grains ,  mais ses riches pâturages lui permettent de se 
livrer à l’éducation des bestiaux; elle est plus indus­
trieuse qu’aucune autre partie du Canton; ceux de ses 
habitants qui ne s’occupent pas du soin des troupeaux 
sont forgerons, couteliers, arm uriers ,  horlogers, la ­
pidaires , ouvriers en bois ; ils fournissent la plaine de 
planches, de cuves, de tonneaux, de seilleset d ’au ­
tres ustensiles en sapin; les femmes font la plupart 
des dentelles ; sans ces métiers, la vallée ne pourra it  
nourrir  sa population , dont l’excédent se répand hors 
du pays; elle a une belle rou te ,  qui a été commencée 
en I 766 , et qui se dirige sur Aubonne, par le Brassu 
et par G im el; la musique sacrée a été cultivée avec 
soin dans ce distric t ,  et l’on admire le chant de ses 
trois églises.
Le district d ’Orbe a 12,000 habitants; on y trouve 
Chavornai,  ancienne résidence des rois de Bourgo­
gne ; Montcherand , remarquable par ses belles grot­
tes; l’ancienne ville d ’O rb e ,  qui compte t ,3oo habi­
tants ,  et qui a été la patrie du réformateur Viret et
du cardinal Du P erron ; Vinduslricux village de Va-1 
lo rb e ,  où sont de grandes forges qui niellent en ceu- 
vre le fer qui s’exploite dans les montagnes voisines; 
Les Clées, bourg situé dans un défilé étroit e t dans 
une situation infiniment romantique ; et enfin Ro- 
mainraoliers, autrefois chef- l ieu  d’un bailliage qui 
passait pour le plus riche de tout le canton de lierne, 
et qui rapportait annuellemant 3o,ooo livres du pays 
aux baillis qui y résidaient ; celte petite ville doit son 
nom  et son origine à un hermitage fondé dans le 
sixième siècle par S. Romain.
Yverdun est une ville de 2,600 habi tans ,  jolie et 
commerçante, bâtie à la tête du  lac de Neuchâtel; 
ses habitants cultivent les le ttres; ils sont hospitaliers 
et d’un commerce agréable; sa bibliothèque publi­
que contient une collection d ’antiquités romaines; 
son vaste château fut cédé en i 8o5 au célèbre Pesta­
lozzi et à son institut d ’éducation ; l ’imprimerie a 
fleuri à Yverduu dans le dix-septième et dans le dix- 
huitième siècle; on y trouve maintenant l’établisse­
m ent plein d ’intérêt en faveur des so u rds-m uets ,  
fondé et dirigé par M. Naef. O n trouve dans ce dis­
t r ic t ,  qui compte 10,600 habitants,  des marais con­
sidérables et de beaux châteaux, tels que ceux de 
Cham pvent,  de Chamblon et de Mathod.
Le district de Grandson a g,3oo habitants ; il est cé­
lèbre par la bataille que les Suisses y gagnèrent sur 
Charles- le -Tém éra ire , duc de bou rgogne; le châ­
teau de la petite ville de Grandson est situé dans une 
charm ante position, au-dessus du lac de. Neuchâtel ; 
on trouve dans ce district plusieurs beaux villages, 
tels que Concise, Bonvillars , Cham pagne, Onnans 
et Provence ; Sainte-Croix et Bullet, placés sur un 
plateau élevé du J u r a ,  offrent une grande ressem­
blance avec la vallée de Joux ; l’agriculture y est 
presque inconnue, mais l’iudustrie et les arts s’y sont 
établis et ont procuré des ressources aux habitants; 
l’horlogerie entre autres y est florissante.
Les districts d ’Avenche et de Payerne ont ensem­
ble 12,000 habitants; on y cultive beaucoup de maïs 
et de tabac; il est assez singulier que la culture du ta­
bac se soit introduite dans un pays où ,  vers la fin du 
dix-septième siècle , on punissait par de fortes am en­
des et par le carcan ceux qui se servaient de tabac, 
et où on les mettait au même rang que les débauchés, 
les ivrognes et les adultères. Avenche se fait rem ar­
quer par ses antiquités, dont nous avons déjà parlé ; 
elle n ’a qu’un millier d’habitants; le docteur Schnell 
y a formé et y dirige avec succès un établissement 
pour la guérison des aliénés. La petite ville deCudre- 
iiu , dans le 'districl d ’A venche, est située aux bords 
du  lac de Neuchâtel,  vis-à-vis de la ville de ce nom. 
P ay e rn e ,  ville ancienne, dont on attribue la fonda­
tion à un Romain nommé P a te rnus ,  fut détruite par 
les Barbares et rebâtie par l’évêque M arius , dans le 
sixième siècle; elle doit de grands accroissemens à la 
reine Berthe, qui y fonda une abbaye de Bénédictins, 
en  961 ; elle compte près de 2,000 habitants.
Les districts de M oudone t d ’O ron ,don t  la popula­
tion réunie s’élève à i3,ooo âm es , sont situés en entier 
dans le Ju ra ,  et sont principalement riches en prai­
r ies; la ville de Moudon , bâtie auprès de la Broyé, 
est l ’ancien m inidunum  des Romains, qui y ont laissé 
de nombreux monumens de leur  séjouç,; sous les 
ilucs de Savoie elle passait pour la capitale du Pays- 
de-Vaud ; sa population est de i ,5oo âmes , son mar­
ché est l’un des plus considérables du Canton. Le vaste 
château de Lucens, bâti sur un rocher, offre un as­
pect remarquable au milieu d ’une contrée agreste 
et boisée; on trouve dans le district d 'Oron un grand 
nombre de forê ts , de mines, de houille et de tour­
bières; ses habitants,  sobres et simples dans leurs 
m œ urs,  jouissent de l’aisance , fruit du travail et de 
la bonne conduite.
Les districts d ’Echallens et de Cossonai sont situés 
dans le centre du C anton; le dernier a 10,000 habi­
tants , et le premier 8,4oo , dont un tiers sont catho­
liques; le temple d ’Echallens sert à la fois pour la cé­
lébration des cultes des deux communions ; les envi­
rons de Cossonai sont très agrestes ; on remarque 
dans ce district le bourg de la S arraz ,  bâti sur une 
hau teur  auprès du  Noson, ruisseau qui se sépare en
deux bras, dont l’un se jette dans le lac de Genève 
et l’autre dans le lac de Neuchâtel ; on travailla en 
iG4o à  un canal qui devait joindre ces deux lacs ; mais 
l ’ouvrage fut abandonné lorsqu’il était seulement à 
moitié achevé.
CANTON Dü VALAIS.
§ 1er. .
SITU A TIO N , É T E N D U E , C L IM A T , POPULATION.
Le Valais, ou le canton du Valais, en latin V allesia, 
en allemand V allis  ou Valliserland, forme la plus lon­
gue et la plus considérable des vallées de la Suisse ; 
sa plus grande élévation, au pied du m ont Furca, 
là  où le Rhône prend sa source, est de 4,266 pieds 
au-dessus du lac de Genève; il est borné à l'occident 
et au midi par les états du  roi de Sardaigne, à l’orient 
par  ces mêmes états et par les cantons du Tessin et 
d ’Uri, et au nord par les cantons de Berne et de Vaud, 
et par une petite portion du lac Lém an; aucun canr 
ton de la Suisse ne renferme de plus hautes m onta­
gnes et n’en possède en plus grand nom bre ;  sa plus 
grande longueur entre les sources du  Rhône et 
le village de Saint -  Gingolph est de 35 l ieues; 
sa plus grande largeur est de i 5 lieues, mais si on 
mesure cette largeur en plaine, ou p lutôt dans la 
g rande  vallée du Rhône , on trouve qu ’elle n 'atteint 
jamais deux lieues. On compte dans le Canton i 3 
vallées latérales habitées, dont 4 ont au moins 10 
lieues de longueur;  10 de ces vallées s’étendent au  
midi dans l’intérieur de la chaîne des Alpes qui sépare 
la Suisse de l’Italie; 3 se dirigent du côté du canton 
de Berne; on ne fait pas en trer  dans ce compte p lur  
sieurs autres vallons latéraux inhabités ou fort petits. 
La surface du Canton est de 3 1G lieues carrées êt 393 
millièmes; sa population , d ’après M. Bernoulli,  est 
de 70,000 âmes : cep en d an t , d ’après un recensement 
fait en 1765 , par les curés dans leurs paroisses, le
nom bre des habitants tlu Valais s’élevait à go ,ioo ,  et 
celui des hommessoumisauservice militaire, à t8,ooo; 
Fœsi estimait aussi à 90,000 âmes la population du 
Valais,  et on ne peut guère imaginer quelles ont pu 
être dès-lors les causes d’une diminution aussi consi­
d é ra b le ,  à moins qu’on n’attribue cet effet à l’accrois­
sement des marais de la vallée du  R hône ,  et à l’air 
mal sain qui résulte de cet accroissement, ou aux ra ­
vages de la guerre de 1799.
S ion ,  capitale du pays, compte 2 ,5oo hab i tan ts , 
dont 1,760 parlent allemand , et 760 ,  français; Sainl- 
Maurice, i , 3oo habitants, Montbey, i ,5oo, et Sierre, 
85o.
Le Valais offre de grandes variétés de climat; dans 
les vallées les plus élevées on ne moissonne qu’au 
mois d’octobre, et aucun fruit ne m ûrit ,  tandis que 
dans les districts les mieux abrités de la vallée du 
R h ô n e ,  on commence à moissonner au mois de mai, 
et tous les fruits qui sont cultivés en I ta l ie ,  arrivent 
à  une parfaite maturité; en tou t,  ce Canton doit être 
rangé parmi les cantons les plus chauds de la Suisse ; 
ses campagnes sont animées p a r le  chant de la cigale 
qui n ’habite ailleurs que les contrées les plus méri­
dionales de l’E urope ; il serait aussi l’un des pays où 
l ’on respirerait l ’air le plus sain, sans les marais que 
le  Rhône forme dans divers districts, et surtout dans 
le bas Valais. Ce Canton présente une grande variété 
de beautés naturelles; nulle part on ne voit de plus 
étonnants contrastes entre la nature riante et cultivée 
et la nature  la plus sauvage, entre les scènes les plus 
effrayantes qui annoncent la m ort et la destruction , 
et les tableaux les plus gracieux d 'une végétation 
brillante et vigoureuse; nulle  part on ne rencontre 
un  mélange plus intéressant et plus singulier,  de 
prairies, de forêts, de champs , de vignobles, de pâ­
turages,  de rochers nus ou cultivés, de villages, de 
précipices, de glaciers et de déserts.
§ 2.
ï-'OTiTAGNES.
Les deux chaînes de montagnes qui entourent la 
grande vallée du Rhône et qui la séparent de l ’Ita­
lie et du canton de Berne, forment un double mur 
immense, chargé d ’énormes glaciers et sillonné par 
de profondes vallées ; aussi ne peut-on nulle part en­
trer de plain-pied dans le Valais, excepté par le pas­
sage de Saint-M auriee , et encore même ce passage 
est-il si étroit que le Rhône trouve à peine à s’y frayer 
une route entre les parois escarpées de 1 a-D ent-de-Mor- 
eie cl de la D en t-du -M id i , et que la porte du pont 
de Sainl-Maurice sert tous 1rs soirs à fermer l’entrée 
du Valais. Le naturaliste observe dans les montagnes 
du Valais une. variété prodigieuse de co uches , de 
formes, d ’inclinaisons, de déchiremens et de dég ra ­
dations ; elles sont toutes primitives, à l’exception 
d’une petite portion de la chaîne septentrionale . qui 
se compose de pierres calcaires assises sur des sellisi es; 
le gypse se montre dans toute la longueur de la vallée 
du Rhône , sur les deux rives de ce ile uve.
Parm i la foule des montagnes valaisannes, celles 
qui jouissent de la plus grande réputation , et dont 
nous dirons ici quelques mots , sont la F o u rc h e , le 
G rim set, la G e m m i, le Grand Saint-Bernard et le 
Simplon. La F o u rc h e , ou le mont Fu rca , est située 
dans la partie la plus orientale du Canton , et fait 
partie de la masse énorme du Saint-Golhard ; elle 
lire son nom de la forme de ses deux sommités princi­
pales , qui présentent l’apparence d ’une fourche ; c’est 
sur ses lianes que repose le beau glacier du Rhône ,  
l’un des plus vastes de la Suisse, qui s’étend jusqu’aux 
pieds des sommités voisines d ’Uri et de Berne, et jus- 
ques vers un des côtés du Grimsel ; à ses pieds, du  
milieu t^c deux vastes cavernes de glace , on voit sor­
tir deux lorrens , premières sources du R hône; ce­
pendant quelques personnes regardent comme les 
véritables sources de ce f leuve , trois ruisseaux voi-
sins qui sortent du pied du Sassberg, à 5,4 18 pieds 
au-dessus de la Méditerranée ; le plus grand de ces 
ruisseaux indique habituellement 14 degrés et demi' 
du therm omètre de R éaum ur il coule tout l'hiver, 
et maintient autour de lui une verdure éternelle ; il 
contient un peu de soufre et de sulfate de soude. 
Des deux sommets de la Fourche , l’un est distingué 
par une croix , à laquelle on n’arrive qu ’après une 
marche longue et dilliclle; l’autre est encore plus 
élevé, mais peut cependant être gravi : on y jouit 
d ’une belle vue qui s’étend sur un nombre pro­
digieux de montagnes et de vallées.
Le Grimsel, au sud-ouest d e l à  Fourche , entre 
le Valais cl le H.isli berno is , s’élève à 8 ,58o pieds 
•au-dessus de la Méditerranée , et offre , ainsi que la 
Gemmi, un passage de communication avec le canton 
de Berne ; les hautes vallées qui sont placées entre 
le Grimsel et la Gemmi sont tellement remplies de 
glaciers , que les montagnes qui les séparen t , ressem­
b len t aux îles qui s’élèvent du sein de la mer glaciale.
La Gemmi s’élève au-dessus des bains de Lôuëch, 
et semble de là n’offrir que des rochers à pic et in­
surmontables ; cependant l’industrie humaine a réussi 
à y  tailler un chemin pra ticab le , pendant la belle 
saison , aux hommes et aux mulets ; des Tyroliens 
ont fait ce travail remarquable, de 1786 à 17 4 1 ; la 
roule fait plusieurs contours et passe en divers en­
droits sur le roc , qui a été taillé dans ce but ; elle ar­
rive enlin sur une vaste sommité, haute de fi,g85 pieds 
au-dessus de la m er ,  qui présente l’image d ’un désert 
des terres glaciales, et sur laquelle on a planté des 
perches de distance en distance, afin d ’empêcher les 
voyageurs de s’égarer ; de là elle descend dans la 
.•vallée de Fruligen et sur les bords du lac de Thun.
Le Grand Saint-Bernard est connu depuis un grand 
nombre de siècles; au sommet du passage, qui con­
duit dans le P ié m o n t , est bâti l’hospice célèbre ,  qui 
sert  d ’asile aux voyageurs ; tout auprès, du côté de 
l’Italie , se présente une petite plaine , où était autre­
fois un temple de Ju p i te r ,  ce qui a fait donner à la 
montagne le nom de M onn-Jovis,  et ensuite celui
de Mont-Jon:v ; on regarde comme certain que saint 
Bernard de Menthon , chanoine d ’Aoste , fonda l’hos­
pice et le couvent du Saint-Bernard , dans l’année 
9(12 ; les religieux qui habitent ce co uven t , et qui se 
dévouent au soin des voyageurs, possédaient autre­
fois de vastes dom aines , mais ils en ont été peu-à-peu 
dépouillés ; il ne leur reste maintenant que quelques 
légers revenus fixes, et ils suppléent à ce qui leur 
manque par des collectes annuelles qu ’ils font dans 
les cantons voisins ; ils vivent au milieu des priva­
tions de toute espèce; entourés de neiges éternelles, 
ils ne connaissent point d ’é t é , et n 'ont au tour d 'eux 
ni a rb re s ,  ni buissons , ni légumes , ni aucun de 
ces nombreux animaux dont la présence anime les 
plaines ; l’hospice est à 7,512 pieds au-dessus de la 
Méditerranée ; on le rg^arde comme une des habi­
tations les plus élevées de Tancien m onde; le Mout- 
V e la n , qui tient au Sain t-B ernard ,  a 10,327 pieds 
au-dessus de la mer; en 18<>5 , le gouvernement fran­
çais a fait construire dans l'église du Saint-Bernard 
un monum ent en l’honneur du général Desaix, dont 
le dévouement fil triompher Buonaparte dans la c é ­
lèbre et importante bataille de M arengo , qui eut 
lieu en 1800. Toutes les années ,  sept à huit mille 
voyageurs traversent le Saint-Bernard ; quelques-uns 
meurent de froid dans ce passage, on range leurs 
corps dans Une chapelle ,  qui est construite à côté de 
l'hospice ; la rigueur du  olimal fait que les traits de 
leurs visages se conservent pendant deux ou trois 
ans ; après quoi leurs corps se dessèchent et devien­
nent semblables à des momies. A deux lieues au-  
dessous de l’hospice est le bourg de Saint-P ierre  , 
qui est élevé de  plus de 5000 pieds au-dessus de la 
m er ; en continuant à descendre , on aperçoit le m a­
gnifique glacier de Valsorey , qui s’étend entre le 
Mont-Velan et le M ont-Noir,  puis les villages de 
L iddes , d 'Orsières et de Sain t-B ranch ie r , et enfin 
on rejoint la vallée du Rhône à Martigny.
Les cimes du Simplon sont chargées de six gla­
ciers ; la magnifique route qui traverse cette m o n ­
tagne mérite d’être vue,  comme une des productions
les plus étonnantes ile l’art des modernes; sa con­
struction a coûté plus de 25 millions de francs de 
F ra n ce ;  elle offre des points de vue très variés et un 
passage des Alpes facile.
§ 3.
LACS E T  RIVIÈRES.
Le canton du "Valais ne renferme que de très petits 
lacs ,  et en fait de rivières, il compte surtout le 
Rhône qui le parcourt dans toute sa longueur,  et 
qui 'se grossit dans son cours en recevant les eaux 
d ’un grand nombre, de torrens descendus des vallées 
latérales ; l’une des plus élevées des sources du Rhône, 
a ,  ainsi que nous l’avons déjà rem a rq u é ,  une tem­
pérature de i 4 degrés^  au-dessus du point de la con­
géla tion ,  ce qui est sans doute remarquable à une 
pareille élévation et dans le voisinage d ’un immense 
glacier. Les principaux torrens qui se jettent dans le 
R h ô n e ,  et qui ont leur cours dans le Valais,, sont 
le T r i e n t ,  la Viége , la D rance ,  la V ezonce ,  la 
B o rg n e ,  la Navisanche, la Masa , la Dala , la Lonza, 
la "Visp et la Saltine.
§ 4.
PRODUITS DU PAYS.
Sébastien M u n s te r ,  qui voyagea dans le Valais 
en i 546 , fut frappé de la grande variété des pro­
ductions de ce pays ; il parle des vins rouges de Sierre 
et ile Sion comme étant excellents, épais, et d ’une 
couleur si foncée qu’on pouvait s’en servir en place 
d ’enc re ;  on les conservait ,  d i t - i l ,  sans inconvé­
n ien t  , pendant io  ou 20 ans ;  il remarque que les 
récoltes île grains que l’on faisait dans le pays suffi­
saient à peu près pour les besoins drs  habitants ,  que 
la moisson commençait en mai dans la vallée du 
R h ô n e ,  et durait dans les montagnes jusqu’à la Sainl- 
M ichcl ,  que le safran croissait en abondance à Sion,
à Sierve et dans d ’autres districts , qu ’on y trouvait 
aussi des grenades , des amandes et des figues , que le 
Valais lirait un  grand parti de ses abeilles, qui fournis­
saient beaucoup de rciel, de ses troupeaux, dont il ven­
dait une partie à l’I talie, de ses plantes médicinales, 
et enfin de ses mélèzes dont le bois guérissait de la 
lèpre, dont la résine était un remède excellent contre 
toutes sortes de blessures, et dont l’agaric (qu i  croit 
sur son écorce) guérissait les m aux lie tète.
Le Valais n’a point dégénéré depuis Sébastien 
M unster,  sous le rapport de ses produits ; il nourrit  
une grande quantité de bestiaux , mais ses bêles à 
cornes ne sont pas d ’une aussi belle espèce que celles 
de la plupart des autres canlons suisses; il élève peu 
de cbe v au x , mais il possède un grand nom bre de 
mulets pour l’usage de ses habitants et pour le trans­
port des marchandises qui traversent le Saint-Bernard, 
la G em m i, le Grimsel et le Griès ; ses montagnes r e n ­
ferment du gibier et des animaux rares ,  tels que des 
chamois , des loups, des loups-cerviers, des ours ,  
des ren a rd s ,  des marmottes et même encore quel­
ques bouquetins; au reste , depuis que la chasse est 
devenue plus facile, le nombre de ces animaux a 
considérablement diminué. On trouve dans le Valais 
un grand nombre d ’insectes rem arquables, et entre 
a u t re s , parmi les papillons , le g rand et le petit apol- 
lon , le valaisan, papillon d ’un vert d’olive , l ’iris 
bleu , l’iris gorge de pigeon , etc.
Le Valais est plus riche en plantes rares qu ’au­
cune autre partie de la Suisse ; ce dont on peut s’as­
surer  en consultant l’ouvrage qui a été imprimé à 
Lausanne, en 1810, par M. M urilh ,  prieur de M ar- 
ligny; cet ouvrage est intitulé : L e guide du Botaniste  
dans le V ala is. Le sol valaisan est naturellement 
fertile dans plusieurs districts, et il en est où l’on 
peut cultiver diverses plantes des pays ch a u d s ;  la 
vigne réussit dans les expositions méridionales de la 
vallée du Rhône , et si l’on en soignait mieux la cu l ­
ture, on pourrait en tirer de grands avantages. Près 
des sources du Rhône , et dans quelques autres con­
trées hautes des Alpes, on trouve des distillateurs
de racines de gen t iane , qui tirent un  assez bon parti 
de cc genre d’industrie; ils emploient deux espèces 
de gentianes , savoir : la g en tia n a purpurea  et la gen- 
tiana  puncta ta  , dont les racines ont souvent une 
aune de longueur sur un pouce de d iam ètre ; la li­
queur  amère provenant de celte distillation passe pour 
stomachique et a beaucoup de débit dans ces lieux 
élevés ; en i 8 i4 , l’économe du Grimsel avait pris à 
ferme celte fabrication , qui appartient à quelques 
communes du haut Valais; le prix du bail était de 
100 livres de Suisse , cl de quatre pintes d ’eau-de-vie ; 
en peu de mois deux des valets de l’hospice recueilli- 
r e n l 53o quintaux déracinés de gentiane (le quintal se 
vend de 20 à 25 b a tz ) ,  et en distillèrent 1,100 pots 
d’eau-de-vie; ils en vendirent pour 20 à 25 louis 
aux voyageurs qui passaient prèsile leur cabane; le 
pot se vend de 18 à 25 batz; l’inconvénient de ce 
genre d’industrie est qu ’il peut rarem ent avoir, une 
longue durée dans la même place, à cause de la 
prodigieuse destruction de gentianes qui en résulte.
Le Valais n’a point encore été suffisamment étudié 
sous le rapport minéralogiquc ; on y trouve du gypse, 
de l’a lbâ tre ,  des ardoises, du charbon de p ierre, 
des m arbres ,  et surtout du marbre noir dans les en­
virons de Sion , des cristaux de roche , de belles 
pyrites dodécahèdres , remarquables par leur g ran­
deur , des sources d ’eau sa lée ,  du fer ,  du cu ivre ,  
du p lom b, du cobalt ,  de l’a rgent,  de l’or et diverses 
autres subslauces rares qu’il serait trop long d’énu- 
tnérer ici.
Parm i les bains d ’eaux m inérales ,  on distingue 
ceux de Brig cl surtout ceux de Louëch ; ces der­
niers jouissent d ’une réputation justement méritée 
dans toute la Suisse et même dans les contrées voi­
sines; ils sont fréquentés chaque année par plusieurs 
centaines de baigneurs, qui viennent y chercher la 
guérison de plusieurs sortes de maux , et particuliè­
rem ent desrhuinatismeset des maladies de la peau ; les 
sources sont chaudes et sortent de terre à 5 ,000 pieds 
au-dessus de la m e r ;  l’usage est de  s’y baigner en  
c om m un , sans aucune séparation des deux sexes,
et 20 ou 3o personnes à la fois dans le même bain ; 
011 y passe une grande partie de la jo u rn é e , et l ’on 
y fait même une partie de ses repas ; pour cet effet, 
on a devant soi de petites tables flottantes ; les dames 
valaisannes , qui visitent souvent les bains de Louëcli, 
ornent ces tables d’une sorte d’autel couvert de fleurs 
des Alpes , auxquelles la vapeur de l ’eau thermale 
rend toute leur fra îcheur,  lors même qu’elles au­
raient déjà été fanées auparavant; les baigneurs sont 
vêtus, pour le moment des bains, d ’une large che­
mise en laine , ou en toile de quelque autre matière, 
<]iii descend jusqu’à leurs pieds et qui est fermée jus­
qu’au cori.
La source principale est à 42 degrés du therm o­
mètre dé R é a u m u r , d’où l’on voit que ces eaux sont 
trop chaudes pour qu’on puisse s’y haigner au m o ­
ment où elles sortent de la terre ; on est obligé de les 
laisser refroidir pendant plusieurs heures avant d ’en 
faire usage; les monnaies d’argent que l’on y lient plon­
gées pendant quelques jours, prennent une belle cou­
leur d ’o r , ce qui lient à une ocre ferrugineuse dont 
ces eaux sont chargées Une livre des eaux thermales 
de Louëch contient un grain de sulfate de soude avec 
un peu de sulfate de magnésie, treize grains et un 
sixième de gypse en cristaux, du carbonate d e f e r ,  
dil carbonate de ch au x ,  du carbonate de magnésie, 
du gaz acide carbonique et un peu de gaz hydrogène; 
on se baigne d ’abord peu d ’heures par j o u r , mais au 
milieu de la cure on reste dans l’eau huit à dix heures; 
il se manifeste alors sur la peau une éruption à la suite 
de laquelle on diminue le temps des bains. Sébastien 
M unster,  qui visita ces bains en 1 5 4 6 , dit qu ’il y  
venait une multitude de gens dans la belle saison , 
et que sans la hauteur prodigieuse des montagnes du 
p a y s ,q u ’on ne pouvait traverser qu’avec beaucoup de 
difficulté, la foule aurait été tellement considérable 
que le petit bourg des bains n ’aurait pas suffi pour 
la recevoir; il donne un long catalogue de tous les 
maux pour la guérison desquels les eaux de Louëch 
ont de l’efficace ; en 15o t , le cardinal Matthieu 
Schinner et plusieurs autres riches Valaisans avaient
fait entourer la place ties bains d ’un grand nombre 
de belles maisons soutenues par des arcades; mais 
une avalanche, qui tua 60 personnes, les détruisit 
en 1719; une autre avalanche renversa en ty58 un 
nom bre de maisons encore plus g r a n d , en sorte 
qu’on n ’ose point en construire de nouvelles , ce qui 
fait que les baigneurs ne sont point logés aussi com­
modément qu’ils pourra ient le désirer. A une petite 
lieue des ba ins , on trouve buit échelles , qui mènent 
au  village d ’Albinen, p a r -d essu s  d ’affreux préci­
pices; les hommes et les femmes du pays grimpent 
ces échelles d ’un pas assuré , souvent même de nuit 
et dans l’ivresse, ou chargés d ’un pesant fardeau , et 
l’ou n’a pas d ’exemple qu ’il leur soit arrivé des ac- 
cidens: cependant,  la vue seule de ces échelles fait 
frémir la plupart des voyageurs.
§ 5.
H IST O IR E, LA N G A G E, MOEURS E T  USAGES 
DES HABITANTS, CRÉTINS.
L ’histoire ancienne du  Valais est couverte d’un 
voile obscur: des peuples appelés S éduniens ,  Vé- 
ragres et Nanluates habitaient ce pays, du temps de 
la puissance romaine ; ils luttèrent contre elle avec 
cou rage ,  mais enfin ils se soumirent sous Auguste, 
et l ’on a trouvé dans la ville de Sion plusieurs in­
scriptions, qui rappellent le souvenir de cet empe­
reu r  ; ils passèrent ensuite successivement sous la 
domination des Bourguignons et sous celle des 
F rancs ;  c’est alors que leur pays prit le nom  de 
Valesia ; l 'origine de leur évcché est très reculée , 
car on voit un évêque de Sion souscrire déjà en 3 8 1 
les actes du  concile d ’Aquilée ; l’abbaye de Sainl-  
M aurice ,  qui acquit bientôt une grande cé léb r i té , 
fut fondée, en 5 15 , par Sigisraond, roi de Bourgogne. 
L ’évêque profila des troubles qui eurent lieu en E u ­
rope après la mort de C harlem agne, pour étendre 
son pouvoir ; il se fit donner le litre de Comte et
de Préfet du V a la is  , cl exerça dans le pays une 
partie essentielle des droits de la souveraineté ; ce­
pendant il trouva des rivaux dans plusieurs seigneurs 
laïques qui cherchaient à se rendre indépendans, 
et dans les comtes de Savoie, qui s 'emparèrent d 'une 
grande partie du  bas Valais ; le peuple profila de 
leurs divisions pour se faire concéder divers privi­
lèges , et l’on voit par  des documens authentiques, 
que le haut Valais était divisé en sept d izains , qui 
avaient leurs conseils particuliers et un conseil cen­
tra l ,  sans la volonté desquels l’évêque ou les sei­
gneurs ne pouvaient rien faire d ’important. Les an ­
nales des i 3°, i 4° et i 5c siècles sont remplies du 
récit des guerres intestines qui désolèrent le Valais ; 
les seigneurs furent enfin tous vaincus, et l’évêque 
obtint sans opposition la souveraineté. Trois dizains 
avaient conclu , dès l’année 14 16 , un traité de coin- 
bourgeoisie avec les cantons de L u ce rn e , d’U r i , et 
d’Underwald ; en i 4y3 , tous les dizains s’allièrent à 
perpétuité avec les quatre anciens cantons, et Berne 
accéda en i475 à cette a l l iance , qui a été dès lors 
plusieurs fois renouvelée. Les Valaisans prirent part 
à la guerre des Suisses contre Charles-le-Téméraire , 
duc de Bourgogne , et en profitèrent pour conquérir  
le bas Valais sur les ducs de Savoie, alliés de Charles; 
ce pays ne leur a plus été enlevé dès lors ; mais ils 
l’ont gouverné jusqu’à nos jours comme un pays su je t , 
et ce n'est que depuis l’invasion française, en 1798, 
et depuis les derniers actes du  congrès de Vienne, 
qu’ils l’ont admis à partager avec eux la souveraineté 
du Canton. Le Valais jouissait en paix de sa position 
reculée au milieu de ces hautes m ontagnes, lorsque 
l’ambition des Français est venue l 'arracher à son re­
pos , à la fin du  18’ siècle ; il lutta avec énergie contre 
un joug é t ra n g e r ,  mais enfin il fut obligé de se sou­
m ettre ,  après avoir livré neuf  batailles dans l’année 
1799 > *a misère devint alors excessive, et peu s’en 
fallut que la famine ne fit un vaste cimetière de tout 
le hau t Valais ; dès’lors, des troupes françaises de ­
meurèrent dans ce p ay s , qui fut traité en pays con­
quis ; les habitants se virent exposés à diverses per-
sécutions , doni le but était de les contra indre a- 
dem ander leur réunion à la France ; ces démarches 
étant demeurées infructueuses , on finit, en 18o3 , par 
les séparer violemment du reste de la Suisse, en leur 
donnant contre leur gré une' nouvelle constitution ; 
enfin le Valais fut réuni à la F rance par un décret 
de l’empereur Napoléon, du 12 novembre 1810, et 
il reçut le nom de département du Simplon ; t ra ­
versé dans presque toute sa longueur par une des 
routes principales, qui assuraient les communications 
de la France et de l’I ta l ie ,  il vit changer ses an­
ciennes habitudes consacrées par le sceau des siècles; 
mais les désastres de Buonaparte ont eu lieu avant 
que ces changetnens aient pu prendre une racine 
profonde dans les esprits, et depuis la fin de l’année 
1813 , il a été rendu à son indépendance ; en i 8 i 5 , 
il a été admis comme 20° canton dans la confédé­
ration helvétique.
Le Valais est habité par deux peuples d ’origine 
différente ; le p re m ie r , de race allemande , s’est 
étendu du 1110111 Fu rca jusqu’à Sierre cl à Sion ; le 
second , qui provient du mélange des Celtes , des 
Romains et des Bourguignons , occupe le reste du 
Valais ; les langages de ces deux peuples ne sont 
point séparés par des montagnes ; ils se rencontrent 
au milieu de la vallce du Rhône ; les habitants du 
hau t Valais parlent l’allemand des i 4° et 15° siècles 
avec quelques légers changemens; ceux du bas V a ­
lais se servent d ’un patois français, composé de mots 
dérivés d ’une grande variété de langues , mais les 
hommes instruits savent et parlent tous le français ; 
dans les dizains de Sierre et de Sion on remarque 
un singulier mélange des langues allemande et fran­
çaise ; l’italien est en usage dans quelques hameaux 
situés sur le revers méridional des Alpes, dans le 
voisinage de l’Italie. On prétend que les habitants 
de la vallée d’Anuiviers descendent d 'une colonie de 
Huns.
Les V alaisans, loin de désirer d ’attirer l'attention 
du m o n d e , sont jaloux de leur  obscurité , de leur 
ignorance et de leur pauvreté ménte, q u ’ils croient
hécessaire à leur bo n h eu r ;  leurs moeurs et leur  m a­
nière île vivre annoncent une grande simplicité ; les 
femmes des premières familles soignent elles-mêmes 
leur ménage et leur cuisine, et sont fideles.a l a n ­
den costume national ,  qui ressemble au costume des 
paysans ; elles portent de petits chapeaux qu ’elles 
ornent de ru bans ,  de pièces de brocart et de den ­
telles; leurs traits sont fins et délicats et leur taille 
élégante ; mais l’impression que produisent ces beaux 
traits nationaux est affaiblie dans plusieurs districts 
par l’apparence d’une certaine nonchalance , qui 
n’existe nulle autre part dans la Suisse; cette non ­
chalance ne paraît que peu et comme une ombre 
légère dans les hautes vallées et dans la partie orien­
tale du Canton ; mais dans le centre , et surtout dans 
la partie occidentale,  elle est prédom inante ; dans 
les environs de Martigny et de Saint-Maurice elle dé ­
génère souvent en malpropreté et se fait désagréable­
ment rem arquer dans les maisons et dans l’extérieur 
des habitants ; elle nuit aux progrès de l’ag r icu ltu re ,  
des arts cl des sciences , et proscrit l’industrie. Le cré­
tinisme, qui l’accompagne quelquefois, n ’est m a l­
heureusement que trop com mun dans les parties 
basses et marécageuses du bas Valais; il s’annonce 
par des goitres énormes et hideux , par des traits 
défigurés, par une insouciance, une apathie et une 
imbécillité presque complètes; à peine le crétin a-t-il 
une figure h u m a in e , et peut-il prononcer des sons 
articulés; ses traits sont presque sans vie, ses yeux 
ternes, ses chairs flasques et sans coloris , son regard 
stupide, son intelligence presque n u l le ;  plusieurs 
crétins sont en outre sourds et muets ; ils aiment 
la chaleur et surtout celle du soleil ; on les.voit pen­
d a n t  la belle saison accroupis, sans mouvem ent, dans 
la fange, devant leurs maisons ; ils ne sont capables 
d’aucun travail et vivent des charités, que s’empres­
sent à leur faire leurs parents et leurs voisins; car 
on les considère comme des êtres sacrés , qui méritent 
: l’intérêt et la pitié des autres hommes, et on ne les 
abandonne jamais au dénuem ent to ta l ,  dans lequel 
ils tomberaient sans cette pitié; il existe plusieurs
nuances d ’imbécillité entre  les crétins ; les plus stu­
pides de ces êtres dégradés sont inférieurs,  sous tous 
les rappo r ts ,  aux animaux dont ils sont entourés. 
D u reste ,  on observe que le nom bre des crétins a 
sensiblement diminué depuis que les habitants aisés 
envoient leurs femmes accoucher sur les montagnes, 
et y font élever leurs enfans jusqu’à l’âge de 10 à 
i2  ans.
§ 6.
CONSTITUTION ,  REVENUS DE L ’ÉTAT.
La religion catholique est la religion de l’é ta t ,  et 
a seule un culte public ;  la loi veille à ce qu’elle 
ne  soit troublée ni dans sa doctrine , ni dans son 
exercice.
Le Canton est divisé en 13 dizains ou dixains, 
savoir;  ceux de Conches, B iig , "Viége, Raron ou 
R arogne ,  Louëch ou Leuk , S ie r re , Herens,  Sion, 
Conthey, M arligny , E n trem on t ,  S a in t-M aurice  et 
Monlhey. La ville de Sion est le chef  - lieu du 
Canton.
Nul ne peut exercer les droits politiques, s’il n’est 
âgé de i8  ans accomplis. Aucun citoyen n’est eli­
gible aux fonctions de conseiller de com mune qu’à 
l ’âge de  2i ans révolus, à celles de chef du conseil 
et aux fonctions de dizain qu 'à  25 ans.
Chaque com mune et chaque dizain ont leurs con­
seils particuliers,  pour régler et surveiller leurs in­
térêts.
Chaque dizain a un président et un vice-président 
nommés par son conseil pour le présider et pour 
faire exécuter les lois.
Lé pouvoir suprême est confié1 à une diète compo­
sée de quatre députés de chaque dizain > lesquels 
sont indemnisés pul1 le trésor public.
Les députés à la diète sont nommés par les conseils 
de dizains ; ils restent deux ans en place et sorti tou­
jours rééligihles; lès présidens des dizains sont de 
droit  membres de .la diète.
L ’évêque a voix ilélibéralive en diète ; son vote est 
égal à celui d ’un dizain et compte pour quatre suf­
frages.
Les projets de loi sont préparés par le conseil 
d’é ta t ,  et la diète exerce le pouvoir législatif; mais 
les lois elles-mêmes ne sont exécutoires qu ’après avoir 
été référées aux conseils des dizains et sanctionnées 
par la majorité de ces conseils. Les lois financières, 
les capitulations militaires, et la naturalisation à ac­
corder aux é t rangers ,  sont référées non seulement 
aux conseils des dizains, mais encore à ceux des 
communes. La diète a le pouvoir de faire grâce et, 
de commuer les peines; elle nomme un conseil d’é ­
tat composé d ’un grand-bail li ,  d’un vice-bailli,  d ’un 
trésorier, et de deux conseillers d’état ; ces cinq m em ­
bres du conseil d ’état doivent avoir 3o ans accom­
plis, et avoir exercé des fonctions législatives, judi­
ciaires ou administratives supérieures; deux d ’entre 
eux doivent toujours être pris dans les cinq dizains 
occidentaux, et les trois autres dans les huit dizains 
orientaux ; il ne peut v avoir deux membres du même 
dizain.
La diète se réunit deux fois par année ,  savoir, le 
premier lundi de mai et le dernier lundi de novembre.
Les membres du conseil d ’état dem eurent deux 
ans en fonctions, mais ils sont toujours rééligibles, 
excepté le grand-bail l i ,  qui ne peut être réélu qu ’a ­
près un intervalle de deux ans.
Chaque commune peut avoir un  juge de première 
instance nommé C hâtela in , devant lequel sont por­
tées toutes les causes civiles; si un dizain ne veu t 
point de châtelain pour les communes de son ressort, 
les causes en première instance sont jugées par un  
G rand-Châtelain  élu par le conseil du dizain pour 
tout le dizain ; le G rand-Châtela in  a un lieu tenant;  
ses fonctions duren t deux ans et il peut être réélu.
O n peut appeler des sentences des châtelains au 
tribunal de d izain  composé du g rand-châte la in  ou de 
son lieutenant, et de six assesseurs, tous nommés par 
le  conseil de dizain. Ce tribunal a aussi une compé­
tence eu matière de police et en matière criminelle.
i l  y a pour lout le Canton un tribunal suprême 
qui juge en dernier ressort les causes civiles et cri­
minelles; il est composé de i 3 membres nommés 
par la diète dans ou hors de son sein ; ces membres 
restent 2 ans en fonctions et sont toujours rééligibles ;■ 
ils nomment eux-mêmes leur  président,  qui porte 
le litre de G rand-Juge.
Les fonctions administratives et judiciaires ne sont 
pas incompatibles.
Les revenus de l’état sont petits; ils s’élèvent au 
plus à 200,000 livres de Suisse ; les impôts se rédui­
sent à quelques droits sur le sel et sur l’entrée des 
marchandises, mais les dépenses sont proportionnées ir 
la petitesse des revenus.
§ 7 .
INDUSTRIE E T  COMMERCE.
Les Yalaisans ont peu de besoins et peu de m anu- • 
factures; ils se passent facilement des objets qui ne 
croissent pas dans leur  propre pays; on les croirait 
encore ,  sous plusieurs rapports, aux temps du moyeu 
a g e ;  leurs maisons, où l’on semble craindre la lu­
mière du jo u r ,  et où l’on manque des commodités 
les plus ordinaires, ne paraissent pas faites pour le 
siècle où nous vivons; pendant l’h iver, ils filent la 
• laine produite par la tonte de leurs brebis, et ils en 
fabriquent des draps grossiers d ’une couleur brunâtre, 
dont ils s’habillent;  ils font de la toile avec leur 
chanvre ; ils recueillent chez eux presque tout ce qui 
leu r  est nécessaire, excepté du sel qu ’ils font venir 
de l’é tranger ,  et dont cependant ils auraient suffi­
samment chez eux , s’ils'savaienl exploiter les sources 
d ’eàn salée qui se trouvent dans leur pays ; leurs bes­
tiaux font leur principale richesse, et ils exportent 
en Lombardie la plupart de leurs produits superflus 
en animaux et en fromages; ils possèdent des mines 
assez riches de divers métaux et même d ’o r ;  mais ils 
n ’exploitent guères que celles de fer; dès qu’ils ont 
amassé quelque argen t,  ils le consacrent à l’achat
d’un champ ou d ’une prair ie ,  ce qui fait que chez 
eux le terrain a beaucoup de valeur; ils sont loin 
d’etre riches, et cependant ils ne sont pas pauvres, 
parce qu’ils ont de quoi suffire à leurs besoins ; avant 
leur  réunion momentanée à la F rance ,  et avant 
l ’établissement de la route du S im plon, leur sim­
plicité et leur éloignement pour les arts étrangers, 
étaient surtout remarquables ; maintenant le passage 
du  S ain t-Bernard ,  et surtout celui du Simplon at­
tirent chez eux un commerce de transit dont ils t i ­
rent quelques bénéfices.
§ 8,
é t a t  d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’i n s t r u c t i o n  p u b l i q u e ,
HOMMES CÉLÈBRES.
Les Valaisans sont tous catholiques rom ains ,  et  
sont dirigés au spirituel par l’évêque de S io n ,  qui 
joint à' ses autres titres celui de prince du St.-Empire 
ro m ain :  mais l’abbaye de St.-M aurice ,  ainsi’que la 
Maison religieuse du grand St.-Bernard, relèvent im ­
médiatement du P ap e ;  Thomas P la te r ,  qui était 
doué d ’un zèle ardent et de lalens distingués, s'efforça, 
au milieu du seizième siècle, d ’introduire la réforma­
tion dans le Valais; il trouva à Sion et h Louëch un 
grand nombre de partisans, cl provoqua une lutte 
violente qui dura jusqu’en 162G, et qui occasionna 
plusieurs scènes sanglantes entre les deux partis; mais 
enfin la diète du pays proscrivit tout-à-fait la réfor­
m ation; elle ordonna que tous les habitants indigè­
nes ,  et même tous les ouvriers ou artisans étrangers 
seraient obligés de confesser la foi catholique , ou d ’a ­
bandonner le Valais; dès lors les réformes Q.qnt 
point été tolérés dans le pays. Ou compte 5o cures 
dans le haut Valais et 34 dans le bas Valais. Le cha­
pitre de l’église cathédrale de Sitin se compose dé 
douze chanoines en fonctions et de dix chanoines ti-', 
tulaires; la cathédrale de Sion a en outre sept béné- 
iiciers, et la cour episcopale en a deux: la cotnniu-
naulé des pères capucins de Sion se compose de 17 
pères ou novices; la maison du Grand Saint-Bernard 
compie 32 chanoines ou novices; l’abbaye de Saint- 
Maurice en a 21; la com munauté des capucins de 
St.-Maurice esl composée de cinq pères, d ’un cuisinier 
et d ’un ja rd in ier ;  on trouve des religieuses de l’ordre 
de Sl.-Bernard à C o llom bei, et desUrsulines à Brig.
Sous le rapport des sciences et de l’éducation ,  le 
Valais est resté en arrière des autres parties de la 
Suisse; il est pauvre en bibliothèques, excepté le 
couvent de S t.-M aurice, qui possède quelques m a­
nuscrits intéressants ; le collège de Sion renferme dix 
professeurs ou coadjuteurs ; celui de Brig en a douze, 
celui de St.-Maurice en a six.
P arm i les Valaisans qui se sont fait un nom dans 
l’h is to ire , il faut distinguer le cardinal Matthieu 
S chinner,  enucmi redoutable de la France, George 
de Supersax , son antagonis te , qui était né dans le 
village de Glis, près de Brig, et qui eut de sa femme 
douze fils et onze filles; et le réformateur Thomas 
P la te r ,  que ses lalens firent sortir de la condition la 
plus basse, et qui fut professeur de grec à Bâle, où il 
fit imprimer plusieurs ouvrages; il laissa après lui 
deux fils qui se sont distingués dans la médecine.
§ 9.
c a r t e s  g é o g r a p h i q u e s ,  o u v r a g e s  a  c o n s u l t e r .
Parmi les cartes du Valais ,  on doit citer celle de 
l ’Atlas de Meyer et celle de H. Mallet, qui a été dres­
sée de 1795 à 1802. Plusieurs ouvrages intéressants 
ont été écrits sur la statistique du  Valais,  et entre 
autres celui d ’Eschasseriaux, intitulé : Lettre^sur le 
V alais ,  Paris,  180G, in-8°; celui de M. George 
•"Maffcl, qui a pour litre : Voyage à Milan par le S im­
plon,,.  t vol, in-12 , chez J. J. Paschoud , à Genève, 
13,1.1 ; la statistique du Valais,  par Pli. B ride l, 1820; 
e t ' l ’ouvrage, de Tullio Dandolo , in titulé : Viaggio  
'per la  Svizzera occidentale ; M ilano , 182g. On peut 
aussi consulter l’ancienne description latine du V a­
lais, de Josias Simler; elle a été imprimée à. Zurich
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en i 5ÿ4 , et réimprimée en i 634 ; on en a une édi­
tion faite à Leyile e n ' i  633.
§  1 0 .
D E S C R IPT IO N  P A R T IC U L IÈ R E  D E Q U E LQ U E S P A R T IE S  
DU C A N T O N .
En descendant du mont de la F o u rc h e ,  et en 
suivant le cours du Rhône , on ne tarde pas à arriver 
au grand village de Munster,  qui est situé dans une 
région élevée et très froide , où les arbres fruitiers ne 
réussissent que rarem ent,  et où l’on cultive du seigle 
qui ne mûrit q u ’à la fin de septembre; les habitants 
sont hospitaliers. O ndécouvrit  en 1767, dans la val­
lée de-Viesch, qui n’est pas éloignée de Munster, de  
magnifiques cristaux renfermés dans une c a v e rn e , 
dont quelques-uns pesaient jusqu’à 10 et même qua­
torze quintaux. La vallée que parcourt la M asa , où 
sont les immenses glaciers d ’Aletsch, qui ont 8 à g 
lieues de longueur,  est presque inconnue. Le village 
d ’Oberghestelen , au pied du mont Grimsel, est situé 
à la même hauteur que la vallée d ’Urseren ; trois che­
mins conduisent hors du Canton depuis ce village; le 
premier mène au Grimsel et dans le Hasli ; le second 
traverse le Griès et conduit aux vallées d’Ossola et 
de Maggia; le troisième mèue aux Noufenen et de là  
au val Lévantine.
E n  continuant à descendre le Rhône depuis M un­
ster, on arrive au village d ’Arnen , qui a dans ses en­
virons une carrière de belle pierre o lla ire ,  et qui est 
situé près de l’entrée de la vallée sauvage de B innen , 
dans laquelle on prépare les meilleurs f ro m a c e sd u  
"Valais; le hameau de Muhlihach, près d ’Arnen^reflaT’ 
patrie du cardinal Matthieu Schinner.
Brig, le plus joli bourg du Valais, est situé dans 
une contrée fertile , à i,or>.6 pieds au-dessus du là'e* 
de Genève; ses tours, surmontées d ’énormes globes 
de fer blanc, lui donnent l’apparence d ’une ville russe 
ou asiatique; ses maisons sont couvertes de schistes
micacés, d ’un blanc brillant et argenté ; à  demi-lieue 
deB rig ,  on trouve des bains chauds ,  autrefois très 
fréquentés; de l’autre côté du R hône ,  est le village 
d e b a te r s ,  près duquel on recueill i t , dans un rocher ,  
vers le milieu du siècle passé, 5o quintaux de cris­
taux de roche.
La magnifique route du' Simplon commence auprès 
de Brig; elle a été commencée en 1801 et achevée 
en i 8o5 ; sa largeur est de 25 pieds; elle n’a jamais 
plus de G pouces de pente par toise, et souvent elle 
en a beaucoup m o ins , de sorte qu’en la descendant 
on n ’a jamais besoin d ’enrayer les roues des voitures ; 
ses ponts et ses galeries, percées dans le roc vif, atti­
ren t  l’admiration et rappellent les plus beaux ouvra­
ges des Romains; mais les lorrens et les avalanches, 
qui se précipitent des sommités voisines, lui font 
beaucoup de m a l , cl ne tarderont pas à la rendre  im­
praticab le ,  si l’on n ’y fait pas toutes les années d ’as- 
sez 'grandes réparations. Le village de S im peln ,  ou 
Simplon , est situé sur cette roule , à 8 lieues de Brig 
et à 2 lieues du sommet du passage du côté de l’I­
talie ;  il est à 709 toises au - dessus du  niveau de 
la mer; les pommes de terre ne parviennent po in ta  
leur  maturité sous un ciel aussi rigoureux; cependant 
les habitants de ce village 11e sont point misérables; 
leurs troupeaux, le déblaiement des neiges de la route, 
le transport des marchandises, et les services qu’ils 
rendent aux voyageurs les mettent dans l’aisance; ils 
parlent italien, ainsi que leurs voisins du petit vil­
lage de Gondo, qui appartient encore au V alais ,  
quoique situé à 2 lieues au-dessous de S im p eln , sul­
la route de Milan ; Simpeln a été rebâti sur les ruines 
d ’un autre village, qui disparut le 3 i août i 5gy , par 
l ’effet de la chute d ’une des masses de la chaîne du 
Simplon ; 80 personnes trouvèrent leur tombeau 
sous les vastes débris de cette masse. De pareils 
accidens ne sont malheureusement pas rares dans 
les vallées des A Ipes ; l’histoire des Suisses et celle du 
Valais en particulier ,  en conservent de tristes souve­
nirs (i).
( 1 ) Voyez Conservateur su isse, tom e 7 , pag. i84  et suiv.
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• • •  •  *V isp , ou Vispach, en français V iége , est un gros
village situé à l’entrée de la vallée du même n o m , à 
2,oo4 pieds au-dessus de la mer; c’est le chef-lieu 
d ’un des dizains du Valais ; la V isp , qui sort en ce 
lieu de la vallée à laquelle elle donne son n o m , est 
presque aussi considérable que le Rhône ; la vallée 
de Visp s’étend dans la direction du sud et de l’est sur 
une longueur de g ou 10 lieues,jusqu’au mont Rose, 
au mont Cervin et au mont Moro ou M onlemor; elle 
se divise en deux branches qui sont connues sou* 
le nom de vallée de Sass et de vallée de Saint-Nico- 
las, ou de Zermatt ; toutes les deux sont singulière­
ment sauvages ; la dernière a donné naissance au ré­
formateur Thomas Plater ; la route qui passe au pied 
du mont Cervin est la plus élevée de toutes les routes 
de l’Europe ; sa plus grande hauteur est de 10,284 
pieds au-dessus de la m er;  le mont C e rv in , appelé 
autrement M a tte rhorn ,  ou mont S ilvio, a i 3,854 
pieds de hauteur ,• sa sommité la plus élevée a la forme 
d ’une aiguille mince et pointue ; il est situé sur les 
confins du P iém o n t , ainsi que le mont Rose; ce der­
nier a i 4,58o pieds d'élévation au-dessus de la m e r ,  
et n ’a point d’égal en hauteur dans toute la Suisse ; il 
est entouré de six vallées, dont cinq appartiennent 
au Piémont; et une seule, savoir, la vallée de Sass, au 
Valais; les habitants des parties les plus élevées de 
ces cinq vallées piémontaises parlent allemand, tandis 
que ceux des parties inférieures parlent italien. Près 
de T o u r tc m a g n e , ou de Tourin tonn , entre Visp et 
Louëch , on voit une cascade qui ne le cède guère en  
beauté aux plus belles de la Suisse.
La vallée de l.oetsch s’ouvrc.enlre Gampel et B a­
ron , en face de T ourtm ann  ; et se dirige sur une lon­
gueur de six lieues dans la chaîne septentrionale des 
Alpes ; elle renferme de grands glaciers et quatre  à 
cinq petits villages loul-à fait séparés du reste du  
monde ; elle est parcourue par la l.onza ; j’ai voyagé 
dans celte vallée en 17.96, et personne n’y connais­
sait encore l’histoire de la révolution fiançaise, ni 
n ’avait entendu parler de la m ort du  m alheureux 
Louis XVI.
La vallée d ’Anniviers (Einfisdhllal), a sept lieues 
de longueu r ,  et est parcourue par la Navisanche, qui 
p rend sa source au bas d ’un glacier ; elle débouche 
à peu près vis - à -  vis d e S ie r r e ,  et est peuplée et 
fertile; ses habitants sont beaux et bien faits, et se 
distinguent par une g rande simplicité de mœ urs; 
ils ont dans leurs tables de bois des enfonceinens 
qui leur servent d ’assiettes; chaque famille possède 
plusieurs cabanes qu ’elle habite successivement avec 
ses troupeaux.
S ierre ,  en allemand Siders , est l’un des princi­
paux bourgs du Valais; on y réduit  en smalt le 
cobalt que l’on relire de la vallée d’Anniviers ; ses en­
virons produisent des vins muscats et de la malvoisie; 
c’est là où les voyageuis,  qui viennent de Sion, dans 
l’intention de visiter les bains de L o u ë c h , quittent 
leurs voilures et p rennent des mulets pour gravir 
jusqu’aux b a in s , qui sont éloignés de 5 lieues; ou voit 
à  Sierre une église et des bâtimens plus ornés que 
ceux du reste du Valais ; c’est le domicile d 'une par­
tie assez considérable de la noblesse du  pays.
S io n ,  capitale du C anton ,  en allemand S it ten ,  
est à trois lieues de S ierre ;  la ville est adossée à des 
collines sur lesquelles on voit les trois châteaux de 
M ajorie ,  Valérie et T o u rb i l lo n , qui rappellent les 
temps de la féodalité; elle possède plusieurs antiqui­
tés rom aines,  et est le siège d ’un des plus anciens 
évêchés de la Suisse; elle fut consumée en 1798 par 
un horrible incendie, et en 1799 elle fut prise d ’assaut 
par les Français; on y remarque quelques couvens, 
un  collège, le chapitre épiscopal, l’hô te l-de-v il le , 
l 'hôpital et six églises; on y voit beaucoup de crétins; 
la chaleur  y est Souvent excessive en été.
lie val d ’Herens ( Eringerlhal ) débouche vis-à-vis 
de  Sion et s’étend à 10 ou 12 lieues vers le sud ; il se 
divise en deux parties qui sont fermées l’une et l’autre 
par  d’immenses glaciers, et rarement visitées; on y 
trouve une source d’eau salée.
La petite ville de Marligny, en allemand Marlinach, 
à 5 ou six lieues au-dessous de S ion, est entourée de 
marais assez considérables formés par le Iihône ; il
y croît des vins spiritueux dont les plus estimés 
sont ceux de la Marque et de Coquempin ; on y re ­
cueille, de l’excellent miel. Les villages de Fouli et 
de Branson , qui sont situés de l’autre côlé et sur la 
rive droite du R h ô n e ,  se trouvent dans l’exposition 
la plus chaude du Valais, absolument à l ’abri des 
vents du nord et de l’ouest ; aussi les moissons y m û ­
rissent-elles trois semaines plus tôt que sur les bords 
du lac de Genève ; les crétins abondent dans ces vil­
lages.
La vallée de Bagnes est parcourue par  le torrent 
de la D ra n c e ,e t  a 10 lieues de longueur;  elle est 
fertile et peuplée, et se termine à l’est et au midi 
par les énormes glaciers de Tzerm otane ,  qui ont 8 
à 10 lieues de lo n gueu r ,  et qui donnent naissance 
à la Drance ; ces glaciers se dirigent au sud vers le 
Com b in ,  qui s’élève de 1.3,252 pieds au-dessus de 
la m er; le passage par lequel cette vallée com m u­
nique avec la vallée de Valpeline, en P iém on t ,  
n’est praticable, à cause de son élévation , que pen­
dant une quinzaine de jours, chaque année. En i 5g5, 
une montagne qui s’écroula dans la vallée de Bagnes, 
ferma pendant quelque temps le passage de la Drance; 
ce to rren t se fit ensuite une route et exerça d ’af- 
lreux ravages jusqu’au Rhône ; il couvrit de débris 
plusieurs lieues carrées de te rra in ,  et entre autres 
les fertiles environs de Martignv ; le g rand village 
de Bagnes et plus de 5oo bâtimens furent détru its ;  
le Rhône, ayant doublé de volume ,. inonda les 
terrains contigus à son li t ,  et porta la désolation 
jusqu’à Saint-Maurice. De nos jours ,  un  m alheur 
du même genre a affligé cette même vallée. Des amas 
de glaces, séparés du glacier de G iélroz , avaient 
couvert depuis plusieurs années le lit de la D rance ,  
qui s’est fait jour par-dessous ces amas; mais depuis 
1 hiver de 1817 a 1818, le passage qu ’elle s’était r é ­
servé a été obstrué ,  et elle a été obligée de refluer 
derrière la digue de glaces qui ferme la vallée , et 
qui s’appuie contre les parois opposées de deux m on­
tagnes ; elle a formé un lac de trois quarts de lieue 
de lo n g u e u r ,  sur 4oo pieds de largeur et 200 de
pro fondeur,  et ce l a c , malgré les travaux entrepris 
par le gouvernem ent, afin de prévenir une inonda­
t io n ,  s’est ouvert un passage, le t6 ju in ,  à 5 heures 
de l’après-midi; ses eaux, qui formaient une masse 
d ’environ 53o millions de pieds cubes, ont parcouru 
en moins de deux heures tout l’espace qui les sépa­
rait du R hône , emportant sur leur passage près de 
4oo bàlimens, les hommes, les bestiaux, les forêts 
et même quelques rochers,  et causant un dommage 
qui a été évalué à plus d’un million de*livres de 
Suisse. 34 individus ont péri dans ce désastre que 
les secours abondants de la charité ont adouci a u ­
tan t qu ’il était possible; mais le lac n ’est pas écoulé 
en en t ie r ,  ou plutôt il peut encore se reformer aisé­
m e n t ,  de manière à menacer de nouveau les mal­
heureux habitants de celle vallée.
La vallée d ’E n tre m o n t , qui se réunit à Saint-Bran- 
cliier avec celle de Bagnes, est traversée par la route 
qui conduit au Grantl Sain t-Bernard ,  et a 5 lieues 
de longueu r;  on y remarque le beau glacier de Val- 
sorey, qui se forme par la réunion des eaux de deux 
autres glaciers.
La belle cascade de Pissevacbe, située entre Mar- 
ligny et Saint-Maurice , mérite d ’être visitée; elle est 
formée par la petite rivière de la Salanche qui tombe 
d e a y o à S o o  pieds de hau teur ,  et qui se brise dans sa 
ch u te ;  celte cascade est surtout remarquable après 
les grandes pluies, et lorsqu’elle est éclairée par les 
rayons du soleil, qui y font paraître de magnifi­
ques iris; les ondes noires du T rien t  sortent à peu 
de distance d ’une crevasse profonde formée par  une 
rup tu re  de rochers.
La petite ville de Saint-M aurice, qu’on croit être 
1*A g a u n u m  des anciens, et qui est a  trois lieues au-  
dessous de Martigny, a pris son nom de Saint-M au­
r ice ,  chef  de la légion thébéenne, qui fut massacré, 
d i t-on ,  dans ce l ie u ,  en 3o a ,  suivant les ordres de 
l’em pereur Maximien. Sigismond, roi de Bourgo­
gne ,  donna en 5 i 5 de grands biens à l’abbaye de 
Saint-M aurice; l’entrée pittoresque de cette ville, 
ses rochers qui surplom bent,  et son ermitage placé
dans un endroit  qui semble ne pouvoir être atteint 
que par des aigles, ont un caractère original.
Le val de Lie ou val d ’Illiers débouche vis-à-vis 
de Ilex , et est parcouru par le torrent d e l à  Viége; 
il est fer tile , orné de beaux châtaigniers, peu fré­
quen té ,  et habité par des hommes qui vivent avec 
une extrême simplicité ; près de son ouverture est la 
petite ville de M on th e y , dans laquelle un bailli du 
hau t Valais faisait autrefois sa résidence.
Au-dessous de Monthey on trouve la porte du 
S c e x , château au travers duquel la route passe sur 
uu pont-levis qui ferme le pays, parce que la vallée 
est fort resserrée en cet endroit entre le Rhône et 
la montagne ; près de ce château est un  bac sur le ­
quel on traverse le Rhône.
Le village de Saini-Gingoulpli est situé à l’extré­
mité occidentale du Valais , sur le bord du lac de 
Genève ; il est partagé en fieux par la Morge qui le 
sépare de la Savoie ; autrefois le chemin qui menait 
de Saint Gingoulph à Evian n’était qu 'un  sentier ; 
mais depuis i 8o5 il a été converti par le gouverne­
m ent français en une route magnifique. Saint-Gin- 
goulph fait un grand commerce de bois à brûler 
q u ’il lire des montagnes voisines, et dont il vend la 
plus grande partie à Genève ; sa chaux passe pour 
la meilleure des bords du lac. On trouve dans la 
vallée d’O c h e , près de S a in t-G ingou lph , des banes 
d’une houillç  excellente.
C A N T O N  E T  P R I K C I B  A U T É
DE NEUCHÂTEL.
S IT U A T IO N  ,  É T E N D U E  , C L IM A T , P O P U L A T IO N .
Le canton île Neuchâtel est horné à l’Est par le 
can ton  île Berne cl par le lac de N euchâtel,  au sud 
par ce lac et par le canton de Vaud, à l’occident par 
la France ,  et au nord par la France et par le canton 
de Berne; sa longueur moyenne est de 8 à g lieues, 
sa 'la rgeur  de 4 à 5 , sa surface de 38 lieues carrées 
e t 38o millièmes, ou d ’environ 256 mille poses du 
pays. Il se compose de trois sortes de terrains très 
différents les uns des a u t re s , et en quelque manière 
de trois sortes de climats; la région des vignes, qui 
est étroite et qui s’élève des Lords du lac jusqu’à 4 
ou 5oo pieds de h au teu r ;  la région des champs, qui 
com prend les grandes vallées du C anton, et dont 
l ’élévation n ’excède pas 1200 pieds, et la région des 
pâturages qui renferme les vallées les plus élevées 
et les cimes du Jura.
Le climat est tempéré dans la région des vignes, 
mais les montagnes sont entourées d ’un air froid qui 
s’oppose à la maturité des fruits et de la plupart des 
gra ins ;  au village de la Brévine, qui est le plus éle­
vé du pays, on éprouve des froids de 28 et même 
de 3o degrés de Réaumur. Dans les mois d ’été, le 
therm omètre tombe, souvent,  même dans les parties 
les plus basses du  Canton , à trois ou quatre degrés ; 
dans les journées les plus chaudes ,  il s’élève le soir
un vent frais, connu sous le nom tic J o r a n ,  qui des­
cend de la montagne et qui rase la surface du lac ; 
ce vent nuit à la santé et à la beauté des personnes 
délicates ; il prive les habitants de ces belles soirées 
d’été qui font le charme des pays tempérés. Les mon­
tagnes du Canton sont rarement dépouillées de neige 
avant la mi-avril. Souvent en automne les habitants 
des plaines ou des vallées n’aperçoivent pas le soleil 
et souffrent du froid, tandis que ceux des montagnes 
jouissent d’un temps serein et d ’une température 
agréable; ils voient les cimes des Alpes par-dessus 
les brouillards , et ces brouillards leur olire ut le spec­
tacle d’une mer en tourmente.
Le lac de Neuchâtel est élevé do i 3 i2  pieds, et 
les plus hautes montagnes du Canton , d ’environ 5ooo 
pieds au-dessus de la mer. La ville de Neuchâtel est 
située au bord du la c ,  vers l’em bouchure du Seyon, 
à 4° 35r 3o" de longitude est du  méridien de Paris,  
et à 46° 5g' i6 "  de latitude.
La population du Canton a pris de très grands ac-  
croissemens depuis un siècle; elle n’était p a s , il y a 
too an s ,  la moitié de ce que nous la voyons aujour­
d’hui ; en 1782, on comptait dans le pays 28,017 h a ­
bitants , y compris 4 3 18 étrangers ; en 1764, on en 
comptait 32,000; la disette des années 1770 et 1771 
retarda les progrès de la population ; les troubles in ­
térieurs qui eurent lieu à Genève en 1782, décidèrent 
un grand nombre d’artistes et d ’ouvriers à quitter leur 
patrie et à venir dans les hautes vallées du pays de 
Neuchâtel ; en conséquence la population du Locle 
et de scs environs s’éleva dans l’espace de 4 ans de 5 
à 7000 âmes; la route du Locle à la Chaux-de-Fond , 
q u i , sur une longueur de deux lieues, ne présentait 
que quelques maisons isolées et clair-semées, devint 
presqu’une rue continuelle bordée des deux côtés de 
beaux bàtimens ; la Chaux-de-Fond elle-même reçut 
des accroissemens considérables ; en 1778, on ne 
comptait dans tout le pays que 3g,387 habitants ; 
en 1792 on en comptait 43,856 , dont 10,226 é tran­
gers et 33 ,63o bourgeois. De 1788 à 1798, dans l’es­
pace de 10 ans, le nombre des naissances fut de
24
i 3,g ió ,  celui des morts de 9868 ,  et celui des maria­
ges de 34 i 4 ; en 1797,1a population s’élevait à 44,427 
âm es ,  et le nombre des maisons à 7 2 5 2 ; e n i 8 i 3 ,  
la population était de 5o,22o habitants,  e t ,  à la Gn 
de 18 i 4 , de 5o,4g7, dont 24,382 individus mâles, et 
26 ,1 15 dusexe  féminin ; il y eut, en i 8 i 4 , i 48 i nais­
sances, 7 7 1 de garçons et 7 10 de filles, et 1288 décès, 
dont 710 d ’hommes et 5 i 8 de femmes, 4 16 au prin­
tem ps, 271 en é té ,  238 en au tom ne,  et 263 en hi­
v e r ,  4o4 d ’individus âgés de moins de 5 an s ,  5i2 
d ’individus entre 5 et 60 a n s ,  363 de personnes de 
6o- à 90 ans, et 9 de personnes qui avaient au-delà 
de go ans.
En  1817 , la population se répartissait de la ma­
nière suivante entre les 21 châtellenies ou mairies 
dans lesquelles le Canton est divisé; ces châtellenies 
ou mairies sont au tan t de sièges de tr ibunaux ,  dont 
12 ont une juridiction purem ent c iv ile , et g une ju­
ridiction civile et c r im inelle : nous avons marqué 
d ’un astérisque ces dernières.
H abitants. M aisons, 
Mairie de Neuchâtel* . 5 i 3o 54o 
Châtellenie du L a n d e ro n * . . 1700 3 n
Châtellenie de Boudry*  1760 221
Châtellenie du Val de T ra -  -
v e r s *     488o 661
Châtellenie de T h ie l l e . . . . .  236p 3gg
Mairie de la C ô te   .......... 2110 368
Mairie de R ochefor t ..............  2610 879
Mairie de Colombier*  970 i 34
Mairie de Bevaix. , ................. 610 gg
Mairie de Cortaillod . . . . . . .  1070 i 56
Mairie des V errières    2760 4o5
Mairie de Lignières     55a 99
Mairie de la Brevine.............. 1020 222
Châtellenie de V aum arcus* ,  
baron ie ,  fief de la princi­
pau té ...........................   200 33
T o t a l . . , . , . . ,  37720 4027
R eport 27720 4027
Châtellenie de Gorgier* ,  b a ­
ronie et fief...........................  1720 323
Mairie de T ravers* , seigneu­
rie et f ie f ............................... 255o 4oy
Mairie de V alleng in*   565o 1180
Mairie du L o c l e .....................  43oo 489
Mairie de la S a g n e ............... ,  i 58o 269
Mairie des B rene ts   1870 225
Mairie de la C haux-de-Fond. 5g20 55g
T o t a l   5o8 to  7469
De ces 5o,8 io  habitants,  36 ,220 sont indigènes, 
et i 4,54o étrangers ; en i 5 12 , la mairie de la Chaux- 
de-Fond ne comptait que sept maisons et une cha­
pelle dédiée à saint H u b e r t , patron des chasseurs.
Le tableau de population, admis par la Diète he l­
vétique , ne donne au canton de Neuchâtel que 48 
mille âmes, ou i 323 habitants par lieue carrée, mais 
déjà en 1825 on comptait 52,223 hab i tan ts ,  et il est 
probable qu’il y en a m aintenant encore davan tage , 
et que le professeur Bernoulli reste au-dessous de la 
réa lité ,  en ne lui en donnant que 5 i , 5oo.
§ 2 .
n a t u r e  d u  s o l ,  m o n t a g n e s .
Le Canton a cinq vallées principales ,  savoir 
le val de Ruz , le val de Travers , le val de la Sagne 
et celui des P onts ,  le val de la Brévine et la Chaux- 
d ’E ta l iè re s , et enfin les vallées du Locle et de la 
C h a u x -d e -F o n d ,  avec le bassin des Brenets, qui est 
situé de l’au tre  còlè de la m ontagne,  auprès du 
ü o u b s  ; le sol de ces vallées se couvre de bons pâ­
turages, mais il produit peu d ’arbres fruitiers et de 
plantes légumineuses. Les montagnes du Canton ap­
partiennent à la chaîne du  Jura  et sont de la même 
nature ; elles se composent de pierre calcaire grise;
les couclies extérieures sont un peu jaunâtres et 
moins compactes que les intérieures ; elles recèlent 
louteseu grande abondance des coquillages marins et 
d ’autres corps pétrifiés. On trouve sur les montagnes 
du Canton , d’énormes blocs de g r a n i t , qui paraissent 
y avoir été amenés des hautes Alpes bernoises et va- 
laisannes, par-dessus les bassins des lacs de T b u n  et 
de Neuchâtel,
Ces diverses couches dont se compose le J u r a , 
ont été étudiées avec soin par M. L. de B u c h , dans 
la gorge profonde où cou'. '  le Seyon ; on peut con­
jecturer , d ’après ses observations , que les montagnes 
du  Jura , dans une épaisseur de 3ooo pieds, sont 
formées d ’euviron 960 couches toutes plus ou moins 
calcaires; les (53 couches les plus récentes et les plus 
élevées sont la plupart oolithyques, et se composent 
de grains de la grosseur du millet ; les 48G couches 
placées au dessous de ces premières, sont d ’une pierre 
beaucoup plus compacte que les précédentes; les 
4 to couches qui viennent ensuite sont de nouveau 
oolithyques ; entin il existe une centaine de couches 
au-dessous de ces dernières , qui ne sont nulle part 
à découvert dans le pays de Neuchâtel ; elles attei­
gnen t les gypses où se trouvent les sources salifères 
de Salins et de Lons-le-Saulnier, Dans la vallée de 
Motiers-Travers, on voit une roche oolilhyque im­
prégnée d ’asphalte, qui s’exlrait par la distillation , 
et dont on fait de la graisse pour les chars.
Les montagnes du Canton offrent plusieurs grottes 
remarquables et deux glacières naturelles,  on y 
trouve aussi des sources minérales ferrugineuses et 
hépatiques ; les trois plus élevées sont le Chasserai, 
dont nous avons déjà pa r lé ,  qui s’élève sur la f ron­
tière du val Saint-Im ier,  et qui a 4g5g pieds au -des­
sus de la m er  ; le Chasseron qui en a 4g58 , et le 
C reux-du-V en l qui en a 45 12 : ce dernier est écrit 
C reux-du-V an  dans quelques ouvrages, parçe que sg 
forme se rapproche de celle d ’un van.
§ 3 .
LACS E T  RIVIÈRES.
I,es lacs de Neuchâte l et de Bienne appartiennent 
en partie au C anton; les bords de ce dernier dans la 
portion qui se rapproche du Canton , sont bas cl ma­
récageux ; on rem arque dans le pays de Neuchâtel 
d’autres lacs d ’une étendue beaucoup moins considé­
rab le ,  celui de la Brévine  ou de la Chauoc-ctEta- 
lières, qui a été formé , suivant toute apparence , par 
un enfoncement subit du te rra in ,  et qui occupe une 
surface de demi-lieue carrée; le lac encore plus petit 
de L o c la t , près de Saint-Biaise , etc.
Les deux principales rivières du  Canton sont la 
R e u se , qui se distingue par la pureté de ses eaux , et 
q u i ,  après avoir arrosé le val de T ravers ,  et passé 
près deN o ira ig u e ,  vient se jeter dans le lac de Neu­
châ te l ,  près de Boudry, et le S ey o n , torrent impé­
tu e u x ,  qui parcourt le val d e R u z ,  et qui traverse 
Vallengin ainsi que Neuchâtel ; la Thièle et le Doubs 
servent de limites au Canton dans une partie de ses 
frontières, du  côté du canton de Berne et du côté de 
la France.
La Serrière ,  à 20 minutes de N euchâ te l ,  quoique 
son cours 11e soit que de 8 m inutes ,  fait tourner un 
grand nombre d ’usines et de moulins, avant de se jeter 
dans le lac.
§ 4.
PRODUITS DU PAYS.
La plupart des vallées et des pentes de montagnes 
du C anton ,  étaient couvertes de forêts impénétrables 
dans le moyen âge ; elles sont parvenues dès-lors à 
un bel état de cu l tu re ,  et fournissent une grande 
variété de produits.
Les ours ,  les cerfs et les chevreuils ont disparu du
pays; les loups et même les lièvres sont devenus ra­
r e s ;  le renard seul s’est conservé , grâce aux nom­
breuses retraites que lui offrent les fentes des rochers; 
le  salut ( silurus g la n is )  est l’un des poissons les plus 
remarquables du Canton : on en a péché quelquefois 
qui approchaient du poids de cent livres.
Q uant aux  animaux domestiques , nous en donne­
rons ici un tableau d ’après l’Almanach helvétique de 
l’année 1818.
T a u re a u x ...................................... i 35
B œ u f s . . . ................ , ........... . . .  18G8
"VacheS et é lèv e s .........................  i 34q i
V e a u x ........................................... 727
Chevaux........................................ 2087
Anes...............................................  Gi
M outons.......................................  79^7
Chèvres, boucs et chevreaux. 5.062
P o r c s .............................  8206
R uches d’a b e il le s ....................... 3838
T o t a l . . .  3 5 ,432
Les plantes du  pays ont été étudiées avec soin par 
plusieurs botanistes, et entre autres par  M. J. Fr. 
de Chaillct,  qui possède l’herbier le plus complet du 
Canton ; on trouve plusieurs plantes rares sur les 
murs mêmes de N euchâte l ,  dans les bois qui sont 
situés au-dessus de la ville,  au Creux-du-Vent, dans 
la mairie des Verrières et dans les marais des Ponts.
La surface du Canton est d’environ 256,000 poses ;
elle se répartit à peu près comme suit entre les di­
verses natures de terrain.
V ig n e s   46oo poses.
Champs.........................  35ooo
P rés ................................  48ooo
Prés en c los ................. 10000
F o rê ts ............................  45ooo
P â tu rages .....................  60000
Terres en friche  8000
M ara is .................   5ooo
T o t a l   2 1 5, 6 0 0
Le déficit du nombre total des poses peut être at­
tribué en partie à l’inexactitude des indications, mais 
surtout à l’omission des rochers ,  des lieux escarpés, 
des ravins, des villes, des places publiques, des rou­
tes, des rivières, etc. On remarque que l’étendue des 
champs est fort petite comparativement à la popula­
tion et à la surface totale du C a n to n , aussi ne doit-on 
pas s’étonner que les Neuchatelois importent une 
grande quantité de grains pour leur approvisionne­
ment ; la récolte des fourrages et l’éducation des bes­
tiaux sont une de leurs principales occupations, sur­
tout aux environs de Vallengin et sur les beaux pâ­
turages de la Chaux-de-Fond et des vallées voisines; 
les fromages des Verrières approchent de la qualité 
de ceux de G ruyères ,  et s’exportent sous le m êm e 
nom.
Le produit moyen des vignes de Neuchâtel est 
d’environ trois millions de pots, dont un million huit  
cent mille s’exportent dans les cantons de Berne , de 
F r ibou rg ,  de S o leure ,  de Lucerne et d ’A rgovie , ce 
q u i ,  au prix moyen de 3 balz le po t,  donne un pro­
duit de cinq millions quatre cent mille balz ,  ou de 
cinq cent quarante mille livres de Suisse ; les vins les 
plus estimés du  pays sont les vins rouges de Cortail- 
lod , de Neuchâtel et de F averge ; ils soutiennent la 
comparaison avec quelques-uns de ceux de Bourgo­
g n e ;  on met au second rang  ceux de Boudry et de 
S. Aubin. Une pose des vignes de première qualité, 
la pose à 32,768 pieds carrés,  se vend trois ou quatre 
cents louis.
Le vallon de la Brévine possède deux bonnes sour­
ces d ’eaux m inérales ,l’une amère et soufrée, et l’autre 
qui renferme des parties de fer et de cu ivre ; on 
trouve encore des sources d ’eaux minérales près de 
V allengin ,  ainsi que ilans la paroisse des P o n ts ,  qui 
fait partie de la mairie de Rochefort.
§ 5 .
H ISTO IR E, MANIÈRE DE VIVRE DES HABITANTS.
On ne sait presque rien sur l’état du pays de Neu­
châtel pendant le temps de la domination romaine; 
il paraît seulement, d ’après d ’anciennes inscriptions, 
qu’il existait, près de la place où Neuchâtel est bâtie 
maintenant , une ville nommée N oideno lcx , qui 
avait ses duumvirs et ses curateurs ; elle fut vraisem­
blablem ent détruite à l’époque des incursions des 
Barbares du no rd ,  et de la chute de l’empire d ’Occi- 
d e n t ;  le pays fut conquis par les Bourguignons, qui 
b â t i ren t ,  près des ruines de Noidenolex, d ’abord 
un ch â teau ,  puis une ville à laquelle on donna le 
nom  de Neuchâtel ( novum  c a s tru m );  le premier 
acte où il en soit fait mention est de l’année 1162. 
Dans le 11e s iècle, le pays de Neuchâtel passa sous 
la domination des empereurs d ’Allemagne, qui ac ­
cordèrent des franchises aux habitants,  afin d ’en at­
tirer dans cette partie de leurs étals; cependant le 
val de Ruz et les autres vallées de la partie moyenne 
d u  J u r a ,  ne com mencèrent à se peupler que dans 
le  12e siècle ; la vallée du Locle était encore, dans le 
i 4c siècle, un désert sauvage, visité uniquement par 
des ours et par des loups, et couvert de forêts impé­
nétrables et de marais; ce fut un habitant de Corcel- 
l e s , nom m é Jean Droz, qui alla le premier,  en t3o3 , 
y établir une petite colonie avec ses quatre enfans: 
telle fut l’origine de la prospérité de ce district, qui 
est m aintenant l’une des vallées les plus riches et les 
plus peuplées de la Suisse, et p e u t - ê t r e  même de 
toute l’Europe.
L ’ancienne maison des seigneurs de Neuchâtel 
était déjà puissante dans le 1 2 ' siècle; elle possédait 
plusieurs terres et fiefs dans la partie occidentale île 
la Suisse; elle se divisa en quatre b ranches , savoir 
celles de N euchâtel,  de V alleng in ,  d ’Arberg cl de 
Nidau ; Roiin ou R od o lp h e , seigneur de Neuchâtel,  
céda sa seigneurie à l’em pereur Rodolphe de Ilaps-
bourg ; celui-ci la transmit à Jean de Cliâlons, puis­
sant seigneur de la Bourgogne, qui en conserva l’ad­
ministration directe à l’ancienne famille. Isabe lle , 
dernier rejeton de cette fam ille , é tant morte sans 
enfans eu i 3g5, le pays de Neuchâtel,  qui avait alors 
le titre de co m té , passa à Conrad, comte de Fribourg 
en Brisgau, et neveu d ’Isabelle par sa mère.
La ville de Neuchâtel fit, en i 4o6, un traité de corn- 
botirgeoisie avec la ville de Berne, dont la puissance 
était déjà respectée au loin , et par-là elle assura ses 
privilèges contre les invasions de son seigneur; celui- 
ci accéda lu i-m êm e au t ra i té , qui fut plusieurs fois 
renouvelé dans la suite ; le pays entier de Neuchâtel 
V fut compris plus lard ; il forma de nouvelles a l lian­
ces avec d’autres can tons , et prit part, comme allié 
de la confédération, à plusieurs des guerres qu ’elle 
soutint dans les i 5° et i6° siècles. Conrad de F r i ­
bourg m ourut en i 4a4 , et son (ils J e a n , qui lui suc­
céda,  laissa , à sa m o r t ,  en i 458 , Rodolphe, comte 
de H o ch b e rg , pour son héritier ; la famille de Châ- 
lons,  comme suzeraine du comté de N euchâte l,  fit 
d’abord quelques difficultés pour reconnaître Piodol- 
phe ; mais elle y consentit enfin m oyennant une nou­
velle reconnaissance de ses droits. P h il ippe , fils de 
R odolphe,  mourut en i 5o3 , laissant pour héritière 
sa fille Je an n e ,  mariée à Louis d ’Orléans Longue- 
ville ; ce prince fut reconnu comme souverain de 
Neuchâtel, conjointement avec sa femme ; mais il s’at­
tira l’inimitié des Suisses, à cause de ses liaisons trop 
étroites avec Louis X I I ,  roi de F ra n c e , leur en n e ­
mi; Berne ,  Lucerne, F ribourg  et Soleure, s’emparè­
rent de son comté en i 5 12 , et l’administrèrent 
pendant 17 ans comme un pays conquis; Louis d ’O r­
léans m ourut dans cet in te rvalle , et Jeanne, sa veuve, 
o b t in t , en îSag , la restitution de ses états , m oyen­
nant la reconnaissance solennelle qu’elle fit des pri­
vilèges et des constitutions des habitants , et la con­
firmation qu’elle donna à leurs traités d ’alliance avec 
divers cantons; elle m ourut en 15 4 3 , e t ,  après elle, 
Léonor d ’O r léa n s , Jaques de N em o u rs , Henri se­
cond de Longuet i l l e , Charles et Louis de Longue-
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ville , et enfin Marie , duchesse de Nemours, occupè­
rent.successivement sa place; ilsgouvernèrentlespays 
de Neuchâtel et de Vallengin jusqu’en 1707 où leur 
famille s’éteignit par la m ort de Marie de Nemours- 
ce fut alors que les états du pays en décernèrent la 
souveraineté au roi de Prusse ,  qui descendait, par 
les femmes, de la maison de Châlons. En 1806, 
Buonaparte , alors em pereur de France , voulant ré­
compenser les services d ’A lexandre Berl iner ,  sou 
compagnon d ’arm es, le nomma prince du pays de 
N euchâ te l ,  qu ’il s’était fait céder p a r l a  P russe ,  et 
ce n ’est que depuis l’invasion de la France par les 
puissances a l liées, à la fin de 1813, que ce pays est 
re tourné sous la domination des rois de Prusse; en 
j 8 i 5, il a été agrégé à la confédération helvétique 
comme 21e canton.
Les Neuchalelois se sont enrichis par leur indus­
tr ie ;  aussi o n t - i l s  presque tous du luxe dans leurs 
habillem ens, et imitent-ils les modes françaises ; les 
seuls habitants du val de Ruz emploient encore l’é ­
toffe qui était en usage chez leurs pères, et qui est 
appelée mi/aine, parce qu’elle est mêlée de fil et de 
la ine;  cette étoffe est de couleur noisette et se fabri­
que dans le pays.
Le peuple du vignoble fait à l’ordinaire quatre 
repas par jou r ,  et il en fait cinq dans le temps des 
grands travaux ; il boit alors du vin à tous ses repas; 
son déjeûner consiste en du  café au lait ; il mange de 
la viande à dîner, du pain et du fromage à son goûter, 
et de la soupe avec du légume à son souper ; son pain 
est un mélange de seigle et de f rom ent;  les agricul­
teurs des montagnes se nourrissent plus sob rem en t, 
mais le café au lait et la viande ne leur sont jamais 
étrangers.
§ 6.
CONSTITUTION P O L IT IQ U E , L O IS , REVENUS DE L ’ÉTA T.
Le roi de Prusse est le souverain du pays, et s’en ­
gage à le posséder dans toute son indépendance,
son inaliénabilité et son indivisibilité, en maintenant 
ses coutum es, ses franchises et ses privilèges; il ga­
rantit aussi le libre exercice des religions protestante 
et ca tholique; la religion protestante est sous la d i­
rection de la compagnie des pasteurs et du  consis­
toire, qui conservent leurs anciens dro its ,  et spécia­
lement celui d ’é l i re ,  de suspendre, de déposer et de 
changer les ministres, et de juger des affaires qui 
concernent le saint ministère.
La religion catholique ; pour tout ce qui concerne 
l’ordre et la discipline, est sous la direction et sous 
l’autorité de l’évêque de Lausanne.
Le commerce doit toujours être libre ; aucune taxe 
ne peut être levée où modifiée sans une loi ; il ne doit 
jamais être porté atteinte aux propriétés foncières 
ou mobiliaires d ’une corporation ou d 'un  habitant.
Nul ne peut être pourvu d’un emploi civil ou mili­
ta i r e , s’il n’est né sujet de l’état et habitant dans le 
pays ; l ’emploi de gouverneur est seul excepté de celle 
règle.
Les audiences générales sont,  avec le r o i , l ’au to­
rité supérieure du Canton ; elles se composent des 10 
plus anciens membres du conseil d ’é ta t ,  excepté le 
chancelie r,  le procureur général et le secrétaire 
d ’é ta t ;  de i 4 notables non conseillers d’é ta l,  dont 
4 sont ministres du saint Evangile , tous nommés par 
le roi ( i) ; des chefs de juridictions , dont le nombre 
ne peut excéder a4 , et de 3o députés âgés au moins 
de a 5 an s ,  qui sont nommés par les divers districts 
du C a n to n ,  c’est-à-dire par tous les sujets de l ’état,  
âgés de 22 ans ou plus, qui habitent le pays, et qui 
ne sont ni faillis, ni condamnés cr im inellem ent,  ni 
assistés.
Aucune loi ne peut être faite , changée ou abrogée 
sans le consentement des audiences générales; ce 
sont elles qui déterminent tout ce qui a rapport aux
f i )  Le roi a dérogé à la Cliarte en faveur du p eu p le , en se 
désistant de la nom ination de t o notables , cl eli sta tuan t qu’à 
chaque vacance il serait présenté successivement, p a r  chaque as­
semblée de d is tr ic t, trois candidats parm i lesquels le roi choisi­
rait le notable qui rem placerait le défunt.
impositions ; elles veillent au maintien de la consti­
tution , et s o n t , à la fin de chaque cession , requises, 
au nom du prince,- de faire connaître ce qui pour­
rait  tendre au plus grand bien et à la prospérité de 
l’état. Aucune résolution des audiences n ’est exécu­
toire qu ’après avoir été revêtue de la sanction du 
r o i , et avoir été publiée de sa part. Le gouverneur 
de la principauté convoque les audiences générales 
toutes les fois qu’il le juge convenable; mais il ne peut 
s’écouler plus de deux ans entre la fin d ’une session 
et le com mencem ent de l’autre ; c’est également le 
gouverneur qui déclare la session terminée.
Le roi se fait remplacer par un gouverneur et par 
un conseil d ’é t a l , qui se compose ordinairement de 
21 membres ; il nomme aussi à la plupart des autres 
charges principales. Les châtelains et les maires re­
présentent le souverain dans leurs ressorts respectifs ; 
ils président les tribunaux civils et criminels,poursui­
vent la vindicte des délits, et assistent, quand ils veu­
lent,  aux assemblées communales.
Il existe dans le Canton 21 cours de justice civile 
en première instance, et 2 tr ibunaux d ’ap p e l , savoir 
les trois états du coijità de Neuchâtel, dont ressortent 
16 châtellenies ou mairies, et les trois étals du comté 
de Vallengin , qui siègent au château de Vallengin, 
et dont ressortent les cours de justice de V a llen g in , 
du Loele, de la Sngntj, .des lirenets et de la Chaux- 
de-Fond. Dans le cas tie peines criminelles, la sen ­
tence est revue pat- le gouverneur et par le conseil 
d ’é t a t , qui ne peuvent pas l’aggraver , mais qui ont 
le  droit de l’adoucir, et qui donnent l’ordre de l’exé­
cution.
11 existe dans la principauté plusieurs classes pri­
vilégiées qui jouissent de droits particuliers : ce sont 
s 1 tout les bourgeois de Neuchatelj, du Landeron , 
de  Boudri et de Vallengin. La bourgeoisie de Neu- 
chatel a deux conseils composés de bourgeois qui 
résident dans la ville, savoir le conseil des 24, ou 
petit conseil , et le conseil des 4o, ou grand conseil ; 
ces deux conseils réunis forment le conseil général, 
qui s’assemble toutes les fois que les affaires l’exigent,
et au moins quatre fois par mois, sous la présidence 
de son maître bourgeois en chef; le maire a le droit 
de s’y trouver et y opine le premier; Les quatre mi- 
nislraux , qui peuvent être considérés comme un 
abrégé de ces deux corps, préparent les matières qui 
doivent y être portées ; ils statuent sur les affaires qui 
ne sont pas assez importantes pour être portées au 
conseil général ; ils dirigent la police et la caisse 
de la ville; ils se composent de quatre maîtres bour­
geois , du bannere t ,  des deux maîtres des clefs, et du 
secrétaire de la ville ; le conseil des 24 est aussi la cour 
de justice de Neuchâtel, et, dans ce cas, on l’appelle le 
plaid. La bourgeoisie du  Landeron a deux conseils 
composés, pour les deux tiers, de bourgeois rési­
dan t au Landeron , e t ,  pour un tiers, de bourgeois 
résidant à Cressier, savoir le conseil des 12 et celui 
des 2 4 , lesquels,  en se réunissant, forment le conseil 
général de la bourgeoisie, qui s’assemble sous la pré­
sidence du maître bourgeois en chef. Le petit con­
seil administre les affaires de moindre importance; il 
forme aussi la justice du Landeron.
Les lois de Neuchâtel ont beaucoup de rapports 
avec celles de l’ancien comté de Bourgogne ; ce sont 
d ’anciennes coutumes qui n ’ont jamais été réunies 
en un code régulier.
Les milices sont divisées en six départemens, qui 
ont chacun à leur tête un lieutenant colonel ou un 
major nommé par le roi ; les officiers subalternes 
sont nommés par le gouverneur, en su qualité de lieu­
tenant général de l’état ; les milices se composent de 
tous les hommes de 18 à 5o ans; elles sont divisées 
en compagnies d'infanterie et d ’artillerie; le Canton 
a au service de Prusse un bataillon de tirailleurs que 
le roi a incorporé dans sa garde.
Les revenus du roi se composent des lods , c’est-à- 
dire d ’un droit de six po u rce n t  sur le prix capital 
de la vente de tout im m euble ,  de la rente de divers 
domaines, et des dîmes ou cens dus par certains 
fonds de terre, du produit des postes et des péages, et 
de la vente des sels; ces revenus s’élèvent par  an à
environ i 5o mille livres, dont plus de la moitié sont
nécessairement employées dans le pays.
§ 7.
IN D U ST R IE ,  COMMERCE, POIDS E T  MESURES, 
M ONNAIES,
La partie montagneuse du canton de Neuchâtel 
n ’était encore,au  commencement du 18 siècle, qu ’une 
espèce de désert couvert de forêts, de cabanes isolées, 
et de quelques villages clair-semés; l’activité et l’in­
dustrie de ses habitants y ont dès-lors opéré des pro­
diges, et ont créé des bourgs, de riches villages, et 
une immense quantité d ’habitations isolées; le Locle 
et la C h a u x -d e -F o n d , qui n ’étaient que de miséra­
bles villages, et qui occupent une des vallées les plus 
élevées du J u r a ,  à 3ooo pieds au-dessus de la m e r ,  
peuvent maintenant passer pour de jolies villes, et 
on y arrive de Neuchâtel par de superbes routes. 
D’après un recensement dressé en 1764, il y avait 
déjà dans le comté de N euchâte l ,  46o horlogers ,  18 
fondeurs, 55 faiseurs de boucles, 78 fabricants de 
pipes, gg fabricants de bas, 70 boutonuiers, 70 clou- 
tiers, 42 couteliers, 18 ta illandiers , 2798 faiseuses 
de dentelles et 3 gg ouvriers indienneurs , et cela sur 
une population de 32 ,000 âmes ; dès-lors, l’industrie, 
la richesse et la population du pays, ont pris de nou­
veaux accroissemens; en 1781, sur près de 4o,ooo 
habi tan ts ,  on n ’en comptait pas tout-à-fait 6000 qui 
fussent voués à l’ag r icu ltu re ,  preuve évidente que le 
pays ne devait pas produire des denrées suffisantes 
pour  sa consommation; le nombre des domestiques 
hommes s’élevait à 5 4 4 , celui des domestiques fem­
mes à 124g , celui des indienneurs à 1774 , celui des 
faiseuses de dentelles à 34o4 , celui des horlogers à 
2177; en I7g2 ,  on comptait dans le pays 184.5 in­
d ienneurs ,  3852 faiseuses de dentelles,  et 3458 ho r­
logers; en 1 7 96 ,  on comptait i 5yg indienneurs, 
3648 faiseuses de dentelles,  335/  ho r logers ,  et 4g2
négocians. E n  i 8 i 4 , le nombre des indienneurs n ’é­
tait que de 870 , mais celui des faiseuses de dentelles 
était de 56a 8 , et celui des horlogers de 3 y44 ; il y 
avait dans le pays i 4gy domestiques femmes. Les 
voyageurs , qui ont parcouru depuis un demi-siècle 
les hautes vallées neuchateloises , ont tous été frappés 
du spectacle qu’elles présentent, e t ,  tandis qu ’ils ne 
s’attendaient à y trouver 'que des châlets et des ber­
gers, ils ont été étonnés de les voir tapissées de mai­
sons solidement bâties en pierres , commodément 
distribuées, élégamment meublées à l’in té r ieu r , et 
occupées par des hommes aisés, dont le costume rap ­
pelle les habitants des grandes villes.
Le commerce des produits du pays se borné à l’ex­
portation de quelques fromages, d ’un  petit nombre 
de bêtes à cornes,  et surtout d’une certaine quantité 
d e v i n ;  en 178g, l’importation du blé étranger s’é­
levait à une valeur de 710,000 francs ; les JNeucha- 
telois tirent aussi de l’étranger plusieurs autres m a­
tières premières, dont ils ont besoin pour leur con­
sommation ou pour leurs fabriques; mais leur indus­
trie compense amplement les pertes qu’ils font de 
cette manière; en 1780, ils exportaient déjà plus de
4o,ooo montres par année ,  et ils fabriquaient 100,000 
pièces d ’indiennes ; leurs dentelles étaient aussi pour 
eux l’objet de grands bénéfices ; ils ont commenoé à 
en fabriquer des la fin du 17e siècle; ils les vendent 
depuis un  batz jusqu’à 70 francs l’a u n e ,  ou même 
davantage, cl ils en exportent pour environ i , 5oo,ooo 
francs, sur lesquels les ouvrières en reçoivent 800,000, 
ce qui ne leur  fait ,  en m oyenne, que la modique 
somme de 8 sous par journée ; la valeur du fil importé 
pour celte fabrication, est d ’environ i 5o,ooo francs ; 
on le tire de F landre ; les villages de Fleurier et de 
C ouve t, dans le val de T ravers ,  sont le centre de 
cette fabrication.
Les fabriques de toiles peintes datent de l ’année 
1735; il en existait six en 1817 dans le Canton , et 
elles fabriquaient annuellement i 3o,ooo pièces, cha­
cune d ’environ 16 aunes;  les ouvriers indienneurs 
gagnent en moyenne G ou 7 batz par jour.
L ’horlogerie neucliaieloise date de la fm du 17e 
siècle; le premier qui l’ait exercée dans les montagnes 
est un habitant du pays, nommé Dan. J. R ichard ,  
né  à la Sagne en 1665 ; depuis i / 5o ,  cette branche 
d ’industrie a pris un développement tout particulier; 
le Canton exporte annuellement i 3o,ooo montres, 
dont un neuvième à boîtes d ’o r ,  et 1000 pendules; 
le prix des montres varie dé 7 francs à 600 francs; 
le Canton exporte aussi pour 35o,ooo livres environ 
p a r  an de fournitures et d ’outils nécessaires à la ré­
paration des montres; le moindre gain des enfans 
horlogers est de 4 à 5 sous par jour ; les ouvriers h a ­
biles gagnent 10 à 12 livres par jour ; la moyenne du 
gain de tous les ouvriers, est de une livre 4 sous, ou 
12 balz par jo u r ;  on fabrique aussi à la Chaux-de- 
Fond  des iustrumens de mathématiques et de phy­
sique.
Le commerce en grand des Neuchalelois ne date 
guère que de 60 ans ; il leur a valu des bénéfices con­
sidérables ; la facilité qu’ils ont à se procurer de l’ar­
gent à un bas in té rê t ,  contribue à leur succès,
La livre employée pour peser toutes sortes de mar­
chandises, est de 17 onces poids de marc. Cent qua­
ran te-quatre  pieds de Neuchâtel équivalent à t 3o 
pieds de Paris, l’aune a 3 pieds 9 pouces. La pose 
d e 'v ig n e  renferme 82768 pieds carrés; la pose des 
champs est uu peu plus faillie; Y ouvrier de vigne est 
d ’un huitième de pose. La toise de bois est de i 5o 
pieds cubes; celle du  foin de 2 1 6 ;  le pot contient 
deux pintes de Paris;  le muid 192 pots, et la gerle 
52. L 'émine, pour mesurer les grains, renferme 8 
pots ; le sac 8 émines, et le muid 24 .
V ingt-un  batz de Neuchâtel font 20 balz du reste 
de la Suisse; la livre ou le franc de Neuchâtel est de 
dix batz ; sept de ces livres en valent 10 de France.
§ 8.
É T A T
DE I.’ÉGLISE E T  DE L :INSTnUCT10N PUBLIQUE;
ÉTABLISSEMENT PUBLICS ET PARTICULIERS ;
HOMMES CÉLÈBRES.
La reformation s’esl établie à Neuchâtel contre la 
volonté des magistrats ; le contingent neuchalelois, 
qui marcha avec une armée bernoise , en 1629 , con­
tre le duc de Savoie, embrassa les principes d e l à  
ré form ation ,  qui étaient déjà professés par les Ber­
nois ; en ren tran t  dans ses foyers, il s’empara de force 
de l’église collégiale de Neuchâte l,  renversa les au ­
te ls ,  brisa les images cl maltraita les chanoines ainsi 
que les chapelains, qui essayèrent de mettre une bar­
rière à ces désordres; Guillaume F a re i ,  prédicateur 
a rd e n t ,  originaire du D a u p h in e , seconda puissam­
m e n t  leurs efforts, et enfin le 4 novembre i 53o ,  la 
réformation fut décrétée par les bourgeois, à la plu­
ralité de 18 suffrages, en présence et sous l’in te rven­
tion de trois députés bernois ; les seules communes 
du Landeron et de Cressier dem eurèrent attachées à 
la religion catholique ; elles forment une population 
d ’environ 2000 â m e s , et relèvent de l’évêché de Lau­
sanne ; il y  a au Landeron un couvent de Capucins, 
fondé en iGgb". Les pasteurs réformés ont un traite­
ment qui varie de 1000 à 2000 francs; ils sont au 
nom bre de H5 , et desservent les 33 paroisses du  Can­
ton ; celle de Neuchâtel a trois pasteurs-
L ’éducation primaire est bonne et généralement 
répandue dans le Canton ; elle est accessible à toutes 
les classes des habitants ; l’éducation secondaire ou 
des collèges est suivie dans les collèges de Neuchâtel 
et de la Chaux de-Fond. Quant à l’éducation supé­
rieure , les Neuchalelois vont ordinairement la puiser 
à Genève, pour la théologie, et eu Allemagne, pour
la médecine et le droit. Les jeunes filles peuvent aussi 
faire leur éducation dans des écoles publiques, ce qui 
procure à  celles qui n ’ont pas de fortune ,  une nou­
velle branche de ressources, en leur faisant obtenir 
en  A llem agne ,  en Hollande et en Angleterre, des 
places de gouvernantes ou de bonnes d’enfans.
La Société A'Émulation patriotique, fondée en 1791, 
se compose de 16 membres ; elle propose des ques­
tions ,  distribue des prix ,  qui sont des médailles d’or 
d u  poids de 12 et de 20 ducats,  et fait im p r im erà  
ses frais les mémoires qu ’elle a couronnés; ces m é­
moires roulent sur des sujets qui intéressent la p r in ­
cipauté.
La Chambre d ’assurance contre les incendies, in ­
stituée en 1810, est une association particulière.
E n  1827, y368 livres ont été payées pour indem ­
nité d ’incendie, sur 8243 bâtimens assurés ,■ évalués 
ensemble au prix de plus de 26 millions.
La Caisse d 'épargnes, fondée en 1812, reçoit d e ­
puis 5 balz jusqu’à 168 livres par a n n é e , et en donne 
3 et demi pour cent d ’intérêt ; les dépôts s’élevaient, 
au 3 i décembre 1816, à go,000 livres de Suisse, 
qui appartenaient à plus de 5oo domestiques ou a r ­
tisans. Ils ont beaucoup augm enté dès-lors.
11 s’est formé en 1815 une Société biblique à l’imi­
tation de celle d ’Angleterre ; elle possède quelques 
fonds.
Le Canton possède à peine les deux cinquièmes des 
grains qui lui sont nécessaires ; mais il a des greniers 
publics à Neuchâtel, au Locle , à  la Cliaux-de-Fond, 
à FI eu rie r et aux Ponts ;  ces greniers se remplissent 
ordinairement dans les temps d ’abondance,  et four­
nissent, dans les temps de disette, du blé à un prix 
modéré.
L’hopilal de la ville de Neuchâtel possède des 
rentes considérables ; il a été reconstruit en 1779, 
aux frais du généreux David de Pury  ; ce bienfaiteur 
de sa patrie laissa à sa mort deux ou trois millions à 
la ville et à la bourgeoisie de Neuchâtel,  en exigeant 
que cet argent fût employé à des œuvres de p ié té, de 
charité ou d ’utilité publique.
La maison des orphelins, qui contient habituelle­
m en t 3o ou 4o enfans des deux  sexes, est due à un  
m archand épiciertet quincaillier,  nommé Lallemant, 
m ort  en 1722 , qui légua 200,000 livres du pays pour 
cet ob je t;  on y élève les enfans jusqu’à leur  com m u­
nion , qui se fait à l’âge de 17 ans ; et à leur sortie ,  
on leur paie un  apprentissage pour une profession 
utile.
L ’hopital Pourtalès est du à la générosité de Jaques 
I j .  de Pourta lès,  qui donna ,  en 1808 et dans les an­
nées suivantes, 700,000 francs pour le constru ire ; 
il est desservi par des dames hospitalières de Besan­
çon , et possède 3o ou 4o lits de malades; d’autres 
élnblissemens de charité distribuent des secours aux
(lauvres du pays; mais,  à Neuchâtel comme ailleurs, ’expérience a montré que plus les secours étaient 
abondan ts ,  plus il y avait de pauvres.
La ville de Neuchâtel possède un cabinet d ’histoire 
nature lle  , qui lui a été donné par le général G. Dan. 
de M euron ,  et qui renferme une belle suite de co­
quillages de la m er des Indes. Le Canton s’honore 
d ’avoir fourni à la république des savants et des lit té­
ra teurs  : des O sterva ld , un Bourguet,  un Boyve, un  
H o ry ,  un  de M onlm ollin , et quelques autres h o m ­
mes distingués qui ont suivi avec succès la carrière 
littéraire.
§ 9 .
CARTES GÉOGRAPHIQUES, OUVRAGES 
A CONSULTER.
Il existe plusieurs bonnes cartes du pays de N eu­
châtel ; la plus ancienne est celle du docteur Mer­
veilleux, qui remonte à plus d ’un siècle; celle qui 
est comprise dans la carte du  pays de V au d ,  par 
M a l le t , et celle de l’Almanach helvétique de 1818, 
méritent aussi d ’être distinguées ; mais la meilleure 
de toutes est celle de M. J. Fr. O stervald ,  qui a été 
levée de 1801 à 1806, et qui a été gravée par Barrière ;
elle est d’une rare exactitude et contient de très 
grands détails.
On peu t ,  pour la statistique du C an ton ,  consulter 
l ’Almanach helvétique de Tannée 1818, et l'ouvrage 
de M. Oslervald , in ti tu lé : Description des m onta­
gnes de la principauté de Neuchâtel et V allengin ,  
imprimé à Neuchâtel en 17Gb'.
§ 10.
DESCRIPTION PARTICULIÈRE DU CANTON.
La ville de N euchâte l,  sur le Seyon , a 5 mille 
hab itan ts ;  elle est bien bâtie et s’embellit chaque 
année par de nouveaux bâtimens construits avec 
élégance ; elle renferme plusieurs édifices rem arqua­
bles, et entre autres le château où résidaient les an­
ciens princes de Neuchâtel ; l’église ca thédra le ,  qui 
a été bâtie dans le 12e siècle, par Berthe, épouse 
d ’un comte de N euchâte l;  la maison de ville et l’ho- 
pital.
Saint-Biaise est un grand et beau village, situé 
à  l ’extrémité orientale du lac; la roule qui conduit 
de là à N euchâte l,  est d ’une lieue ; elle est renfermée 
par de hautes murailles blanches , ce qui la rend 
très chaude et fatigante en été.
Le val de Ruz a quatre lieues de longueu r ,  sur 
un  quart de lieue de la rgeu r;  il est arrosé par le 
Seyon , et compte q3 villages ; au i 3- siècle , des Ge­
nevois, que les guerres des évêques de Genève et 
des comtes de Savoie et du Genevois chassèrent de 
leu r  pa tr ie ,  vinrent s’y é tab li r ,  et y fondèrent les 
villages de C o lfran e ,d e  Haut-Geneveys et de F o n ­
ta in e ;  le petit bourg de Vallengin est situé dans 
celle vallée , qui est r iche en cham ps, en prairies 
et en arbres fruitiers, et dont les habitants sont 
fort industrieux ; le nom de Vallengin  ( Va 1 Lis 
angina ) lui vient de sa situation dans une vallée très 
étroite.
La vallée de la Sagne a la même élévation que
celle du L ocle ,  et 4 lieues de longueur ; elle se d i ­
vise en deux parties , dont l’une porle le nom de 
vallée de la Sagne propremeul d ite ,  et l’autre de 
vallée des P on ts ;  toutes les deux sont très peuplées 
et industrieuses; on trouve dans la dernière une 
source d ’eaux minérales.
La vallée du Locle a deux lieues de lo n g u e u r;  
l’hiver y dure sept mois, et les terres n ’y produisent 
presque que de l’h e rb e ,  en sorte qu’on est obligé d ’y 
transporter la plupart des objets nécessaires à la vie; 
malgré la cherté excessive des denrées et des loyers, 
on ne trouve nulle part à acheter à si bas prix les 
ouvrages de l’horlogerie. Les moulins souterrains 
des Roches, près du L ocle ,  sont dignes de rem ar­
q u e ;  le Bied ,  dont les eaux se perdent en cet en ­
droit dans des fentes de rochers, y a creusé de g ran ­
des cavernes, et les deux frères Robert ont eu la 
hardiesse et le talent d ’y pratiquer trois moulins qui 
sont situés verticalement les uns au-dessus des autres; 
il existe dans le Canton plusieurs moulins ex traord i­
naires du même genre.
P ou r  assainir le village du Locle et dessécher un 
m ara is ,  on a percé une m ontagne, ce q u ia  parfai­
tement réussi, en facilitant l’écoulement des eaux.
La vallée de la Chaux-de-Fond a aussi deux lieues 
de longueur;  elle est dépourvue d ’arbres, mais par­
semée d ’habitations, et remarquable comme celle du 
Locle par la grande industrie de ses habilans; elle 
est la patrie des célèbres mécaniciens Droz père et (ils.
La vallée des Brenets est parcourue par le Doubs 
qui y formait autrefois un lac, avant de s’clre frayé 
un  passage pour en sortir ;  on rem arque , près du 
village des Brenets, la caverne de Tofière, dans la­
quelle la nature a pratiqué des tables et des bancs, 
et où l’on entend un écho ex traord inaire ; à une 
lieue de là ,  on trouve ,  dans une situation infini­
ment sauvage, le Saut du Doubs, ainsi appelé parce 
que cette rivière tombe en cet endroit d ’une hau­
teur de 80 pieds; elle fait jouer dans sa chute douze 
moulins, ainsi qu ’une forge où l’on fabrique des en­
clumes.
La vallée de la Brévine, qui a deux lieues de lo n ­
g u e u r ,  est la plus élevée de toutes les vallées du Can­
to n ;  elle renferme le lac d ’E luüères ,  qui s’écoule de 
la même manière que celui de J o u x ,  et dont les 
eaux ,  après avoir coulé sous terre l’espace de plu­
sieurs lieues, vont former la source de la Reuse à 
Saint-Sulpice ; on a pratiqué des moulins souter­
rains dans les enfonceinens des rochers qui servent 
d ’écoulement au lac ;  à peu de distance du village 
de la Brévine, on exploite une mine de charbon de 
te rre  végéta l,  qui p rov ien t ,  à ce qu’on c ro i t ,  de 
forêts qui furent englouties en i 3 5 6 , p a r  le t rem ­
blement de terre qui renversa la ville de Basle, et 
qui ravagea une grande partie de la chaîne du  
Jura .
La vallée des Verrières renferme la com m une de 
la  C ô t e - a u x - F é e s ,  qui possède plusieurs gro ttes ,  
dont la plus fameuse est connue sous le nom de 
temple des Fees-, l’entrée de cette dernière est très 
étroite,  et on trouve dans l’intérieur trois galeries ,  
dont celle du milieu aboutit à une ouverture d’où 
l’on découvre la vallée de Sainte-Croix, située dans 
le district d ’Yverdun ; à une lieue du village des 
Verrières, et sur le territoire français, on trouve le 
château de Joux, forteresse qui a été construite à une 
petite distance de la rivière du Doubs.
Le val de Travers ,  qui est parcouru par la Reuse, 
a trois lieues de longueur;  il renferme plusieurs 
beaux villages, tels que Saint - Sulpice, F leu r ie r ,  
M otiers,  Travers et Couvet,  lieu natal du célèbre 
hor loger  Ferdinand Bertboud , qui est m ort en 1806, 
et qui a inventé d ’excellentes montres marines, pro­
pres à déterminer les longitudes en m e r ;  on trouve 
dans cette vallée de riches mines d’asphalte. Lé vil­
lage de Motiers a été habité par Jean-Jacques Rous­
seau ,  qui y a écrit ses lettres de la m ontagne; il y 
fut insulté par les habitants ,  ce qui l’obligea à se 
retirer  dans l'île de llienne; près de là ,  dans une 
caverne vaste et profonde, on trouve une glacière 
na tu re lle ;  on y descend au moyen d’une échelle; 
le sol est couvert d ’une couche épaisse de glace , au-
dessus de laquelle on voit s'élever cinq ou six belles 
colonnes qni sont aussi de glace: celte caverne et 
celle de Saint -  George , au-dessus de R olle ,  sont 
du  très petit nombre des glacières naturelles du  
Jura.
CANTON BE GENEVE.
§ 1er.
S IT U A T IO N  ,  É T E N D U E  ,  A R M O IR IES , C L IM A T , 
P O P U L A T IO N .
Le canton de Genève est situé dans la partie mé­
ridionale et occidentale de la Suisse; il se compose 
de l’ancien territoire de la république de Genève, 
et de diverses communes détachées de la Savoie et 
du  pays de Ge.x ; il est borné au nord par  le can­
ton de Vaud et par  la F ra n ce ,  à l’occident p a r la  
France, au midi et à l’orient par la Savoie; sa sur­
face est de 12 lieues carrées et 3Go millièmes, et 
a in s i , à l’exception du canton de Z u g ,  il est le plus 
petit des cantons de la Suisse; sa plus grande lon­
gueur est de 5 lieues et dem ie ,  et sa plus grande 
la rgeur  de 2 et demie.
Les armoiries de Genève, que la ville possède dès 
un temps très reculé, consistent dans une clef et une 
a ig le,  avec cette devise: Post tenebras lux; l’aigle 
indiquait que Genève était une ville im périale ,  et 
l ’on croit que la clef lui a été ajoutée par le pape 
Martin V.
Le climat du Canton est sain et tempéré ; dans 
les plus grandes cha leurs ,  le therm omètre monte 
à 26 ou 27 degrés; dans les plus grands froids, il 
descend à i 5 ou même 18 degrés au-dessous de O.
La population de la république de Genève, dans 
le temps le plus florissant de ce petit é ta t ,  c’est-à- 
dire en 1789, était d ’environ 35 mille ûmes, sur quoi
la ville entrait pour les trois quarts ; m a in te n an t , 
le Canton entier a au moins 5o mille â m e s , e t , de 
tous les cantons de la Suisse , c’est celui qui a la plus 
grande population, proportion gardée de son é ten­
due. Au commencement du i 5 siècle, la ville de G e ­
nève renfermait 1298 feux ou familles, ou environ 
io ,oooâm es; elle demeura dans cet état jusqu’au mo­
ment de la réformation ; mais alors le nombre de 
ses habitants s’accrut rap idem ent ,  malgré Immigra­
tion des prêtres et de leurs adhérents ; il s’élevait à
20,000 en i 55o , année où le conseil fut obligé d ’ou­
vrir un nouveau temple à l’aflluence du public; la 
peste, qui désola Genève en i 5G8 et dans les années 
suivantes, le diminua considérablement,  et le rédu i­
sit à i 5,ooo ; il était de i 8,5oo en 1711, et dès-lors il 
s’est accru progressivement jusqu’en 1789, où il par­
vint à 26, i 4o, non compris les étrangers ; les malheurs 
qui ont accompagné la révolution française, la lan ­
gueur du com m erce ,  et la stagnation de divers gen­
res d ’industrie ,  dim inuèrent dès-lors la population 
de la ville; mais elle a repris une marche croissante 
depuis une douzaine d ’années ,  et on l’évalue main­
tenant à 27,000 âmes. La vie m oyenne,  qui n ’était 
à Genève, à la fin du 16e siècle , que de 18 ans et cinq 
mois , s’est élevée progressivement par les bons effets 
de la civilisation, et m a in ten an t ,  en prenant pour 
basé les onze années qui se sont écoulées de 1 8 15 à 
1826, elle est de 38 ans et 10 mois. On a calculé 
que les habitants de Genève m angent plus de viande 
que ceux de P ar is ,  dans le rapport de 5 à 3 . E n  
1827 , le nombre des naissances dans la ville a été de 
58o ,  celui des morts de 61 6 ,  et celui des mariages 
de 176. E n  1828 , il y a eu 54g naissances, dont 285 
garçons et 260 filles, 627 décès et 210 mariages.
§ 2. 
n a t u r e  d u  s o l .
Le canton de Genève est compris dans le vaste 
bassin entouré par les derniers chaînons calcaires des
Alpes et par le Jura ; il constitue l’extrémité méridio­
nale de ce bassin, d o n i l e  lac de Genève occupe le 
fond ; son sol est varié par des coteaux dont l’éléva­
tion ne surpasse pas 4oo pieds au-dessus du niveau du 
lac ,  et dont la direction est parallèle à la chaîne des 
Alpes : le coteau de C ologn i, dont le point culminant 
est à Bessinge, prend son origine près des villages 
de Choulex et de Vesenaz, et, se prolongeant para l­
lèlement au lac ,  vient lorm er la colline sur laquelle 
Genève est construite, puis celle de Saint-Jean et du 
bois d e là  Bâtie, toutes autrefoisconliguës entre elles, 
m aintenant séparées les unes des autres par le Rhône 
et par l ’A rv e , qui coulent dans un  lit profond, au 
milieu de rochers de poudingue grossier, de sable 
et de gravier; cette même chaîne de collines, en 
s’avançant vers le sud-ouest,  forme les coteaux de 
Bernex, de Confignon et de Carligni.  Parallèlement 
ou coteau de Cologni,  et du côté opposé du la c ,  s’é­
tend le coteau de Pregni ; plus à l’ouest, et toujours 
dans la même direction ,  on trouve les coteaux de 
P c n e y ,  de Chouilli,  de Russin et de Dardagni. La 
roche , qui forme la base de tous ces coteaux et du 
sol entier de Genève, est un  grès disposé par bancs 
peu inclinés à l ’ho r izo n , et composé d 'un  sable gris 
ou jaunâ tre ,  lié par un ciment calcaire ; ce grès,  
lorsqu’il est ten d re ,  est connu dans le pays sous le 
nom  de molasse, et est employé dans les bâtisses 
lorsqu’on manque de grès dur. On a trouvé du char­
bon de pierre dans les coteaux de Dardagni et de 
Cologni, mais l’exploitation n ’en a jamais été tentée. 
Diverses observations prouvent que le lac de Ge­
nève a recouvert autrefois toutes les terres qui l’en­
v ironnen t ,  et que ses limites, près de sa partie infé­
r ieu re ,  ont été d ’un côté le J u r a ,  et de l’autre les 
montagnes de Salève et des Voirons, ainsi que celles 
de Sion et du W u a c h e ;  le passage de l’Ecluse était 
alors fermé, et le W u a c h e ,  ainsi que le J u r a ,  ne 
formaient qu’une seule et même m ontagne ; les 
eaux , à la suite de quelque grande catastrophe, 
ouvrirent le passage de l’Ecluse, établirent un cou­
ran t  violent de ce cô té ,  et en t ra înè ren t ,  pour les
déposer ensuite, ces ro ch e s , ces blocs et ces cailloux 
roulés que l’on retrouve en grande abondance , et 
souvent en couches de plusieurs toises d ’épaisseur, 
sur les coteaux et dans les plaines du Canton.
Le sol des environs de Genève est si bien cultivé , 
et le nombre de jolies maisons de campagne y a été 
tellement m ult ip lié , que le pays tout entier ressem­
ble à un jardin et à un lieu deslirité presque unique­
m ent à la promenade et à l’agrément.
§ 3 -
R IV IÈ R E S , L A C S , EA U X  M IN É R A L E S ,
Le Rhône sort du lac à G enève ,  et serpente e n ­
su ite ,  dans un cours de 4 lieues, dans l’intérieur et 
sur les bords du Canton ; ses eaux sont pures et trans­
parentes en sortant du  lac, mais elles se troublent 
par leur mélange avec l ’A rv e , à un petit quart de 
lieue au-dessous de Genève; il n’y a dans le Canton 
d’autres ponts sur le Rhône que ceux de Genève, 
mais il existe divers bacs sur lesquels on peut traver­
ser ce fleuve.
L ’Arve, rivière qui prend sa source dans le haut 
Faucigny, achève son cours dans le C anton , et s’y 
projnène sur une longueur d’une lieue et demie ; les 
autres rivières du Canton sont si petites qu’elles ne 
méritent guères que le titre de ruisseaux ; les prin­
cipales, du côté du pays de G e x , sont la Versoi et 
la L o n d o n ,  et du côté de la Savoie, l’A ire ,  le 
L a i re , le F oron  et l’Hermance. Ces trois dernières 
servent de limites au Canton dans une grande partie 
de leur cours. Toutes les eaux du Canton se rendent 
dans la Méditerranée p a r le  Rhône.
Le lac de Genève est le seul du Canton ; dans la 
partie qui lui appar t ien t ,  il présente une surface 
d 'une lieue carrée el 352 millièmes; il est à peine 
large de derai-lieue près de la v ille ,  et n ’a pas une 
lieue dans sa plus grande largeur mesurée dans le 
Canton.
C’est sur cc lac qu’a été construit le premier bateau
à vapeur connu en Suisse, le G u i l la u m e -T e l l ,  qui 
n commencé à naviguer le 28 mai 1823. Les eaux 
<lu lac ,  dans le temps de leur plus grande élévation, 
au mois d’août ,  s’élèvent souvent à 53 pouces au- 
dessus de leur niveau vers la fin de m a rs ,  moment 
de leur plus grande baisse.
Depuis 1828, les Genevois font usage avec succès, 
pour la guérison des obstructions et de divers autres 
m a u x ,  des eaux d’une source fort chargée de m a­
gnésie, qui existe au ham eau de F ron lenex ,  à 12 
minutes, est, de la ville de Genève.
§ 4 .
PR O D U IT S  D ü  PAY S.
Dès long-temps, la plupart des bêtes féroces ont 
été bannies du C an ton ,  et rarem ent voit-on encore 
quelques loups et quelques sangliers y chercher  leur 
pâture pendant l’hiver; les renards ,  les lièvres et les 
hérissons sont passablement communs. Le Canton 
l'éunit une grande partie des oiseaux qui sont dissé­
minés dans le reste de l ’Europe ; c a r ,  outre une 
g rande  variété d ’espèces propres au clim at,  son lac 
est fréquenté par une multitude d ’oiseaux aquati­
ques , et le voisinage des Alpes lui procure des genres 
d ’oiseaux qui appartiennent à des latitudes très sep­
tentrionales; la proximité des Alpes et du  Jura  fait 
que l’amateur d ’ornithologie peut se p rocurer ,  au 
m arché de Genève, presque tous les oiseaux de la 
Suisse, qui sont énumérés dans le catalogue de M. 
Meissner-
Les plantes du Canton ont été étudiées par une 
foule de botanistes; on les trouves décrites dans les 
flores de la Suisse, et dans lu flore française de La­
m arck et de De Candolle.
Les bois occupent 8070 poses dans le Canton ; ils 
sont très loin de sufjire à la consommation des ha­
bitants.
Les terres du Canton ne sont point naturellement 
fertiles, mais elles sont cultivées avec soin ,  et l ’qn
profite, pour les am éliorer,  rie toutes les ressources 
qu'offre une grande population ; des jardins fort éten­
dus sont situés vers le confinent du Rhône et de 
l’Arve ; ce sont les terrains qui ont le plus de valeur 
dans le pays, et ils s’ulfermenl com m uném ent cinq 
louis la pose; ils fournissent :i la ville une grande 
partie des légumes qui s’y consomment ; ils ne crai­
gnent point la sécheresse, parce que leur position 
facilite en tout temps les arrosemens ; aussi les années 
de sécheresse sont-elles les années prospères p o u l ­
ies cultivateurs de ces ja rd in s , parce qu’alors leurs 
légumes se vendent à des prix élevés, et que ce­
pendant ils en recueillent à peu près autant que dans 
les années pluvieuses.
On voit peu de prés arrosés dans les environs de 
G enève , mais beaucoup de prés secs, qui s’afièrment 
deux louis la pose lorsqu’ils sont en bon é t a t , et qu’on 
a soin de les tenir convenablement clos ; le produit 
m oyen d ’un pré qui n ’est pas fu m é , est au plus de 
dix quintaux de foin par pose ; celui des prés fu­
més est de plus du  double ; on compte dans le C an ­
ton 20,000 poses de prés ou vergers, chaque pose 
de 2o,Goo pieds de roi carrés , ce q u i ,  à i 5 quintaux 
par  pose , fait 3oo,ooo quintaux par an. Les prairies 
artificielles sont fort en usage dans le Canton , où 
elles réussissent particulièrement dans les terres lé­
gères.
Les labours à la bêche sont usités près de Genève, 
surtout dans les petits fo n d s , qui ne permettent pas 
au cultivateur d ’entretenir une charrue ; la pomme 
de terre remplace le blé dans un grand nombre de 
ménages de paysans ; ou compte dans le Canton 45 
mille poses de champs, qui rendent environ fio,ooo 
coupes de grains par a n n é e , indépendamment des 
semences. C’est à peu près de quoi approvisionner pen­
dant six mois la population du Canton. La valeur 
des terres varie beaucoup , suivant leur n a tu re , leur 
position , et la commodité plus ou moins grande des 
bàlimens qu ’elles renferment ; une foule de Genevois 
aisés passent la belle saison à la cam pagne,  en sorte 
que les belles situations donnent aux propriétés fon-
cières une valeur qui n’a aucun rapport avec leur re­
venu ; ce revenu est en général faible ; on estime que 
le revenu d ’un pré est double de celui d ’un champ 
de même é ten d u e , et que celui des vignes est triple.
E n  179g , des moulons mérinos ont été introduits 
dans les environs de Genève, et dès-lors plusieurs 
agriculteurs en ont formé des troupeaux, et ont même 
contribué à répandre dans toute l’Europe ces précieux 
animaux.
Le prix moyen du  fourrage près de Genève est de 
deux francs le q u in ta l , poids de 18 onces ; ce prix 
est trop haut pour que le cultivateur élève lui-même 
les bestiaux dont il a besoin ; il lui est plus avanta­
geux de les acheter dans la force de l’âge, et de les 
faire venir des parties voisines de la Savoie et de.la 
F r a n c e , ou de la Suisse. En 1817 , il existait dans la 
partie rurale du  canton de Genève, 264o propriétai­
res, i 545 bœufs, yo35 vaches ou génisses, 1087 che­
vaux., et 83,3o5 poses de terrain en culture.
En 1829 , 011 comptait dans le Canton io ,45o têtes 
de gros bétail ,  y  compris les élèves et les ânes, et 
4846 tètes de petit béta il ,  savoir de chèvres et de 
moutons.
On compie 4 2 15 poses de vignes dans le Canton ; 
le produit moyen de ces vignes est de 6000 chars de 
vin par a n ,  soit de 4,4oo,ooo bouteilles ordinaires. 
Les soins que les Genevois donnent à la culture de 
la v igne , ne sont ni si g ra n d s , ni si bien entendus 
que dans les vignobles du canton de Vaud ; ils a r ra ­
chent rarem ent les anciennes vignes pour les replan­
te r ,  et se contentent souvent de les provigner ; leurs 
vins sont d ’une qualité médiocre ; aussi l’importation 
des vins é t ra n g e rs , et surtout celle des vins de F ran ­
ce ,  est-elle considérable.
Les ouvriers qui travaillent à la terre se rassem­
blent le dimanche matin sur la place du Molard , à 
Genève; ils y viennent souvent de plusieurs lieues 
de distance , et apportent avec eux leurs outils ; c’est 
dans celte place où ils sont engagés par les proprié­
taires pour le courant de la semaine ; leur salaire se 
fixe au mom ent de l’engagem ent;  il varie suivant la
presse ties travaux et la concurrence ties demandes ; 
il est en moyenne, pendant la belle saison, d ’un franc 
de Suisse par jo u r ,  outre une bouteille de vin et la 
soupe que l’ou  trempe le matin et le so ir ;  dans les 
campagnes éloignées de la ville, on nourrit en entier 
les ouvriers, et alors leur  salaire en argent n’est guère 
que la moitié de ce qu’il est lorsqu’on ne les nourrit  
pas.
§ 5.
H IS T O IR E , A N T IQ U IT É S , M OEURS E T  LA N G A G E /  
D ES H A B IT A N T S .
Genève avait déjà le titre de ville au temps où les 
Romains pénétrèrent dans la G au le ;  elle demeura 
soumise à ces conquérans pendant plus de cinq siè­
cles, et fut le centre d ’une province considérable; en 
4a 6 , elle passa sous la domination des Bourguignons, 
qui en firent une des capitales de leur royaume ; elle 
leu r  fut enlevée dans le siècle suivant par les Ostro­
g o ths ,  qui ne la possédèrent que i 5 ans , et qui la 
cédèrent en 536 aux Francs ou Français ; ceux-ci y  
exercèrent le pouvoir souverain pendant trois siècles 
et dem i,  jusqu’au temps de la décadence des succes­
seurs de Charlemagne ; ensuite Genève fit successi­
vement partie du royaume d’Arles , et du second 
royaum e de Bourgogne; plus tard elle fut ensan­
glantée par les longues querelles de ses comtes et de 
ses évêques, qui se disputèrent la suprématie dans ses 
murs ; dans le i 3 " siècle , les comtes de Savoie acqui­
rent de grandes possessions aux environs de Genève, 
et devinrent redoutables pour les deux antagonistes 
dont nous venons de par le r ;  de-là naquirent de nou­
velles luttes dont les Genevois profitèrent pour ven­
dre chèrem ent leurs secours, et pour acquérir  des 
privilèges qui furent ensuite le fondement de leur 
indépendance ; l’évêque A dhém ar Fabri confirm a, 
en i 38 / ,  ces privilèges, et en forma un recueil qui 
devint une espèce de code que les Genevois étudiè­
rent avec soin. Le comté du Genevois fut réuni en
i 4o i à celui de Savoie, et dès-lors, les comtes de 
Savoie acquirent dans Genève une autorité qui fut 
plus d ’une fois sur le point de l’emporter sur les 
droits de l’évêque et des citoyens; pendant le i 5c 
siècle et pendant la première partie du 16°, ils dis­
posèrent presque toujours du siège episcopal de Ge­
nève, où ils ne cessèrent de placer des princes de leur 
famille; le duc de-Savoie, Charles 111, fit surtout de 
grands efforts pour soumettre Genève à sa domina­
tion ; mais les Genevois trouvèrent des secours dans 
les cantons de F ribourg  et de Berne , qui contractè­
ren t  avec eux des alliances, et dans l’amour ardent 
de la liberté qui les an im ait;  enfin la réformalion 
acheva ce que le patriotisme avait com m encé; elle 
fut admise en i 535 par tous les ordres des citoyens, 
et la république fut proclamée; pendant près de 8o 
ans encore Genève lutta péniblement pour sa liberté; 
mais elle ne calcula aucun sacrifice pour la conser­
vation de ce bien précieux, qu ’elle avait acquis an 
prix du sang de ses citoyens ; elle contracta en i 584 
une alliance avec les cantons de Zurich et de Berne, 
et plus lard elle fit des traités avec Henri I I I  et Henri 
I V ,  rois de F ra n ce ;  elle termina en ifio3 scs lon­
gues guerres avec le duc de Savoie, et ensuite, 
pendant près de deux siècles, elle jouit d’une paix 
extérieure qui facilita dans ses murs les progrès de 
la civilisation , des arts, des sciences et du com­
merce ; elle parvint à un haut degré de prospérité, 
mais elle troubla son bonheur par des dissentions in ­
testines; en 1792 , son gouvernement légitime fut 
renversé par une faction populaire, qui était en h a r­
die par la protection des jacobins français; elle tom­
b a ,  le i 5 avril 1798, au pouvoir de la république 
française, e t ,  le 3 a décembre 18 i3 , elle recouvra 
son indépendance ; en i 8 i 4 et i 8 i 5 , elle a été agré­
gée à la Suisse comme 22e can ton ; le congrès de 
"Vienne et les traités de Paris et de Turin  lui ont as­
suré un agrandissement de terr ito ire ,  et une libre 
communication avec le reste de la Suisse.
Apollon était autrefois le dieu le plus révéré à G e­
nève; il avait un temple sur le même emplacement
où a été construit celui de Sain t-P ierre  ; le  rocher  
qui porte le nom de pierre d eN ilo n  ( d u  grecNw-uv, 
N eptune)  servait, à ce qu 'on  c ro i t , d ’autel aux pê­
cheurs, et était dédié à N eptune; on a trouvé dans 
le 17e siècle, au pied de ce ro ch e r ,  deux petites ha­
ches et un couteau de cu iv re , du genre de ceux qui 
portaient chez les Romains le nom de securis ou se- 
cespita, et qui servaient à égorger les animaux des­
tinés aux sacrifices; ces instrumens sont conservés 
parmi les raretés recueillies dans le musée académi­
que de la ville.
Les noms de plusieurs villages du Canton témoi­
gnent en faveur de leur origine romaine: tels sont 
ceux de Cologni et de Col’onge, qui viennent évi­
dem m ent du latin colonia (colonie ) ; tels sont encore 
ceux de Presinge, Puplinge, Cor.singe, Bessing e , 
Merlinge et autres semblables!, qui annoncent d ’an ­
ciens camps des romains, ou d ’anciennes enceintes, 
et qui paraissent dérivés des noms Petricinctus, Pu- 
bliicincluSy Curtii ou Corsicinctus, Bessi cinctus, 
Merli ou Menili cinctus. Les rois de bourgogne de 
la première ra c e ,  qui ont habité Genève, avaient 
leur palais à côté de la porte de la ville qui com m u­
niquait au quartier  du Bourg-de-Four.
Les Genevois, placés entre la France et la Savoie, 
et près de la Suisse al lem ande, participent à la phy­
sionomie et au caractère des habitants de ces diverses 
contrées; ils sont moins vifs, moins gais, moins lé­
gers et moins gracieux que les F rançais,  moins fleg­
matiques , moins penseurs et moins silencieux que les 
Allemands ; ils ont d ’ail leurs les qualités qui caractéri­
sent les Suisses; ils parlent la langue française, mais 
l’accent du bas peuple de la ville de Genève a quelque 
chose de d u r ;  les paysans emploient un patois qui 
ressemble beaucoup aux patois qui sont en usage 
dans les parties voisines de la Savoie, de la France 
et du canton de Vaud , mais qui en diffère cependant 
sous quelques rapports ; ce patois n ’est point tou t-à -  
fait le même dans les diverses parties du C an ton : 
deux paysans, l’un de la partie orientale et l’autre 
de la partie occidentale, reconnaissent,  à leur m a­
nière tie parler, qu’ils ne sont pas des mêmes vil­
lages.
Les suicides ne sont m alheureusement pas rares 
à Genève; on en compte un par année sur a 4oo h a­
b itan ts ;  à Paris on en compte un sur a 3oo.
§ 6.
C O N S T IT U T IO N  P O L IT IQ U E , REV EN U S D E l ’É T A T .
Le pouvoir souverain et le gouvernement sont con­
fiés à un conseil représentatif, à quatre syndics et à 
un  conseil d ’état. Les membres du conseil représen­
tatif  sont élus par des assemblées électorales, qui se 
composent de tous les bourgeois âgés de a5 ans ou 
p lus ,  qui paient au moins a 5 florins de contribu­
tions directes, et qui ne sont ni faillis, ni domesti­
ques, ni assistés, ni flétris par un jugement infamant; 
qui sont armés, équipés et habillés d ’uniformes, à 
moins que leur âge, leur état ou leurs infirmités ne 
leu r  aient obtenu une. dispense du service militaire. 
Les pasteurs, les curés, les professeurs de l’académie 
et les membres de divers élablissemens publics, sont 
électeurs de droit.
Le conseil représentatif est composé de a5o dépu­
tés laïques, âgés au moins de 3o ans s’ils sont céli­
bataires, ou de 27 s’ils sont mariés, et des 28 mem­
bres du conseil d ’état; chaque année on le renouvelle 
de 3o places; il a le pouvoir législatif; il règle les 
impôts et les dépenses du Canton,- nomme aux prin­
cipaux emplois, discute les comptes du conseil d ’é ­
ta t ,  et exerce tous les autres pouvoirs souverains; il 
doit nécessairement être convoque deux fois par a n ­
née, dans les mois de mai et de décem bre ,  et peut 
être convoqué plus souvent si le conseil d ’état le juge 
convenable. Les députés au conseil représentatif, 
âgés de 35 ans accomplis,  sont seuls éligibles aux 
places de conseillers d ’état.
Le conseil d ’état a le pouvoir exécutif et l’initia­
tive des lois ; il est présidé par les quatre syndics, qui 
sont élus chaque année dans le conseil représentatif,
et qui en tren t  en fonctions le 3 i décem bre ,  jour 
anniversaire de la restauration de la république.
L’administration de la justice est confiée à quatre 
tribunaux , s a v o ir , celui de commerce, celui de Yau- 
dience, la cour suprême et le tribunal de recours ; les 
juges du  tr ibunal de commerce sont choisis parmi 
les principaux négocians du Canton et par eu x ;  ils 
connaissent de toutes les affaires de commerce. Le 
tribunal de l’audience connaît de toutes les autres 
affaires en première instance; il se divise en deux 
chambres qui ont chacune leur président pris dans 
le conseil d’é ta t ,  et dont l ’une s’occupe des affaires 
civiles, et décide sur la mise en accusation pour les 
affaires correctionnelles et criminelles, et l’autre con­
naît de toutes les affaires de simple police et correc­
tionnelles; les membres de cette dernière chambre 
sont en outre chargés de l’instruction des affaires 
criminelles.
Six auditeurs, qui font partie du tribunal de l’au ­
dience, remplissent de plus les fonctions q u i ,  en 
France, sont attribuées aux juges de paix et aux 
commissaires de police; ils ont chacun un arrondis­
sement tant de la ville que de la cam pagne, où ils 
sont particulièrement tenus de maintenir le bon or­
dre, et de concilier les difficultés de toute espèce.
La cour suprême a deux présidents, l’un pour les 
affaires civiles et l’autre pour les affaires criminelles; 
elle se compose en outre de deux juges conseillers 
d’é ta t , qui jugent seulement nu c iv i l , et de six autres 
juges outre les suppléans, elle connaît des appels des 
autres tr ibunaux ,  et même de ceux du conseil d’état 
en matière de contentieux administratif, et elle juge 
les procès criminels.
Le tribunal de recours, composé de 3g m em bres,  
et présidé par un des syndics, fait les fonctions de 
tribunal de cassation, et est tribunal de grâce pour 
les affaires criminelles qui emportent une peine infa­
mante et afflictive.
Le ministère public, composé d ’un procureur-géné­
ral et de deux substituts, est chargé spécialement 
de veiller ou maintien des lois, à la conseryationdes
propriétés et des droits publics, et en général à tout 
ce qui intéresse l’ordre public ; il est appelé à donner 
des conclusions devant les tribunaux.
Les syndics ont i 3oo livres de traitement ; les con­
seillers d ’état 65o ;  les présidents des tr ibunaux de 
l ’audience et de la cour suprême 1200; les autres 
juges 800; les auditeurs et les substituts du procu­
reur-général 4oo ; les membres des tr ibunaux de re­
cours et de com m erce ,  et les députés au conseil re­
présentatif, ne sont point payés.
Tous les fonctionnaires publics du Canton ont pour 
costume un babil noir ;  les conseillers d’é ta t,  les pré­
sidents des tribunaux , le procureur - général elles 
auditeurs ,  portent l’épée. Les huissiers portent des 
m anteaux aux couleurs du  Canton : savoir, mi-partie 
rouge et jaune.
Les revenus de l’état sont d’environ cinq cent mille 
l ivres; ils se composent surtout d ’un impôt foncier, 
d ’un impôt personnel appelé taxe den gardes , des 
droits d ’enregistrement, de timbre et d ’hypothèques, 
et enfin des bénéfices sur la vente du  sel et sur la 
poste aux lettres.
La ville de Genève a un revenu particulier qui est 
d’environ i 5o mille livres.
§ 7 .
IN D U S T R IE  E T  C O M M E R C E , PO ID S E T  M E S U R E S, 
M O N N A IES.
Genève est une ville essentiellement industrieuse 
et com m erçante; elle ne pourrait subsister sans ses 
fabriques et son activité mercantile, car ses ressour­
ces territoriales ne suffisent pas à ses besoins, et srs 
importations de l’étranger sont considérables,en 1812 
elle consomma i5g2 bœufs, 280 vaches, i 4,Gyfi »eaux, 
1 y,5 4 1 m outons, 100 chèvres, 2198 porcs, 2280 che­
v reaux ,85oolivres de viande dépecée, 4a,3 i 4 sellers 
de v in ,  70,000 coupes de b lé ,  3o,ooo chariots de 
bois à b rû le r ,  pris au port du bois, 38 à 4o,ooo me­
sures de charbon , etc.
De loules les fabriques du Canton, la plus impor­
tante est celle d’horlogerie et de bijouterie, elle com­
m ença à s’établir à Genève en i 58y ; les premiers ré* 
glemens du conseil d’é ta t,  sur l’Iiorlogerie, sont du  
mois de janvier 1601 ; en iG85 , on comptait à Ge­
nève 100 maîtres horlogers et 3oo ouvriers, qui fai­
saient 5ooo montres par année ,  outre So maîtres et 
200 ouvriers orfèvres ou joailliers; en 1690, le gou­
vernement créa la maîtrise des monteurs de boites; 
dès-lors la fabrique d’horlogerie n’a cessé de faire 
des progrès jusqu'en 1789, où elle atteignit son plus 
hau t point de prospérité; elle occupait alors plus de 
4ooo individus dans la ville seule, et plus de Qooo 
dans les fabriques auxiliaires qui s’étaient établies et 
qui existent encore dans les villages voisins de la ville, 
à Vevey, à Sainte-Croix, dans la vallée de Joux et 
dans le district de Cluse, en Savoie.
L ’usage des petites montres pour femme date d 'une 
trentaine d ’années; il a pris naissance à G enève , et  
a été la principale ressource des horlogers genevois 
pendant les années malheureuses où la guerre para­
lysait le commerce. La découverte des ressorts tim­
bres date de la même époque : on la doit à MM. 
Favre-Salomon, de Genève, et Isaac-Daniel P ig u e t ,  
de la vallée de Joux ; ces artistes ingénieux ont eu 
l’idée d ’employer des ressorts d ’acier au lieu de llû- 
les ou de timbres pour produire des sons, d ’abord 
dans des boites d ’une certaine g ran d e u r ,  puis dans 
des machines d ’un très petit volume; les ressorts 
timbres, adaptés aux montres à répétition, ont per­
mis de changer et de v a r ie ra  l’infini la forme des 
boites, ce qui ne pouvait avoir lieu avec" les anciens 
timbres.
Les Genevois ont aussi, pour les petites m ontres ,  
un avantage sur les autres fabriques, à cause de l’u ­
sage qu'ils font des dentures précieuses introduites 
par MM. Giraud cl Boinche.
Le nombre des individus, occupés en ce moment 
à Genève dans les fabriques réunies d’horlogerie , de 
bijouterie et d orfévrerie , 11e dépasse parf 2800: mais 
lu quantité d ’ouvrages fabriques est plus considéra­
ble qu ’en 1789, ce qui est dû  aux perfectionnemens 
de  l’a r t ,  et aux moyens d ’exécution plus prompts, 
qui ont été mis en usage; les ouvriers gagnent moins 
q u ’ils ne gagnaient autrefois, ce qui lient à la baisse 
du  prix des montres ; elle est telle que, pour plusieurs 
ouvrages, les ouvriers ne reçoivent pas le tiers de ce 
q u ’on leur donnait il y a quarante ans.
O n com ptait,  en 1828, 5 i ateliers de b ijouterie,  
et 71 ateliers de monteurs de boites dans la ville.
I l  se fabrique ou s’achève annuellement à Genève,
100,000 montres, dont la presque totalité en o r ;  la 
moitié des montres d ’or sont de petites montres de 
femmes, un quart sont des montres à répétit ion ,  l’au­
tre quart sont des montres simples pour hommes.
Les ouvriers de Genève emploient dans les bonnes 
années 76,000 onces d’o r ,  5ooo marcs d’a rg e n t ,  et 
pour un million de fr. de pierres précieuses; ils sont sur­
veillés avec soin par des inspecteurs , et par une com­
mission qui est présidée par un synd ic ,  et qui a le 
titre de Commission do surveillance du titre des ou­
vrages d’or et d ’argent: celte surveillance a pour but 
de procurer à la fabrique genevoise un haut degré de 
confiance.
Le canton de Genève a possédé récemment deux 
fabriques de d raps ,  et dès long-temps deux grandes 
manufactures d 'indiennes; il avait aussi, en 1816, 3o 
tanneries ( r ) ;  mais ces branches d ’industrie sont en 
ce moment languissantes, ce qui doit être attribué 
en partie à la difficulté d’en faire passer les produits 
en pays é t ranger ,  à cause des droits énormes mis sur 
leur in troduc t ion , et en partie à la peine que l’on 
éprouve à se procurer  les matières nécessaires pour 
ces fabrications.
D’autres fabriques, comme celles des instrumens 
de musique et des caractères d ’imprimerie, ont été 
développées ou même créées récemment.
Le poids en usage à Genève est la livre de 18 o n ­
ces; la mesure des graines est la coupe ; la coupe de
f i )  Eu 1C00, les tanneries de Genève occupaient 1000 ou- 
viiera.
Lié pèse environ 112 livres ; elle se divise en quatre 
quarts, et le quar t  en quatre quarterons ; la mesure 
des liquides est le char, qui se divise en 12 seliers, 
le selier en 24 quarterons, et le quarteron en 2 pots ; 
chaque pot fait une forte bouteille ordinaire.
La mesure des longueurs est la toise de 8 pieds 
de roi ; la mesure des surfaces est la pose, qui con-i 
tient 4oo toises ou 25,600 pieds carrés.
Genève a deux espèces de monnaies qui lui sont 
particuliè res , le florin  , qui se divise en 12 petits sous, 
et la livre courante, qui se divise en 20 sous argent 
couran t,  et qui vaut 3 florins et dem i,  c’est-à-dire 
un peu plus que la livre suisse, puisque cette d e r ­
nière ne vaut que 3 florins et deux petits sous ; 16 li­
vres de Suisse équivalent à 5 i florins de Genève et 
à i 4 livres 10 sols G deniers argent courant.  On a 
frappé à Genève des pistoles et des triples pistoles en 
o r ;  la pistole valait 35 florins; on a frappé en a r ­
gent des écus de 6 livres de France, des écus' de 3 
livres argent courant,  des demis et des quarts d ’écus, 
des pièces de 10 et de 5 sols argent cou ran t,  et des 
pièces de i 5 petits sols. Les monnaies de billon, frap­
pées à Genève , sont des pièces de 6 , de 3 , de 1 5 ; 
de I , de ^  et de £ petits sous ; depuis long-temps on 
ne frappe plus à Genève de monnaies de cuivre.
§ 8.
É T A T
d e  l ’é g l i s e  e t  d e  l ’i n s t r u c t i o n  p u b l i q u e  ;
ÉTABLISSEMENTS PUBLICS E T  P A R T IC U L IE R S  ;
H OM M ES C É L È B R E S .
Les Protestants forment au moins les deux tiers 
de la population du Canton ; leur clergé jo u i t , dès le 
temps de la reformation , d ’une réputation méritée 
de connaissances, de talens, de sagesse et de zè le ;  
depuis plus d ’un siècle et dem i,  il doit aussi être cité 
pour sa modération et sa tolérance : coulent des fonc-
lions modestes et honorables qui lui sont confiées, 
il ne cherche point à les élendre en faisant des pro ­
sélytes , et son but principal est de faire du b ie n , en 
donnant lui-même l'exemple des vertus qu ’il recom­
mande. De diverses parties de l’E u ro p e ,  on voit a r ­
river à Genève des candidats au saint m inistère, qui 
viennent puiser des connaissances dans son académie : 
ces candidats ou étudians dem eurent 4 ans dans l’au ­
ditoire de théologie, et y suivent les leçons de qua­
tre  professeurs ; lorsqu’ils ont subi leurs derniers exa­
m e n s ,  ils sont consacrés en qualité de m inistres da  
sa in t Evangile ; ils ne prennent le litre de pasteurs 
que lorsqu’ils sont chargés de l’administration d ’une 
paroisse; la réunion des pasteurs forme la vénérable 
com pagnie, qui a inspection sur le culte; elle est 
présidée a l te rna t ivem ent, de semaine en semaine, 
par chacun des pasteurs de la ville, et ce président 
temporaire prend le titre de modérateur ; le plus a n ­
cien des pasteurs de la ville est doyen de la compa­
gnie. Plusieurs ministres genevois occupent avec 
h onneu r  des cures en pays étrangers ; on compte 
i 5 pasteurs dans la ville de Genève, et i 4 dans 
la campagne , outre une vingtaine de ministres non 
encore placés, et une quarantaine d’étudians dans 
l ’auditoire de théologie. Chaque commune catholi­
que du Canton a son cu ré ,  avec ou sans vicaire, 
suivant l’étendue de la paroisse; les réformés alle­
mands. et ceux de la confession luthérienne , o n t , les 
u ns et les autres, à G enève, une église dans laquelle 
ils célèbrent leur culte en allemand ; les Anglais ont 
aussi une église à Genève ; les Juifs ont une synago­
gue à Carouge; mais leur nombre a beaucoup diminué 
depuis quelques années. Les Grecs et les Méthodistes 
ont aussi des églises à Genève ou dans les environs.
Si G enève,  malgré sa petitesse, a acquis quelque 
réputation en E u rope ,  elle le doit essentiellement à 
ses élablissemens d ’isnlruction pub lique , et aux hom ­
mes distingués qui y ont puisé leur éducation ; dès 
l ’année i 4a<), elle eut une école où l’on enseignait 
le la tin ,  la gramm aire, la logique et les arts libé­
r a u x ,  et ,  i 3o ans plus la rd ,  Calvin cl le conseil d’é-
lat fondèrent le collège et l ’académie qui fleurissent 
encore de nos jours; chaque an n é e ,  au milieu du  
mois de juirr, les écoliers qui se sont distingués dans 
les classes, reçoivent publiquement des prix, qui con­
sistent en médailles d ’argen t,  dans l’église cathédrale 
de Sain t-P ierre ;  les professeurs y prononcent alter­
nativement des discours sur les divers sujets qui ap­
partiennent aux sciences q u ’ils enseignent ; celle cé­
rémonie , qui est une fêle pour le C a n to n , est connue 
sous le nom de prom otions , parce que c’est alors que 
se font les promotions , ou passages des écoliers d ’une 
classe dans une au tre ;  le collège et l’académie ont 
reçu divers accroissemens à mesure que les circons­
tances l’ont exigé ou permis; ac tuellem ent, le nom ­
bre  des élèves est d’environ 5oo pour le collège, et 
d e a 4o pour les divers auditoires; les leçons du col­
lège et de l ’académie sont à peu près gratuites, et les 
étrangers y sont admis. La bibliothèque publique a  
suivi les progrès de l’éducation ; elle renferme de nos 
jours de 3o à 4o mille volumes, la plupart d’un ex­
cellent choix.
L ’éducation des femmes n ’est pas moins soignée à 
Genève que celle des hom m es, et il n’est sans doute 
aucun pays où l ’on s’en occupe davantage et avec 
plus de succès.
Divers élablissemens, fondés et alimentés p a r l a  
générosité des particuliers, tels que l’école des petits 
en fans , celles appelées écoles du  m atin  et du so ir , la 
société des catéchumènes, celle de musique sacrée, 
et les écoles de dessin , viennent au secours du gou­
vernem ent,  et fournissent une éducation publique à 
i , 5oo jeunes gens; l’éducation des enfans de la cam ­
pagne n'a point été négligée, et dans chaque paroisse, 
il existe une ou plusieurs écoles primaires, où les en ­
fans apprennent à lire et à écrire et souvent même 
l’orthographe , la musique sacrée, et les principes de 
l ’arithmétique.
Plusieurs sociétés savantes ou littéraires, telles que 
la société pour C avancem ent et ïencouragem ent des 
arts , celle des sciences na turelles, celles de lecture, 
et les deux sociétés de médecine, contribuent aussi
aux progrès des scieoces et des arts dans le Canton, 
en  se rassemblant fréquemment dans le but de pro­
pager les découvertes utiles ; la société pour l’encou­
ragement des arts donne un grand nombre de cours ; 
elle distribue des prix à ceux des habitants du pays 
qui se distinguent dans les différentes branches des 
ar ts ;  elle est divisée en trois classes, savoir celles d’a­
gr icu l tu re ,  d’industrie et des beaux-arts ; elle a un 
musée d’antiques, de gravures, de dessin et de m a­
chines, musée construit en 1826, qu ’elle doit à la gé­
nérosité de deux sœurs, Mllcs Rath. Genève possède 
une  société de lecture fondée en 1818 , qui se com­
pose de près de 4oo membres, et qui réuuil déjà 2200 
volumes dans sa bibliothèque.
Plusieurs Genevois, tels que MM. Ju r in e ,  De Luc, 
De Saussure, K ecker,  Gosse, De Candolle , Colla- 
d o n ,  M oricand , L in d re ,  M a r in , etc., possèdent des 
cabinets de phys ique , de minéralogie, de pétrifica­
t ions ,  de coquillages, d ’insectologie, d ’ornithologie 
ou de botanique ; le musée et plusieurs particuliers 
ont des médaillées intéressants ; on trouve chez un  
g rand  nombre d ’amateurs éclairés, de belles biblio­
thèques et des collections de tableaux et de gravures; 
l ’état, aidé par des souscriptions particulières, a établi, 
en 1817, sous la direction de M. le professeur De 
Candolle, un vaste jardin botanique; ce jardin occupe 
une ancienne promenade auprès de la porte neuve, 
dans la partie méridionale de la ville. L’état a aussi 
fondé en 1819 un musée d ’histoire naturelle ,  d’anti­
quités et de produits rares de tous les pays. Ce musée 
s’accroît rap idem en t , e t ,  ce qu’il y a de remarquable, 
C’est qu ’il s’accroît uniquement par des dons, car l’é­
tat ne paie que les frais de son entretien.
Parmi les élablissemens de bienfaisance du Canton, 
on distingue la direction de Vhôpital généra l, qui 
existe depuis près de trois siècles, et qui assiste les 
anciens Genevois qui sont dans le besoin ; le bureau 
de bienfaisance de G enève , qui assiste tous les pau­
vres de la ville ind is tinc tem ent, et surtout ceux qui 
n ’ont pas de droit aux secours de l’hopilal; les bour­
ses fr a n ç a ise ,  allem ande et ita lienne , qui ont été
fondées par des réfugiés pro testants français, allemands 
et i ta liens, en faveur de ceux île ces mêmes réfugiés 
ou de leurs descendants , qui seraient dans le besoin; 
la chambre des tutelles et curatelles , qui exerce une 
surveillance active sur les orphelins du Canton , ainsi 
que sui" leurs tu teurs; le comité des orphelins, qui fait 
apprendre des métiers aux orphelins pauvres, la m ai- 
sondes orphelines, de Genève, qui reçoit et qui élève 
de jeunes orphelines indigentes, jusqu’au moment où 
elle les a mises en état de gagner leur vie ; celle des 
orphelines de la cam pagne , établie aux villages de 
Villette et de Pressi; l’école d ’agriculture de Gara, 
pour les pauvres orphelins; X A s ile , fondé à P la in-  
palais pour l’éducation des enfans, et surtout des jeu ­
nes filles qui n’ont daus leur famille que des exemples 
dangereux sous le rapport des mœurs, etc. 11 est sans 
doute peu de villes ou les sources de secours soient 
aussi multipliées et aussi abondantes qu’à Genève ; les 
aumônes particulières s’élèvent chaque année à des 
sommes considérables.
Dès le temps de la réformation, Genève a donné 
naissance à de savants théologiens: les Diodati, les 
Tronch it i ,  les T u rre l l in i ,  les P ic te l , les V ern e t ,  et 
plusieurs autres encore se sont distingués dans cette 
carrière. Isaac Casaubon, divers membres de la fa­
mille Le Clerc, J.-J. Rousseau, Necker et sa fille M ,nc 
de S taë l,  l’historien Mallet et l’écrivain politique du  
même nom, son tdu  nombre des meilleurs littérateurs 
des trois derniers siècles ; Jacques L e c t , Denis et Jac­
ques G odefro i , J .-J .  Burlamaqui, et J.-L. D e lo lm e , 
se sont fait un nom par leurs ouvrages sur la juris­
p rudence ;  T urque t de M ayerne,  médecin d ’Henri 
I V ,  et ensuite du m alheureux Charles p rem ier ;  J .  
et Théophile Bonnet,  Daniel L e d e re ,  J.-J. Mangel, 
et plus tard Théodore  T ro n c h in ,  Bulini et Odier se 
sont distingués dans la médecine ; les mathématiques 
r é t a m e n t  Gabriel Cramer et J.-L . Calandrini,  ainsi 
que Le Sage , leur élève ; la physique et l’histoire na­
turelle ont été perfectionnées par Ja l laber t ,  Falio de 
Dttil ier ,  Micheli du Crest,  Abraham Trem blcy ,Ch. 
Bonnet, de Saussure, Sencbier, les deux frères Marc-
Auguste el Charles Pictet,  et plusieurs autres savants 
encore vivants; Jean P e t i to t , Jean Dacier et son fils 
J.-Antoine, Jaq.-Ant. Arlaud, Sl.-Ours et De la Rive, 
se sont fait un nom dans la peinture ou la g ravu re , 
et de nos jours, Genève possède encore plusieurs a r­
tistes distingués dans les mêmes genres.
Le mélange d ’éducation publique et particulière 
contribue essentiellement aux succès des jeunes Ge­
nevois dans la carrière des lettres ; ils savent que dans 
leu r  patrie les hommes instruits m archent de pair 
avec les citoyens les plus distingués par leurs places 
ou par leur fortune ; que leurs concitoyens ont les 
yeux fixés sur eux , et que l’opinion publique se forme 
à leur égard dès leur  en fance , d’après leur  mérite et 
leurs travaux ; ils se l iv ren t ,  dans cette persuasion, 
à une louable ém ula t ion ,  et font de grands efforts 
pour  ne pas rester dans leurs études en arrière de 
leurs camarades ; les prix solennels, qui se distribuent 
à la fin de l’année académ ique , sont sans cesse l’ob ­
jet de leur  ambition , ainsi que le but où tendent leurs 
travaux, et qui empêche leur zèle de se ralentir.
Genève est presque la seule ville suisse qui ait une 
espèce de garde soldée ; mais celle garde ne se compose 
que de 200 hommes au plus. Ce Canton offre aussi un 
établissement militaire qui est rare ailleurs. Chaque 
an n é e ,  tous les jeunes gens du Canton, qui ont atteint 
leu r  2 i c année ,  se réunissent dans un camp dressé 
dans la plaine du Plan-les-Ouate s , et là ,  pendant 5 
à G semaines, ils mènent la vie de soldats et sont for­
més aux exercices militaires.
La caisse d ’épargnes de Genève, fondée depuis un 
petit nombre d ’années, compte déjà près de 45oo prê­
teurs ,  et possède un capital de plus d ’un million de 
livres de Suisse : c’est la plus importante de toutes les 
caisses de ce genre en Suisse.
c a r t e s  g é o g r a p h i q u e s ,  o u v r a g e s  a  c o n s u l t e r .
Les meilleures cartes du Canton sont celle de l’AI- 
m anach helvétique de 1817 , qui a été dressée en 181G
par feu M. d’E sc h e r , de Zurich , et celle de l’ingé­
nieur Mallet de Genève, qui remonte à l’année 1776, 
mais qui a été coloriée suivant les limites actuelles du  
Canton; le célèbre naturaliste de Saussure a fait con­
naître l’état physique et l’histoire naturelle des envi­
rons de Genève ; plusieurs auteurs ont écrit l’histoire 
de cette petite république.
§ 10.
D E S C R IPT IO N  P A R T IC U L IÈ R E  D U  CA N TO N .
Le canton de Genève se compose de deux villes, 
Genève et Carouge, et de 36 communes rurales ; la 
population de la ville de Genève égale au moins celle 
de tout le reste du  Canton ; sa surface n ’est que la 
160e partie de la surface totale du pays.
Le Canton se trouve partagé par le R h ô n e , l ’Arve 
et le l a c , en trois portions à peu près éga les ,  et qui 
correspondent aux trois portes de la ville.
Genève, ville la plus peuplée de la Suisse, est si­
tuée au 46e degré  12' de latitude septentrionale; elle 
occupe une colline d ’où l’on domine d’un côté une 
partie du lac et de ses bords ,  et de l’autre le pays qui 
s’étend entre les monts de Salève, de Sion et du  Jura ; 
elle est fortifiée, et ses remparts occupent une place 
considérable ; ses m aisons, bâties la plupart avec des 
pierres tirées des rochers de M eillerie,  sont très éle­
vées, plusieurs à cinq ou six étages , ce qui lient à ce 
que les fortifications ne permettent pas d ’en m ulti­
plier le nom bre ou l’étendue latérale ; aussi toute la 
population de la ville est-elle logée dans un espace 
qui ailleurs en renfermerait à peine la moitié ; de-là 
vient encore que les loyers des apparieœenssont éle­
vés ; le Rhône y forme une île qui contient un millier 
d ’habitants ; il divise le reste de la ville en deux par­
ties inégales, dont la plus petite porte le nom de quar­
t e r  de Sainl-Gervais; il fournit de l’eau à un g rand  
nombre de fontaines, par le moyen d ’une machine 
hydraulique qui a été construite au commencement 
du  siècle passé; les édifices les plus remarquables de
Genève sont l’église cathédrale de Saint-P ierre,  bâtie 
il  j  a environ huit siècles, et dont la façade a été 
refaite au milieu du i8 ‘-siècle, sur le modèle du P an ­
théon de R om e; l’hô le l-de-v il le , jusqu’au sommet 
duquel on monte par une pente douce et sans escalier; 
les casernes, l’hopila l,  le musée R atli ,  deux ponts 
de fil de fer qui traversent les fortifications, la prison 
pénitentiaire , lesmaisons'qui dom inent la place et la 
porte n e u v e , etc.
La ville de Carouge n’est qu’à une petite demi-lieue 
de Genève; e l l e a â o o o  habitants et pourrait en loger 
le double ; en 1780, elle n’était encore qu’un chétif  
village, lorsque le roi de Sardaigne en fit la capitale 
d ’une nouvelle province qu’il nomma province de Ca­
rouge , et entreprit de la rendre la rivale de Genève; 
on y remarque une grande manufacture de co to n , 
deux  belles fabriques de poterie et plusieurs tanneries; 
elle communique avec Plainpalais et Genève par un  
pont en pierre sur l’Arve, qui peut passer pour l’un 
des plus beaux ponts de la Suisse.
Dans la partie septentrionale et occidentale du can­
ton de Genève, on trouve les communes du petit 
Sacconnex, de Pregn i,  de Collcx-Bossi, de Genlhod, 
de  Versoi et de C élign i, qui toutes bordent le beau 
lac de G enève , et sont en quelque sorte tapissées de 
jolies maisons de campagne. Versoi a quelques fabri­
ques intéressantes, et laisse voir des traces des plans 
de Louis XV et du duc de Cboiseul, qui essayèrent 
d ’y construire un port et une ville pour enlever à Ge­
nève son lustre et son com merce; on traça des rues,  
mais on n’éleva qu’un petit nombre de maisons, ce 
qui fit dire à V olta ire ,  qui habitait alors dans le voi­
sinage:
A V erso i, nous avons des ru es ,
Mais nous n ’avons po in t de maisons.
La commune de Céligni est enclavée dans le can­
ton de Vaud ; les communes du grand Sacconnex, de 
V e r n i , de Meyrin , de Saligni, de Russin et de Da$- 
dagni, qui sont situées dans la même portion du Can­
to n ,  sont cultivées avec soin ,  et renferment une 
grande variété de terrains.
La première com m une que l’on rencontre en sor­
tant rie Genève par la porte neuve , est celle de P la in -  
palais; on la considère comme un faubourg de Ge­
nève, et la prairie qu’elle renferme dans son centre 
sert de  promenade habituelle aux Genevois, et de 
champ d ’exercice à leurs militaires; plus loin, on 
trouve le village de L a n c i , qui est situé sur une ém i­
nence d ’où l’on jouit d ’une vue charmante sur un  
vaste pays; puis la grande com mune de B e rn e s , qui 
renferme plusieurs villages ; puis celle d ’Aire-la-Ville, 
qui s’avance en forme de presqu’île sur les bords du  
R h ô n e ;  puis enfin celles de Cartigni, d ’Avulli et de 
Chanci, qui sont connues sous le nom de Champagne, 
et qui se composent d’un sol léger, dont la culture 
est facile; en se rapprochant de la m ontagne de Sa- 
lève, on arrive aux communes d’Avusi, Perli-Certoux, 
Compesières, Troinex et V eiri ,  qui renferment d’as­
sez bonnes terres à blé , et des plaines étendues et 
bien cultivées; V e ir i ,  et le village de Sierne qui en 
dép e n d ,  ont des vues charmantes au-dessus de l’Arve 
et des pays arrosés par celle rivière.
Les bords du lac, dans la portion orientale du  Can­
to n ,  neson t ni moins beaux,ni moins verts que sur la 
rive opposée, et cependant ils sont moins habités et 
moins bien cultivés, excepté dans les communes des 
Eaux-vives et de C otogni, qui se rapprochent lout-à- 
fait de Genève; cette différence lient essentiellement 
à ce que le roi de S arda igne , souverain autrefois de 
ces bords,  ne permettait pas aux étrangers,  et sur­
tout aux P ro testan ts , d’acheter ries terres près des 
frontières de ses é ta ts , et à ce qu ’il ne se trouvait pas 
d ’habitants aisés dans le pays ; on doit espérer que les 
obstacles qui s’opposaient à la prospérité rie ce côté 
du  lac ,  vont être levés, et déjà les terres qui s’é ten­
dent de Cologni à H erm ance,  se couvrent peu-à-peu 
de jolies habitations.
Les communes de Meini et de Choulex renferment 
des marais assez considérables; on y voit les ruines 
de l’ancien château de Roillebeau , dont l’origine re­
monte au temps des premiers rois de Bourgogne; 
Jussi-l’Evêque doit son nom au château qu’y possédait
autrefois l’évêque de Genève ; celle commune est la 
plus riche en bois du Canton ; on y  remarque le châ­
teau du Crest,  qui a long-temps appartenu à T h é o ­
dore Agrippa d’A ubignc, l’ami et le compagnon de 
H enri IV. Chesne-Thonex, qui, sous le gouvernement 
français, était le chef-lieu d’un grand canton, ressem­
ble plutôt à un bourg qu’à un village; ses terres sont 
fertiles et sont arrosées par la Seime et par le F o ron ,  
qui lui procurent de beaux ombrages et de jolies pro­
menades recherchées par les piétons genevois; la 
route qui traverse Chesne est très fréquentée; elle 
conduit de Genève dans le Faucigni,  dans l’ancien 
canton de Regni,  dans le haut Chablais, et dans les 
communes qui se rapprochent des Voirons et du co­
teau de Monlhoux. Cbesne-les-Bougeries et Vandceu- 
vre ne le cèdent point en bonne culture aux autres 
communes que nous avons déjà passées en revue , et 
renferment aussi un grand nombre de jolies maisonsde 
campagne.
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